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AFERTISSEMENT 


j  E  Public  ayant  reçu  favorablement  la  première  partie 
de  ce  Recueil,  je  devrois,  peut-être,  ne  pas  courir  de  nou- 
veaux rifques  ;  mais  les  mêmes  moti^  qui  m'ont  déterminé 
à.  commencer  cette  entreprife ,  ont  produit  les  mêmes  ef- 
fets. Livré  par  inclination  à  la  recherche  des  Monumens 
anciens  ,  j'ai  acquis  de  nouvelles  richefles ,  dont  je  n'ai 
pas  voulu  priver  les  Connoiiïèurs.  On  abandonne  difficile- . 
ment  u|i  travail  qu'on  aime ,  &  qu'on  a  iuivi  jufqu'à  un  âge 
déjà  avancé.  Je  ne  fçais  û  je  ne  me  fais  pas  illufion  à  moi- 
même  9&fl  mon  opinion  n'eft  pas  une  fuite  des  préjugés  qu'on 
fe  forme  par  l'habitude  ^  &  de  cette  paffioa  qu'on  contradle 
pour  le  genre  d'écude  qu'on  a  embraflé  ;  mais  il  me  femble  que 
de  toutes  les  occupations,  celles  d'un  Antiquaire  ont  le  plus 
d'attraits ,  Se  font  les  plus  capables  de  6xer  nos  efprits. 

£)n  ei^an^inant  les  précieux  relies  des  Anciens ,  on  peut 
concevoir  une  idée  fure  de  leur  goût.  Les  Arts  portent  le  ca- 
raélère  des  Nations  qui  les  ont  cultivés;  on  démêle  leurs  com* 
mencemens,  leur  enfance,  leur  progrès  Ôc  le  point  deperfec- 
tion ,  où  ils  ont  été  conduits  chez  tous  les  Peuples.  On  ne  diT" 
tingue  pas  mieux  le  génie  de  ces  Peuples ,  leurs  mœurs ,  la  tour- 
nure de  leur  efprit,  s'ileft  permis  de  parler  ainfî^  dans  les  Li- 
vres qu  ilsnons  ontlaifïés,  que  dans  les  ouvrages  de  Sculpture 
&  de  Peinture ,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous»  Un  coup  d'œil 
j^tté  rapidement  dans  un  de  ces  Cabinets,  où  ces  tréfors  fe  trou- 
vent rafîemblés,  embrafTe  en  quelque  forte  le  Tableau  de  tous 
lesiîècles.  *a 


jj  AVERTISSEMENT. 

Un  Antiquaire  entretient  des  correfpondances  dans  les 
Pays ,  où  les  Arts  ont  autrefois  établi  leur  empire.  Les  foins 
qu  il  prend  pour  faire  des  acquifltions ,  les  Lettres  qu'il  eft 
obligé  d'écrire ,  Ces  voyages  en  différens  lieux ,  fes  recher- 
ches dans  les  Cabinets  des  Curieux,  &  dans  les  Bibliothè- 
ques ,  donnent  au  cours  de  fà  vie  une  a<5lion ,  que  Telprit 
Se  la  raiibn  peuvent  avouer. 

Dans  TinAant  où  Ces  tréfors  arrivent ,  il  ouvre  avec  une 
douce  inquiétude  »  mêlée  d'efpérance  >  les  caiflès  qui  Iqs 
renferment  :  il  Ce  flatte  d*y  trouver  des  chofes  rares  &  in- 
connues. Le  moment  de  la  découverte  eft  pour  lui  une 
jouiflànce  vive.  Il  examine  ces  Monumens  antiques  ;  il  les 
compare  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  ;  il  en  recherche 
la  différence  ou  la  conformité  ;  il  réfléchit;  il  difcute;  il 
établit  des  conjectures ,  que  les  temps  reculés  Se  le  filence 
àes  Auteurs  ont  rendues  néceflàires.  Si  un  de  ces  morceaux 
préfènte  des  idée? for  une  opération  de  l'Art,  négligée,  per- 
due ou  refiifée  aux  Modernes,  le  plaifîr  de  faire  des  expé- 
riences ,  celui  de  les  décrire ,  l'anime ,  flatte  fon  goût. 
Mais  rien  n'eft  comparable  à  la  (àtisfadlion  de  prévoir  une 
utilité  publique.  Cette  idée  le  pénètre  ;  elle  touche  fon 
cœur;  &  le  bonheur  deréuflir,  le  dédommage  amplement 
de  tous  Ces  foins  &  de  toutes  Ces  peines.  Voilà,  je  l'avoue  , 
les  motifs  qui  m'ont  fëduit. 

Je  ne  m'y  fuis  pas  livré  cependant ,  (ans  avoir  balancé 
d'autres  raifons  capables  de  m'arrêter.  Si  nous  fommes  flattés 
de  quelques  découvertes  que  nourpréfententles  Monumens, 
nous  avons  aufli  le  chagrin  de  trouver  fréquemment  des  cho- 
fes connues,  ou  peu  importantes  à  connoître.  Souvent  nous 
ne  fommes  point  ^tisfaits  des  éclairciffemens  que  nous  four- 
niflbns.  Nos  lumières  bornées  ne  nous  oârent  que  des  con- 
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jeéhires  arbitraires.  Nous  craignons  d'autant  plus  de  nous 
rencontrer  avec  des  Ecrivains  plus  anciens ,  qu'il  eft  im- 
pofllble  de  tout  lire  &  de  tout  retenir.  Le  Public  caufè  des 
allarmes  :  il  n'approuve  que  ce  qui  Tamufe ,  ou  ce  qui  ï'mC- 
truit,  &  n'a  aucune  indulgence  pour  un  Auteur,  que  rien 
n'engage  à  le  devenir ,  &  qui  n'a  point  d'excufe  pour  l'ê- 
tre. D'ailleurs  nous  avons  des  Livres  excellens  fîir  l'Anti- 
quité :  cette  connoiilànce  eft  aujourd'hui  négligée ,  &  les 
Ouvrages  qui  en  traitent,  font  peu  recherchés  de  notre  Na- 
tion ;  mais  le  defir  d'être  utile  à  quelques  parties  des  Arts , 
{bit  en  éclairciilànt  leurs  opérations  >  (bit  en  préfentant  aux 
Sculpteurs  Se  aux  Peintres  des  formes  fimples  Se  heureufes , 
l'a  emporté  fîir  toutes  ces  confidérations. 

Je  ferois  flatté  d'obtenir  les  fùflrages  des  Sçavans  dans 
les  explications  que  je  donne ,  ou  d'être  conduit  à  la  vé- 
rité par  la  critique.  Je  l'attends  principalement ,  cette  cri- 
tique ,  des  Italiens.  Us  habitent  une  région  fortunée ,  ou 
les  Arts  fugitifs  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce,  cherchèrent 
autrefois  un  azyle ,  &  fixèrent  long-temps  leur  féjour.  Ils 
vivent  au  milieu  des  Edifices  fuperbes  qu'éleva  le  Peuple 
Romain ,  lorfque  maître  du  monde ,  il  fiât  dominé  par  le 
luxe.  Ce  luxe  utile  aux  progrès  des  Arts  attira  dans  l'Ita- 
lie ,  non-feulement  des  Artiftes  habiles ,  mais  même  les  Ou- 
vrages fabriqués  dans  l'Egypte  &  dans  la  Grèce.  Rome  fe 
vit  tout-à-coup  décorée  d'ornemens  étrangers  ;  elle  admira 
dans  les  Places  publiques,  dans  les  Temples,  Se  dans  les 
Maifbns  particulières  les  chefs -d'oeuvres  de  plufieurs  Na- 
tions. Les  Italiens  foulent  aux  pieds  les  débris  refpeélables 
de  l'Antiquité.  La  terre  s'ouvre  tous  les  jours  fous  leurs 
pas  pour  les  enrichir.  Une  Ville  entière ,  engloutie  par  les 

Volcans  du  Véfuve ,  reparoît  au  jour  pour  leur  fournir  de 
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nouvelle». richeflîsr-Héureafi<3^<ïî^èîte  !  qui  doltjméréC- 
fe  les  Nations '^vantes  3frE®pe,^&  réveiller  âins  el- 
les le  goût  deTAntique ,  trop  négligé  dans  ce  temps,  où 
l'on  a  plus  de  fècours  pour  le  cultiver.  Auflî  lés  Italiens 
peuvent  comparer  les  Monumens  nouvellement  découverts 
avec  d'autres  Monumens  connus  ;  avantage  qui  nous  eft  fou- 
vent  refiifé.  Ils  peuvent  établir  des  certitudes,  où  nous  ne 
propofons  que  des  conje(5lures.  Us  relèveront  mes  erreurs , 
&  perfeéliormeront  cet  Ouvrage  en  donnant ,  peut-être ,  des 
explications  préférables  i  celles  que  je  préfente. 

Au  refte ,  je  rt'al  rien  négligé  pour  l'exécution  de  mon 
dellèin.  J'ai  cru  devoir  m'écarter  quelquefois  de  la  loi  que 
je  m'étois  impofée.  J'ai  rapporté  des  morceaux  qui  ne  m'ap- 
partiennent point,  parce  qu'ils  m'ont  paru  mériter  une  atten- 
tion particulière ,  ou  parce  qu'ils  confirment  mes  principes  : 
enfin  j'ai  travaillé  le  mieux  qu'il  m'a  été  poflîble  ;  puiflè  mon 
exemple  être  utile  aux  progrès  des  Arts,  à  l'étude  de  l'Aii- 
tiquité  ,  &  engager  des  hommes  plus  Içavans  que  moi ,  à 
nous  faire  part  de  leurs  lumières. 

Il  étoit  nécejfairc  de  marquer  ks  grandeurs  &  ks  matièrei  de  cha- 
que morceau;  mais  ces  dàaili  mfirés dans  le  corfs  de  Œxplicatim ,  au- 
toient  produit  une  trop  fréquente  répétition.  Je  tes  aiféparés  du  texte  , 
ir  fait  imprimer  en  caralière  ItaUque ,  pour  les  présenter  plus  facile- 
mem  aux  Leliemrs,  qui  voudront  comparer  les  proportions. 


EXPLICATION 

DES  VIGNETTES  ET  DES  CULS-DE-LAMPE, 

JLj  £  Fiearon  eji  compoje  etunt  couronne  de  Laurier  ^fembia* 
ble  à  celles  que  F  on  voitjùr  les  Médailles  :  il  renferme  un  mot 
de  Gcéron  ,  imi  ma  paru  convenir  à  f  objet  de  cet  Ouvrage, 

La  Planche  du  Titre  repréfinte  une  fouille  itjintiqmtéii 
Cefi  une  compojîtion  bien  rendue  par  Piaffé,  Sculpteur  du  Roi* 
LaPlgnette  de  tAverùJfement  eJi  formée  par  une  bande 
^ornement  y  tirée  d'un  Vafe  Etrufque, 

Le  Cul-de-Lampe  de  tAvertiJfement  repréfinte  une  portion 
'de  f^afe  Romain  ,  de  bronze.  Les  ome^ens  de  ce  petit 
Monument  méritent  quelque  conftdération*  Il  ne  ferait  pas 
^1/?  (^imaginer  atyoïtrd'hui  tufage  auquel  il  étott  ancienne-' 
ment  dejiiné,  Sautant  que  fa  partie fmpérieure  eji  perdue.  La 
portion  que  l'on  voîtaemneeia  dix  lignes  de  hauteur>  fie 
un  peu  plus  dans  fon  diamètre. 

La  f^ignette  de  cette  Explication  éjl  tirée  Sun  VofeEtruf-, 
que. 

Le  Qd-de-Lampe  repréfinte  un  jinimala£iSyOuplâtSt  aC" 
croupi ,  &  dont  la  tête  efi  fi  groffièrem^t  formée  qu'il  eji 
impojjible  de  le  reconnoftre.  Ce  petit  morceau  a  été  trouvé 
Famtée  dernière  à  BéPvay ,  Soà  il  m^a  été  envoyé.  Cette  H- 
guTf ,  dont  le  corps  efi  ajfez  bienfait,  efi /ans  doute  un  Ou- 
vrage Romain. 

Sa  hauteur  efl  d'un  pouce  ^  neuf  lignes  ^  fie  fà  largeur  de 
âix  lignes, 

La  f^ignettCf  page  i«  i  t  Monumens  Egyp-^ 
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tiens  I  eji  formée  par  la  repréfentation  d*une  tête  d'IJis  y  de 
terre  >  mais  moulée.  Elle  eJi  de  bon  goût  y&  du  travail  auf 
tere  de  F  Egypte.  Elle  a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps 
dans  l^IJle  de  Chypre.  Tai  placé  cette  Tête  au  milieu  d*un 
Ornement  que  les  Egyptiens  ontfouvent  répété  ^  &  quUls  re* 
gardoient  >  ce  me  femble  >  comme  un  Erriblême  de  la  Divi^ 
nité.  On  le  trouve  dans  les  Tables  Iftaques  de  Pignorius  y 
page  48.  au'dejfm  de  la  Figure ,  marquée  M  M. 

Cette  Tête,  ou  ce  fragment,  na  plus  que  deux  pou- 
ces, moins  deux  lignes  de  hauteur. 

Le  Cul-de-Lampe  de  la  Clajje  des  Etrufques,  page  ^o.  eft 
rempli  par  un  petit  Bœuf  de  ronde-bojfe^  &de  pierre  defanguiné. 
Il  ejl  couché  y  &  il  tient  encore  à  une  partie  plattCy  deJUnee/ans 
doute  s  pour  l'arrêter  à  f  extrémité  de  quelque  corps.  Les 
Egyptiens  portoient  de  cette  façon  plujîeurs  Divinités  dans 
leurs  ProceJJions.  Ce  morceau  parott  cependant ,  avoir  été 
trop  petit  pour  cet  ufage. 

Il  a  fejpt  lignes  de  longueur,  &  quatre  de  hauteur. 

La  Ftgnette ,  page  y  1 .  ejl  formée  par  une  compofition 
'de  trois  Figures  ,  tirée  d'un  petit  Vafe  EtrufqUer-Le  travail 
en  ejl  ajfez  grojfier.  La  Figure  qui  occupe  le  milieu ,  efi  ha^ 
billée  d'une  façon  comique.  Je  ne  Tai  trouvée  que  deux  fois 
dans  tous  les  Vafesde  cette  Nation ,  que  f  ai  rajjemblés.  Cette 
Figure  &  celle  dont  elle  efifuivie  tiennent ,  l'une  un  ouvrage 
qui  me  parott  ^Orfèvrerie ,  &  F  autre  une  corde  double^ 
qui  pourroit  être  une  Fronde  ;  &  elles  préfentent  ces  chofes  à 
un  Prêtre  ^  ou  à  un  homme ,  chargé  apparemment  de  les  exa- 
mirter. 

Le  petit  Vafe  à  trois  gouleaux ,  qui  m^a  fourni  ce  fujet ,  % 
ejl  de  terre  cuite;  il  a  cinq  pouces,  dix  lignes  de  hauteur, 
&  trois  &*  demi  de  diamètre. 

On  voit  dans  le  Cul-de-Lampe ,  page  1 05 .  une  efpèce  de 

Vafe ,  dont  la  forme  ftmple  ejt  des  plusjingulières.  Il  peut 

manquer  quelque  chofe  au  pied  ;  mais  il  n^  a  jamais  été  dif^ 

férent  à  fon  extrémité  fuperieure.  Il  ejl  orné  iune  figure  de 
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femme  drapée  ,&  en  pied  ;  elle  tient  un  Thyrfe  d'une  main  , 
&paroit  de  F  autre  faire  une  libation  fur  un  Rocher  :fuperjH^ 
tion  dont  nous  avons  beaucoup  d'exemples.  La  terre  &  le 
vernis  noir  de  ce  Vafe  font  d'un  beau  travail  ^  mais  le  Def* 
fein  n'ejl  d'aucune  délicatejfe. 

Ce  Vafe  a  quatre  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur^ 
&  deux  pouces  >  deux  lignes  de  diamètre. 

La  f^ignette  Grecque  y  page  \o$.  eft  tirée  des  Infcriptions 
rapportées  par  M.  fAbbé  Fourmont  defon  voyage  de  Grèce  ^ 
&  confervées  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lit  au  bas  du 
Dejfein:  Sjpartacpropè  turrim  ad  Meridîonalem  plagam 
iitam.  Cejt  la  corniche  d'un  piédefial,  à  laquelle  la  Plinte 
efi  jointe ,  &  fur  laquelle  on  voit  la  place  des  pieds  de  la 
Statue.  L,es  mots  qu'on  y  lit ,  veulent  dire  :  La  Ville  (  de 
Sparte  )  a  élevé  ce  Monument  en  Thonneur  de  Menippe 
Eudaimonides  qui  a  remporté  le  Prix.  Ce  qui  nous  apprend 
que  les  Lacédémoniens  élevoient  aujji  des  Statues  à  leurs  Ci- 
toyens  >  Vainqueurs  dans  les  Jeux. 

La  compojition  quifert  de  Cul-de^Lampe  ^  page  \69.  a 
fans  doute  un  défaut  ;  celui  £ètre  trop  grande.  Elle  pajfe  les 
proportion^  ordinaires  à  ces  fortes  aOrnemens  :  mais  le  plai-- 
Jir  de  rapporter  un  bel  Ouvrage  Grec  ^  dejjiné  par  Bouchar- 
don  y  ta  emporté  fur  toutes  les  idées  de  proportions.  Ce  Camée 
quej'avois  autrefois  gravé,  efi  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  On  voit  par  la  gravure  y  qu'il  efi  mutilé  ;  une  jambe 
du  Cheval  &  un  bras  du  Héros  ont  été  cafjés  :  mais  on  dif- 
tingue  la  grandeur  du  Dejfein  dans  la  figure  du  Perfée ,  & 
le  ff avoir  de  FArtifie ,  qui  afçu  fouiller  dans  les  Figures,  & 
fur-tout  dans  les  jambes  du  Pégaze ,  que  le  Héros  va  mon^ 
ter  pour  délivrer  Andromède.  En  effet  y  il  efi  difficile  de  trou* 
ver  plus  de  hardieffe  >  de  ff  avoir  &  de  patience  réunies  y  qu'il 
n'en  a  fallu  pour  F  exécution  de  cet  Ouvrage. 

Ce  beau  Camée  y  qui  étoit  autrefois  en  ma  poffejfion  >  eft  ac^ 
tuellement  en  Italie.  M.  Giraldi  y  habile  Médecin  y  &  fça- 
vant  Antiquaire  y  a  bien  voulu  recevoir  ce  léger  témoignage 
de  mon  efiime. 


TES,&c. 

'a  Planche* 
ijo.Jè  voit  au 
Fie,  ^  rfpré- 
d'ordre  Corinr. 
i  Cyzicéniens 


Empereur  Ha- 
it tremblemenf 
m  Pie:  Ployez 
raffemblt  tout 
ce  que  tes  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi' 
cence  de  cet  Edifice. 

J*ai  rempli  la  Aîf«««,  page  271.  i**.  de  la  coffure  du 
grand  Pontife  f  &  a*>.  de  celle  if  un  Flamine,  Tyaiajoâtéf 
30,  un  Prefericulum;  4°.  un  Simpulum  ;  y*,  un  Thuribu- 
lum  ï  tf®.  un  Afpergillum ,  7»,  un  LîtuuS)  un  bâton  Augurai, 
Enfin ,  pour  completter  les  l^afes  dejîinés  pour  les  Sacrifi- 
ces des  Romains  ,  on  voit  dans  le  CuUde-Lampe ,  page  408, 
le  f^a/i  qui  fervots  à  mettre  PEau  lufirale.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  deJSnés  à  Rome  avec  exaSHtude  ,  £  après 
diffèrens  Bas-reliefs  de  Marbre ,  &font  ^aillturs  expliqua 
&_  rapportés  en  mille  endroits^ 
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D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNE  s,  E'TRUSQUES, 
GRECQ,UES,  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE. 

DES    E'GYPTIENS, 

IA  plus  grande  partie  des  ^lîcations  fiii- 
vantes  des  monumens  Egyptiens  ne 
préfente  que  des  conjeâures  :  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  trop  peu  inftruits  des 
mœurs  &  de  la  religion  de  cet  ancien 
Peuple  )  pour  efcérer  de  pouvoir  éclaircir 

Jbn  culte  &  les  ufages.  Rien  n  eft  plus,  capable  de  jufti- 
fier  l'ignorance  des  Modernes ,  que  le  pdtit  tr^té  de  Plu- 
tarque  fut  IHs  &  OHtis.  Cet  Auteur  >  homme  d'efbrit  fie 
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Phllofophe  f  vivoît  dans  un  (îecle  5  où  TEgypte  (bumife 
aux  Romains  >  confervoît  prefque  tous  fçs  ufages ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  avoîent  rapport  à  la  Religion  ;  car  on  fçait 
que  Rome  adoptoit  tous  les  cultes  étrangers^  ou  du  moins 
n'en  détruifoît  aucun.  Ce  Philofophe  avoit  donc  des  fa- 
cilités pour  s'inftruîre  5  &  des  motifs  de  curiofîté  très- 
puiflans  ;  il  étoit  pieux  ;  &  les  coutumes  y  ainfi  que  la  fu- 
perftition  de  TEgypte ,  ont  fixé  l'attention  des  Nations 
yoifines  y  qui  en  ont  emprunté  la  plupart  des  pratiques. 
Cependant  Plutarque n'a  pu  diflîper  lobfcurité  répandue 
fur  la  plus  ^ande  pai^e  die  &s  Symboleg^,  malice  le  foin 
avec  lequel  il  doit  avoir  étudié  les  fources  où  Ton  avoit 
puifé  les  fondemens  de  la  Religion  qu'il  pratiquoit.  Je 
donnerai  donc  ici  un  l^er  extraie  d'^  ouvrs^e  qu'il  p^roît 
A^avoîr  fait  cpie  pour  éclaircir  cette  matière^  Le  JLeâeur  fe 
trouvera  plus  en  état  de  juger  du  peu  de  connoifîances 
que  l'on  a  eu  chez  les  Romains  même>  du  culte  &  des 
hiéroglyphes  des  Egyptiens  :  ces  deux  chofes  paroif- 
fent  avoir  la  même  fource  >  &  le  même  efprit  les  a  diri- 
gées. Sans  doute  les  premiers  hommes  y  corrompus  &  peu 
éclairés  n'avoient  qu'une  connoiffançe  obfcure  de  Dieu  ^ 
qui  les  avoit  créés  :  éblouis  par  l'éclat  du  Ciel^  par  les  diffé- 
rentes produâîons  delaNatUte^  &  parle  ûiéchanifme  qu'ils 
admiroient  dans  les  animaux  6c  dans  eux-mêmes^  ils 
cherchèrent  à  démêler  l'Etre  Souverain  qui  avoit  produit 
tant  de  merveilles.  Ils  reconnurent  en  lui  différentes  pro- 
priétés; pour  le  les  rendre  fenfible$>  ils  les  comparèrent 
a  des  chofes  qui  leur  étoient  familières.  On  conçoit  ai- 
fément  que  le  feu  fut  choi(i  y  ainfi  que  l'eau  y  pour  re^ 
préfenter  la  Divinité,  Le  premier ,  parce  qu'il  efl  pur, 
qu'il  s'élève  >  qu'il  anime  ^  qu'il  vivifie  >  &c.  &  le  fé- 
cond y  parce  qu  il  lave  Ôc  purifie  le  corps.  Tout  ce  qui 
pouvoît  avoir  quelque  rapport  avec  les  attributs  de  Dieu 
iiit  donc  employé  pour  en  marquer  la  perfeâion  y  ôc  éle^ 
ver  l'ame  vers  lui.  Ce  culte  (impie  y  qui  n  étoit  que  le 
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Deïfme  pur,  fut  bien -tôt  perverti  par  les  Prêtres  des 
Payens ,  &  principalement  par  ceux  des  Egyptiens.  Inté- 
reffés  à  réduire  &  à  foumettre  le  Peuple  >  ils  mêlèrent 
des  idées  Métaphyfîques  à  tous  les  Symboles  &  à  tou** 
tes  les  caufes  Phyfiques.  Ils  couvrirent  leurs  cérémonies 
fous  le  voile  du  myftère  ;  ils  firent  une  Science  de  la 
manière  d'adorer  ;  ils  fe  la  réfervèrent  à  eux  feuls.  Le» 
figures  fiirent  regardées  comme  la  chofe  %urée  y  &  de* 
vinrent  un  objet  de  culte  :  ce  cuïte  fut  varié  félon  les 
lieux,  les  circonftances ,  ficTorgueil  ou  Tavidité  de  ces 
Miniftres.  Ils  en  altérèrent  la  forme  ;  &  pour  en  iropoièt 
au  vulgaire  >  ils  envelopèrent  la  Religion  fous  une  4inté 
obfcurité>  qu'il  n'étoit  pas  permis  depéoétrer.  Tel  eft 
le  malheur  de  f  efprit  humain  porté  naturellement  an 
merveilleux  ;  il  adopte  fans  examen  les  fables  abfùrdes 
que  la  firaude  ou  la  foperitition  lui  prélence.  Les  hommes 
éclairés  gémiffent  en  filence  des  erreors  établies  >  &  no 
peuvent  les  difliper^  parce  que  la  politique  ena  fait  le  ibu« 
tien  des  Etats.  Telle  a  âé  ^  ce  me  lemble  >  Torigine 
dé  ridc^trie  5  en  général  ^  &  dans  TEgypte  en  particmien 

Ces  Réflexions  font  fondées  fur  le  (entimeni:  de  Plu-* 
tarque  y  dans  Touvrage  dont  il  me  refie  à  parler.  Il  dit  : 
Ce  n'ejipas  le  Œeny  à  pr^remem  pc^kr  y  que  les  Egyptiens 
appellent  Mercure  :  quand  ils  identifient  cet  atnmal  avec  U 
plus  habile  des  Dieux  y  ce  neft  quunefgwre  p<mr  exprimiez 
f  attention  y  laiAgilancCy  la  pénétration  du  Chien  y  &  le  Mf^ 
cemement  4fi/tUjmt  de  tami  &  de  F  ennemi.  Raijons  épti 
les  engagent  i  comparer  le  Chien  au  plus  doÛe  des  Dieux^ 
Ainfi  cette  fiâion  eft  devenue  un  dogme  ;  Temblême  a 
pris  la  place  de  la  choie  même  :  d'autres  animaux  ont  été 
adorés  pour  des  Divinités  diflférentes^  qui  n'étoknt  elles^. 
mêmes  que  les  propriétés  d'im  feul  Etre. 

Le  même  Auteur  nous  donne  au(fi  la  raifon  polinquo 
qui  fit  adorer  en  Egypte  des  Dieux  oppofés  >  &  aune  na^ 
ture  différente. 

Aij 
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Ge  Pays  partagé  autrefois  par  un  grand  nombre  de  Dy- 
nafties^  ou  de  petits  Etats  >  fut  réuni  fous  k  domination 
du  même  Prince  :  il  craicnoit  que  ces  Provinces  ne  s*é- 
levaffent  un  jour  contre  lui  ;  &  pour  mettre  un  obfiacle 
à  une  révolte  générale^  il  infpira  à  ces  différens  Peuples  y 
ou  conferva  parmi  eux  des  fuperjlitions  pwr  des  Animaux 
cppùps;  c'eft-a-dire,  pour  ceux  que  la  Nature  femble  avoir 
'créés  ennemis.  Il  étoit  de  la  pmdence  de  ce  Roi  d  arrê- 
ter les  fuites  de  la  divifîon  qu'il  femoit  parmi  fca  Sujets  ; 
mais  aJJUré  de  leurs  haines  réciproques ,  fondées  fur  la  dif- 
férence des  cultes  >  il  n'avoit  pas  à  craindre  qu'ils  s'unif- 
fent  pour  le  détrôner. 

La  Cigogne  j  VEpervier^  le  Chien  y  le  Bœuf  y  le  Mouton 
ôlV Ichneumon  étoient généralement  adorés  dans  toutes  les  par- 
ties de  F  Egypte  y  à  caufe  de  leur  utilité.  Plutarque  dit  à  cette 
occafion>  que  les  Theffaliens  avoient  fait  une  Loi^  qui  or« 
donnoit  que  quiconque  tueroit  une  Cigogne  fût  banni  d^i 
Pays.  Il  me  femble  que  c'cft  une  façon  indireûe  d  ap* 
prendre  que  cet  ufage  étoit  établi  chez  les  Egyptiens.  Je 
crois  même  que  les  Loix  étoient  plus  févères  en  faveur 
des  Animaux  protégés  ;  non-feulement  ils  étoient  Tem- 
blême  de  leurs  Dieux  >  mais  ils  étoient  adorés. 

UAfpic,  la  Belette  &  VEfcarbot  recevoicnt  auffi  les 
hommages  de  toute  l'Egypte,  parce  qu'on  leur  trouvoit 
des  rapports  avec  la  Divinité.  (Jes  ^ts  font  clairement 
expliqués  dans  Plutarque.  Mais  lorfqu'il  entreprend  de 
parler  d'Ifîs  &  d'Ofiris  y  les  caufes  Phyfiques  mêlées  fans 
ceffe  à  des  idées  Métaphyfiques.,  forment  pour  le  Lec- 
teur un  cahos  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer  y  que  l'Au- 
teur lui  -  même  paroît  s'y  être  perdu  le  premier. 

Tantôt  Ifts  neft  autre  chofe  que  la  Lune  ;  &  en  confé- 
quence>  les  Images  de  cette  Déejfe  auxquelles  on  donne  des 
cornes ,  ne  repréfentent  que  le  Croijfant.  Tantôt  elle  efi  la 
partie  féminine  de  la  hfature.  Ici ,  elle  (ignifîe  le  moment 
de  la  naijfance  :  là ,  elle  eft  regardée  comme  yenus  y  oh 
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t amour  de  toutes  chofes.  Enfin  ie  corps  cTIfis  eft  la  Terre  y 
non  toute  forte  de  Terre  ;  mais  celle  que  le  Nil  a  fécondée 
far  fes  dehor démens  5  d^où  naît  OrUs ,  qui  dénote  ailleurs  la 
température  de  fair. 

Non-feulement  le  Nil^  mais  un  fluide  quelconque ,  ejl  un 
écoulement  d*Oftris:  aujft  dans  les  Sacrifices  injîitués  enfon 
honneur  ^  porte-t-on  toujours  en  Proceffion  un  vafe  rempli 
deau. 

Ce  Dieu  eft  donc  en  quelque  façon  confondu  avec  la 
divinité  de  TEau  >  connue  dans  les  Auteurs  fous  le  nom 
de  Canope  >  ôc  dont  les  monumens  font  communs  ^  du 
moins  à  ce  qu'il  nous  paroît. 

Les  méchancetés  de  Typhon  indiquent  Tidée  du  bon 
ai  du  mauvais  efprit  ;  &  cette  idée  a  été  commune  à  tou^ 
tes  les  Nations.  Mais  les  aâions  détaillées  de  cet  hom- 
me, repréfenté  comme  roux,  fie  tout  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre Ifis  ôc  Ofiris ,  paroiflent  avoir  eu  des  principes  Phy- 
fiques  ,  fie  des  enveloppes  Métaphyfiques ,  fucceffive- 
ment  brouillées  fie  confondues.  Le  nombre  fie  la  variété 
de  ces  idées  font  cependant  en  plus  petite  quantité  >  que 
celles  que  TAuteur  nous  donne  dlHs. 

J'ai  ait ,  en  expliquant  quelques  monumens  Egyptiens 
que  les  figures  auxquelles  on  donnoit  le  nom  d'Ofîris , 
etoient  plutôt  les  images  des  Prêtres,  que  celles  du  Dieu. 

Plutarquc  confirme  ce  foupçon  :  Par-tout ^  dit-il,  où 
Pimage  d^Vftris  efi  en  forme  d^ homme  ^  il  eft  repréfenti  nud^ 
c'eft-a-dire^  comme  Priape,  pour  figurer  fa  vertu  d^ en- 
gendrer &  de  nourrir.  Ce  paflage ,  en  indiquant  le  genre 
de  ces  repréfentations ,  eft  une  preuve  en  même-tems 
de  leur  rareté  ;  car  nous  en  avons  peu  de  cette  efpèce.  Il 
nous  apprend  encore  que  les  Egyptiens  avoient  aes  figu- 
res obfcênes  ,  fie  ou  elles  étoient  communes  fie  publi- 
ques ;  mais  cette  oofcénité  ne  doit  jamais  avoir  été  en 
ââion. 

.On  fçait  que  la  Fête  de  Pamylies  étoit  une  forte  de 
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Bacchanale ,  dans  laquelle  on  portoît  une  Statue  très^ 
obfcênc.  Ainfi ,  malgré  le  nombre  des  figures  Egyptien- 
nes que  nous  pouvons  étudier ,  nous  fommes  privés  de 
plufîeurs  autres ,  &  par  conféquent  éloignés  de  les  con- 
noître  toutes. 

//  ne  faut  pas  .croire  p  dît-il,  qu^HarPOcrate  foit  un  Diem 
jeune  ou  imparfait^  ou  quelques  efpeces  ae  légumes.  S^il  prê^ 
fîde  aux  difcours  indifcrets  èrpeu  réfléchis  que  F  on  tient  fur  le 
compte  des  Dieux ,  cefl  pour  les  reStifier.  Cefl  pourquoi  y  le 
doigt  qu'il  tient  fur  la  bouche  efl  lefymbole  de  la  retenue  &  du 
fiente.  Dans  le  mois  Mefori  (  MeeropiJ  )  lorfque  les  Egyptiens 
lui  offrent  des  légumes  f  ils  difent  :  Langue  fortune ,  Lan-' 

fue  génie.  De  toutes  les  plantes  qui  croijent  en  Egypte ,  le 
^êcher  lui  eft  fpécialement  confacré^  parce  que  fon  fruit  ref- 
femble  au  cœur ,  ç!r  fa  feuille  à  la  langue. 

Ces  emblèmes  font  des  allufions  bien  forcées ,  maïs  el- 
les nous  donnent  de  nouvelles  indications  d'hiéroglyphes. 
Ifts  retrouva  tous  les  membres  êtOfmsy  que  Typhon  avo'tt 
difperfés  ^àla  réferve  de  la  partie  naturelle  que  trois  fortes 
de  poijjons  avoient  mangée  ;  elle  les  maudit  plus  que  les  au- 
très ,  &  fa  faire  au  naturel  un  Phallus  qu^efle  confacra ,  & 
dont  les  Egyptiens  célèbrent  encore  la  fête.  Ce  monument 
qbfcêne ,  dont  on  multiplia ,  fans  doute,  l*îmage,  neft 
point  venu  jufqu'à  nous ,  excepté  qu'on  ne  veuule  dire  , 
que  parmi  cette  quantité  immenfe  de  Phallus  de  toute 
cfpèce  qui  nous  lont  demeurés ,  il  y  en  a  qui  font  des 
copies  faites  par  les  Romains  de  celui  qu^on  adoroit  en 
Egypte- 

Serapis  n^ef  autre  chofe  que  Pluton ,  &  IJîs  que  Profer^ 
fine  y  &  t Oracle  de  Canobus  efl  celui  de  Pluton. 

Plutarque  appuyé  ce  fentiment  du  témoignage  d*Héra- 
clide  le  Pontique  ôc  d'Archimachus  d^Eubée. 

Indépendamment  des  difiérences  que  ce  paiTagé  nous 
préfente,  on  voit  que  Pluton  avoit  un  Oracle  en  Egypte^ 
Ôc  les  Grecs  n'en  ont  point  eu ,  ce  me  femble ,  de  ce 
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Diâi  des  Eofers.  Mais  il  efl  plus  mtéreflant  de  remar^ 

2uer  >  ain(i  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  y  que  Mercure 
toit  défîgné  par  la  figure  du  chien  ;  cependant  Plutar- 
fue  iKHis  dit  :  Atmbis  ^  [Hon  ^ueiqpus  Fhit^fephes  ^  efi  h 
mps  ;  H  rta  eu  pmm  k  pctffle  k  nom  de  Chien ,  (  KuW  en 
Grec)  >  que  parce  que  ee  m$t  équivoque  KtUy  déftgne  celui  qui 
engendre  tout  de  fui-mêmey  &  prte  tout  dans  fon  fein.  Cefi- 
là  ia  doârine  fecreue  du  culte  ^Anubis.  Le  chien  jouijfoit 
autrefois  en  Egypte  des  phts  grands  honneurs  ;  mais  brfque 
Candyfes  eut  fait  tuer  Apis  >  &  difperfer  fes  membres ,  le 
clnenfeul  en  ayant  goûté  y  perdit  la  prérogative  d^être  le 
premier  &  le  plus  révéré  des  animaux. 

Ce  pailage  pourroit  nous  faire  croire  >  que  toutes  ces 
figures  à  têtes  de  chien  précéderoient  le  règne  de  Cam- 
byfes }  mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  ce  cuke  fût  aboli  ; 
il  fe  contente  de  nous  apprendre  qu'il  fut  diminué  :  nous 
fçavons  d'ailleurs  qu'il  (ubûila  toujours  ;  car  la  ville  de 
Cynopolis  ne  celTa  pas.vraifemblablement  de  rendre  une 
adoration  particulière  à  cet  animal  >  auquel  elle  étoit 
conlacrée. 

F  Quoi  qu'il  en  foit^  ce  témoignage  nous  met  dans  l'im- 
offibilite  de  décider  (i  les  figures  à  tête  de  chien  font 
emblème  du  Temps  >  ou  de  Mercure* 

Ce  n'eft  pa^là  le  feul  exemple  de  l'obfcurité  qui  ré* 
gnoit  en  Egypte  lors  même  qu'elle  jouiffoit  de  toute  fk 
iplendeur.  XiC  myftère  répandu  fur  la  Religion  >  étoit  en? 
cote  {dus  impénétrable  aux  Etrangers  y  auxquels  on  pou- 
voit  toujours  facilement  en  impofer.  Plutarque  peut  être 
regardé  comme  un  exemple  de  l'obfcurité  avec  laquelle 
on  leur  parloir. 

Je  crois  avoir  pfouvé  dans  le  premier  Volume  y  que 
les  6gures  en  gaîne  ont  eu  Tignorance  des  Arts  pour 
principe*  C'eft  ainli  que  la  Grèce  nous  a  préfenté  dans 
fes  premiers  temps  une  colonne  qui  repréfentoit  le  corps 
de  Minerve*  JLes  Muniies  emmaillotées  ont  été  capables 
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de  perpétuer  en  Egypte  un  auJOd  mauvais  ufage^  &  il 
éloigné  de  Timitation  de  la  Nature.  Nous  voyons  que 
les  Egyptiens  ont  donné  dans  la  fuite  plus  de  mouve- 
ment à  leurs  figures  ^  &  leur  ont  féparé  les  jambes  ^  fans 
qu'on  puiffe  marquer  le  temps  de  ce  changement.  Cette 
variété  qui  ne  peut  être  dépendante  que  d'une  plus  gran- 
de connoiflfance  dans  l'Art ,  doit  cependant  avoir  été  fort 
ancienne  ;  car  elle  avoir  eu  le  temps  d'être  embellie  >  ou 
du  moins  liée  à  des  idées  métaphyfiques. 

Les  Egyptiens  prétendent ,  félon  Eudoxe  cité  par  Plutar- 
que>  qtfe  les  deux  cuijjes  de  Jupiter /è  prirent  cr  s'unirent  tel^ 
lement  enfemble  quil  ne  pouvait  plus  marcher ,  enforte  que 
de  honte  il  fe  tenait  à  l'écart  ;  mais  qu^IJis  les  lui  coupa  , 
ies  divifa  y&  le  mit  en  état  de  marcher. 

Plutarque  détruit  l'efpérance  que  l'on  pourroit  avoir 
d'entendre  les  Hiéroglyphes  y  lorfqu'il  dit  : 

Ceux  qui  veulent  ramener  la  Religion  Egyptienne  à  des 
principes  philofophiques ,  difent  qu  Offris  efl  le  Nil  y  &  Ty^ 
phon  la  Mer  y  dans  laquelle  le  Nil  va  fe  perdre.  Témoin  cet 
Hymne  f acre  y  où  ton  pleure  celui  qui  naît  à  la  gauche ,  & 

Îui périt  à  la  droite  :  en  effets  les  Egyptiens  croyent  que  le 
éCvant  efl  le  vifage  du  monde ,  le  Nord  fa  droite  y&  le  Midi 
fa  gauche.  Or  y  comme  le  Nil  vient  du  Midi  y  &  quil  fe 
jette  dans  la  Mer  au  Nord  y  on  a  quelque  raifon  de  dire 
u  il  prend  naijfance  à  la  gauche  y  &  quil  trouve  la  mort 
la  droite.  Ceji  pour  cela  que  les  Prêtres  ont  la  Mer  en  hor^ 
reur ,  &  quils  appellent  lefel^  t écume  de  Typhon,  jluffi  eft-ce 
une  chofe  défendue  parmi  eux  de  fervxr  dufel  à  table.  Cfjl 
par  la  même  raifon  quils  ne  faluent  point  les  Pilotes ,  parce 
qu*iis  vont  fur  mer,  &  quils  en  tirent  leur fubftjlance4  Ces 
mêmes  Prêtres  nom  point  (T autre  motif  pour  rejetter  lepoijfon, 
qui  même  ejl  f  emblème  de  la  haine  :  du  moins  voyoit-on  r^- 
préfentés  au  vejlibule  du  Temple  de  Minerve  à  Sais ,  un  en-- 
fant  y  un  vieillard ,  un  épervier  y  un  poiffon ,  &  enfin  un 
hippopotame.  Cefymbole  fignifoit  :  Arrivans  &  vartans  , 

Dieu 
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Dieu  hait  Fimpudence.  Car  ^ enfant  &  le  vieillard  figurent 
ceux  ^ui  naijfem  &  qui  meurent.  U Epervier  figure  Dieu ,  le 
Foiffbn  la  haine  y  à  caufe  de  la  mer  >  comme  on  Fa  déjà  dit  > 
&  F  Hippopotame  Fimpudence ,  parce  quon  dit  qu^  ayant  mê 
fon  père  ^  il  fit  violence  à  fa  mère. 

Il  eft  heureux  qu'on  ait  expliqué  à  Plutarque  cette  es- 
pèce d'Infcriptîon  :  elle  peut  nous  apprendre  que  Ion 
tenteroît  envaîn  de  concevoir  le  (ens  de  ces  emblèmes  j 
toujours  fufcepdbles  de  différentes  interprétations.  Il  eft 
vrai ,  que  pat  une  convention  tacite  &  générale  >  on  re- 
connoiuoit  aux  (ignés  reçus  les  objets  dont  ils  étoient  les 
images  ;  mais  ces  lignes  étoient  fouvent  arbitraires.  La 
nécellîté  d'en  admettre  une  plus  grande  quantité  produis 
Ibit  de  la  confufion  ;  &  fi  Ton  fe  bornoit  à  un  plus  petit 
nombre  5  on  étoit  forcé  de  donner  à  chacun  plufieurs 
lignifications  différentes.  D'ailleurs  >  les  Prêtres  avoient 
intérêt  de  rendre  inintelligible  une  Langue  facrée  >  fut 
laquelle  ils  fondoient  leur  crédit  &  leur  puiffance.  Ainfi 
les  Egyptiens  auroient  été  embarraffés  eux-mêmes  de 
former  une  Table  ou  un  Diftionnaire  de  ces  fortes  de 
caraâères.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  une 
matière  traitée  plufieurs  fois  par  des  hommes  plus  fça-« 
van$  que  moi.  Je  finis  en  rapportant  les  lignes  qui  ca« 
radérifçnt,  félon  Plutarque ,  quelques  Divinités  Egyp^ 
tiennes^  Cette  indication  pourra  fervir  à  ceux  qui  vou* 
dront  étudier  ces  matières  fur  les  Monumens, 

On  repréfentoit  Ofîris  par  ua  œil  &  un  fceptre  :  Os 
Cgnifioif  plufieurs ,  &  Iris  œil. 

Un  Roi,  ou  le  climat  Méridional  par  une  feuille  de  fi^ 
guter. 

U/lfpic  y  la  Belette  &  VEfcarbot  défîgnent  la  Divinité* 

L'Auteur  nous  donne  les  raifons  qui  faifoient  accorder 
une  pareille  prérogativç  à  tous  ces  animaux  ôc  à  d'autres. 

En  effet,  il  oblerve  à  la  tête  de  ce  Chapitre  :  «  Que 
m  pjrmi  les  Animaux  adorés  en  Egypte,  Içs  uns  Tétoiçut 

*  B 
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M  à  caufe  de  leur  utilité  ;  d'autres  >  parce  qu'ils  fervoient 
•>  de  Symbole  ;  &  plufieurs  ^  parce  au'ils  réuniflbient  ces 
èo  deux  qualités.  Quant  au  Bœuf  ^  à  la  Brebis  >  &  à  Tlch- 
«  neumon ,  il  cft  évident  que  leur  utilité  a  donné  naiflan- 
•>  ce  au  culte  qu  on  leur  a  rendu  ;  mais  TAfpic ,  la  Belet- 
••  te ,  &  le  Scarabée  n'ont  été  honorés  >  que  parce  qu'on 
»  voyoit  dans  ces  Animaux  de  foibles  images  de  la  puif«- 
•>  fance  des  Dieux.  Car  il  en  efl  qui  prétendent  >  que  la 
»  Belette ,  qui  conçoit  par  l'oreille  &  enfante  par  la  bou- 
»  che ,  eft  Fimage  de  la  génération  du  Verbe^  (  ou  de  la  pa- 
»role  :  TvAdyv).  Selon  eux  l'elpèce  des  Scarabées  eft 
to  fans  femelles i  ôc  n'a  que  des  maies.  Ces  infeâes  jet« 
0>  tent  leur  femence  fur  de  la  matière  à  laquelle  ils  don* 
•»nent  une  forme  fphérique,  &  qu'ils  roulent  >  en  la 
•>  pouffant  à  reculons  :  femblables  au  Soleil  qui  parôît 
to  faire  le  tour  du  Ciel  en  fens  contraire,  par  un  mouve* 
»  ment  qui  le  porte  d'Occident  en  Orient.  Si  les  Egyp- 
«>  tiens  >  enfin ,  comparent  l'Afpic  à  un  Aftre  y  c'cft  qu'il 
»  ne  vieillit  point,  &  qu'il  fe  meut  avec  beaucoup  de 
■•  foupleffe  &  de  flexibilité,  fans  avoir  les  organes  du  mou- 
*ï  vement.  »  Vlbxs  efi  du  nombre  de  ces  animaux  adorés  en 
Egypte  à  caufe  de  leur  utilité ,  &  parce  quils  fervent  de 
Symbole  ;  fon  utilité  efi  ajfez  connue ,  elle  tue  les  Reptiles  car 
fables  de  donner  la  mort  ;  cejl  £elle  que  la  Médecine  a  pris 
Tuf  âge  des  clyftères.  Elle  fert  encore  de  Symbole,  en  ce  que 
la  dtftance  de  fis  jambes  étendues  à  fon  bec  fait  un  trian^ 
gle  équilatéral,  &  que  la  variété  &  le  mélange  de  fis  plu^ 
mes  noires  &  blanches  repréfentent  la  Lune  quand  elle  n^efi 
pas  encore  à  demi-pleine. 

Nous  fçavons  le  grand  nombre  d'idées  que  les  An- 
ciens ont  attachées  au  triangle,  &  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  les  Grecs  n'ayent  tiré  des  Egyptiens ,  au  moins 
le  principe  de  tous  les  myflères  qu'ils  ont  trouvés  dans 
cette  figure. 

11  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  l'on 
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inanque  de  fecours  pour  parler  avec  certitude  des  Mo- 
numens  Egyptiens  >  &  de  l'objet  auquel  Us  étoient  defti- 
nés  ;  qtfon  ne  parviendra  pas  fans  peine  à  démêler  Içs 
différentes  Divinités  Egyptiennes ,  &  à  fixer  leurs  vérîta* 
blés  attributs  ;  &  qu'il  fera  toujours  difficile  d'expliquer, 
félon  les  principes  de  la  Théologie  Payenne,  quels  étoient 
ces  Dieux  >  ou  plutôt  à  quelles  Divinités  Grecques  ils 
répondoient. 

PLANCHE    PREMIERE. 

No^  L  &  IL 

Cette  figure,  eft  tr^s-fingulière  >  du  moins  je  n*eti 
ai  point  vu  de  pareille.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
qu'on  efl  dans  l'habitude  de  prendre  pour  Ifis.  Cependant^ 
le  genre  de  fa  coëfitire  ^  &  le  peu  d'attributs  dont  elle  eft 
ornée  ^  pourroient  faire  naître  des  doutes  fur  une  déno* 
^nation  aufli  vague  >  qu'on  donne  fans  trop  d'examen 
à  plufieurs  Statues ,  dont  on  ignore  l'objet  >  &  dans  lef« 
quelles  on  croit  trouver  quelque  rapport  avec  cette  Di- 
vinité. Je  crois  qu'on  pourroit  regarder  ce  Bufte  comme 
celui  d'une  Prêtrefle  d'Ifis  ;  car  la  bande  qu'il  a  derrière 
Je  dos ,  &  qu'on  trouve  fur  le  plus  grand  nombre  des  Fi* 
^ures  Egyptiennes  >  ne  porte  aucune  prière  ni  aucune  in* 
vocation  >  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  rien  de  ce  qu'on  y 
voit  écrit  pour  l'ordinaire.  Ces  fortes  de  morceaux  offrent 
prefque  toujours  des  difficultés  faciles  à  remarquer  >  ôc 
qu'il  efl  impoflible  de  réfoudre.  L'on  doit  doncfe  con- 
tenter de  dire  que  la  tête  eft  d'un  bon  goût  de  travail , 
que  les  épaules  &  le  commencement  de  la  gaine  ne 
préfentent  aucune  idée  de  nature  >  &  de  connoiflance 
dans  les  Arts  ;  que  cette  gaine  ne  paroît  pas  avoir  été 
plus  allongée  ^  ni  jointi^  a  aucune  autre  matière.  Du 
moins  dans  les  marbres  travaillés  en  Egypte,  &  compo- 
fés  de  plufieurs  morceaux  de  même  nature,  j'ai  remarqué 
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que  les  pièces  s'emboîtoîent  &  s'enchevêtroîcnt  Tune 
aans  l'autre  >  (ans  être  coupées  parallèlement  comme  dans 
*  ce  morceau  ;  nous  en  avons  un  exemple  frappant  dansuno 
très-belle  Figure  de  pierre  de  Touche  raccordée  de  toute 
antiquité  >  avec  une  gaîne  de  marbre  verd.  Ce  Monu- 
ment eft  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  il  a  été 
donné  par  feu  M.  de  Boze  ^  qui  le  tenoit  de  fon  ami 
M.  Foucaud. 

Le  Bufte  de  cette  Planche  eft  d'un  porphire  gris ,  tirant 
fur  le  verd ,  &  de  la  plus  grande  dureté.  //  a  trois  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur ,  &  vingt  lignes  de  largeur  fut  la 
pofe. 

NoMIL  &IV. 

t 

C  E  petit  Dieu  Cynocéphale ,  c*eft-à-dîre ,  à  Tête  de 
Chien ,  eft  placé  fiir  une  efpèce  d'ornement  compofé 
de  feuillages.  Malgré  l'ufage  où  l'on  eft  d'admettre  le 
Lotus  fur  tous  les  Monumens  Egyptiens ,  on  ne  peut  re*î 
çonnoître  ici  cette  plante.  Mais  cette  Statue  préfente 
encore  plufieurs  fingularités;  fes  attributs  ne  font  qu'un 
amas  d'énigmes.   Le  petit  coffre  quarré  qu'elle  porte  fiir 


^^ 


gère  à  l'Egypte ,  ou  connue  dans  ce  Royaume  par  fes 
voyages ,  &  qu'elle  étoit  invoquée  par  les  Egyptiens 
loifqu'ils  fe  tranfportoient  d'un  pays  en  un  autre.  En  ad- 
mettant cette  fuppofition ,  elle  auroit  dû  être  dilpofée 
pour  fervir  d'Amulette ,  maïs  elle  n'a  jamais  été  deftinée 
a  cet  ufage.  Cependant  >  comme  la  draperie  que  Ton 
voit  fur  la  Figure  >  eft  relevée ,  &  découvre  les  parties 
inférieures ,  à  peu-près  comme  on  les  voit  dans  les  Si- 
mulacres de  Priape ,  ne  pourroit-on  pas  la  prendre  pour 
Ofiris,  quoiqu'elle  diffère  beaucoup  de  la  Defcriptîon  que 
Plutarque  en  a  donnée  dans  fon  Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  ? 
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La  hauteur  totale  de  ce  bronze  eji  de  deux  pouces  ^  une 
Mgne. 

No.  V- 

• 

O  N  fçaît  que  les  habîtans  de  Cynopolîs  avoîent  une 
vénération  particulière  pour  le  Loup.  Cette  Figure  qui 
a  la  tête  de  cet  animal,  cft,  félon  tous  les  Antiquaires, 
Ofiris.  Elle  fervoit  autrefois  d'Amulette.  Elle  a  beau-- 
coup  d'adion ,  &  ne  peut  être  mieux  confervée. 

La  hauteur  de  ce  bronze  efi  de  deux  pouces  ,  huit  lignes. 

P  L  A  ]SI  C  H  E    IL 

No.  t 


r     '  •  • 


C  E  T  T  E  Ifîs  m'a  paru  fmgulière  ;  en  premier  lîeu ,  pai? 
les  reftes  que  le  temps  nous  a  confervés  de  fa  coëffiire  ; 
&  en  fécond  lieu  5  par  les  bras  qui  font  détachés  du  corps, 
&  font  en  quelque,  façon  reflembler  cette  Idole  à  quel- 
ques figures  Etrufques,  qu'on  verra  dans  les  Planches  fuî-*^ 
vantes. 

Ce  petit  Bronze  a  trois  pouces  ,  qudke  lignes  de  hauteur. 

N^     IL 

« 

L  A  gravure  de  ce  morceau  ne  peut  faire  fentîr  exaÛe- 
talent  le  goût  Egyptien ,  tant  à  caufe  de  fa  petiteffe  >  que 
parce  qu'il  n'apas  été  poflible  de  rendre  dans  le  Defïeiti 
des  chofes  aufli  gauffes  &  auflî  mauvaifes  que  ToriginaL 
Cependant  je  n  ai  pas  cru  devoir  négliger  une  compofî- 
tion  fi  bifarre.  Le  Lapin  femble  adorer  la  grande  l'igu-^ 
re  ;  celle-ci  efl  accompagnée  d'une  autre  plus  petite ,  Se 
toutes  ces  Figures  font  placées  à  l'extrémité  de  la  pier-^ 
re,  fur  laquelle  il  n'y  a  jamais  eu  d'autres  repréfenta- 
tions  ;  cette  façon  de  difpofer  les  Figures  à  l'extrémité 
du  champ  m'a  paru  en  ufage  chez  les  Egyptiens.  On  en 
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voit  quelques  autres  exemoles.  Les  Bafîlidiens  ont  ré« 
pandu  quelques  caraâères  dans  le  champ  de  cette  Pierre  ; 
mais  on  ne  peut  les  croire  Auteurs  d*une  femblable  corn- 
pofition  à  caufe  de  leur  Religion  ;  d'ailleurs  Texamen  du 
travail  ne  laifle  aucun  doute  fîir  ce  point.  Ce  n'eA  pas 
qu'il  me  paroifTe  remonter  aux  premiers  temps  ^  je  le  crois 
poftérieur ,  même  à  la  conquête  des  Romains.  Peut-être 
ce  monument  extraordinaire  y  exécuté  fur  un  Lapis  >  ne 
doit-il  fon  exiflence  qu'à  la  fantaifîe  d'un  Romain ,  qui 
aura  afTocié  le  mauvais  goût  de  fa  Nation  à  quelque  lu* 
perftition  particulière  aux  Egyptiens. 

N^    I  I  L 

C  E  vafe  eft  conftamment  d'un  travail  Egyptien  dans 
toute  fa  pureté.  Nous  en  avons  peu  en  ce  genre.  Je  n'en 
ai  jamais  v&  de  femblables  parmi  les  vafes  Egyptiens  \ 
qui  font  ordinairement  formés  en  Canopes.   Le  pied^ 


cuneux. 

Il  eft  gravé  en  creux  fur  une  pierre  noire  ^  qui  peut 
avoir  été  coupée  fur  la  bafe  d'iïne  Amulette. 

Planche  iil 

N^    L 

J'a  I  fait  mention  dans  le  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil, de  deux  Divinités  Egyptiennes,  dans  le  goût  de 
celle  que  je  préfente;  c'eft-a-dire ,  de  Terre  recouverte 
d'Email  bleu.  Le  hafard  m'en  a  procuré  plufieurs  autres 
du  même  genre  ,  mais  différentes  ,  avec  des  têtes  de 
Loup ,  de  Chat ,  d'Oifeau ,  &c.  Je  ne  m'y  fuis  point  ar- 
rêté ,  parce  qu'il  en  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  qu'on  a 
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écrits  avant  moi  fur  TAntiquité.  Mais  je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  vu  ces  fortes  de  Figures  avec  des  têtes  de 
jSelier.  On  fçait  cependant  que  ce  fut  fous  cette  forme 
que  Jupiter  pourfuivit ,  &  chafla  de  TEgypte  les  Dieux 

3ui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  &  qui  vouloient  le 
étrôner.  Le  trou  que  Ion  voit  derrière  les  épaules 
doit  déterminer  à  mettre  cette  Figure  au  rang  des  Amu** 
lettes. 

Elle  eft  haute  ^un  feu  plus  de  deux  pouces.  Sa  matière 
efi  de  terre  cuite  y  couverte  de  cette  belle  pâte  bleue  ^  dont  j  ai 
parlé  dans  le  prermer  Volume. 

J^[^  I L 

Les  figures  Egyptiennes  de  cette  efpèce  font  ordinai- 
rement terminées  par  les  parties  du  corps  humain  ^  &  ne 
diffèrent  entre-elles  que  par  les  têtes  d'Animaux  avec  let 
quelles  elles  font  repréfentées  :  mais  celle-ci  a  non-feu- 
lement la  tête  d'un  Chien ,  mais  encore  les  jambes  ;  en- 
fin elle  n  a  d'homme  que  les  bras.  Cette  fingularité  mé- 
rite d'être  remarquée. 

La  proportion  ,  la  matière  ^  &  P objet  de  ce  petit  monu^ 
ment  y  font  les  mêmes  que  celles  du  N*.  précédent. 

N^    IIL 

Cette  Figure  eft  pofée  fur  un  genouil>  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  foutient  avec  effort  un  fardeau  ^  dont  il 
eft  difficile  de  diftinguer  l'efpèce.  Sa  tête  n'a  aucune  par- 
tie d'animal ,  mais  les  traits  du  vifage  font  prodigieufe- 
ment  chargés.  Les  Grecs  ont  donné  la  même  pofîtioa 
à  Atlas  >  &  quelquefois  à  Hercule ,  qui  le  foulagea  ^  fé- 
lon la  Fable,  dans  la  fetigue  de  porter  le  Ciel.  Mais  cet- 
te repréfentation  ne  peut  convenir  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre. 
Car  toutes  les  Nations  aflfez  civilifées  pour  exécuter  des 
(îmulacres^  ont  toujours  attaché  au  Ciel  l'idée  d'un  Glo- 
be}  &  le  corps  porté  fur  les  épaules  de  cette  Idole  ;  eft 
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fort  éloigné  de  la  forme  fphérique.  Moins  je  fuîs  en 
état  de  donner  des  éclairciuemens  fur  cette  Amulette  ^ 
plus  je  fuis  empreffé  de  la  publier.  Des  perfonnes  plus 
Içavantes  nous  apprendront  peut-être  l'intention  des  Ou- 
vriers &  Tobjet  de  ces  fortes  de  monumens  Egyptiens» 
J'en  ai  plufieurs  entièrement  femblables  à  celui-ci,  flc 
qui  ne  diffèrent  entre-eux  que  par  les  proportions.  J*ai 
choifi  celui  qui  m'a  paru  le  moins  altéré  :  il  eA  percé 
pour  être  fufpendu  au  col. 

La  matière  eil  la  même  que  celle  des  deux  autres  Amu- 
lettes. Sa  hauteur  ejl  de  quatorze  lignes^  &  fa  largeur  de 
dix. 

N^  IV. 

C  E  Prêtre  repréfenté  ici  de  profil  ôc  de  face  ^  eft  dans 
l'attitude  de  marcher.  Ses  mains  fermées  portoient  au- 
trefois quelques  ornemens,  dont  il  eft  impoflible  de  conr 
je£hirer  aujourd'hui  la  nature  &  l'efpèce.  Il  paroît  fem^ 
blable  à  ces  Figures,  repréfentées  dans  les  rroceflions 
ar  des  gravures  en  creux,  qui  tenoientlieu  de  bas-re- 
iefs  aux  Egyptiens.  Ils  employoient  ces  fortes  de  gravu- 
res pour  donner  à.  leurs  monumens  une  plus  grande  du- 
rée ;  &  ces  procédés  prouvent  en  même-temps  la  lon- 
gue expérience  que  ces  Peuples  avoient  dans  la  pratique 
des  Arts.  Le  Prêtre  dont  il  eft  ici  queftion ,  a  les  épau- 
les ornées,  ôr  les  cuifTes  couvertes,  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  d'une  étoffe  rayée  ;  du  refte  il  efl  abfo- 
lument  nud.  Il  porte  au  menton  la  plante  Per/èa  ;  on  la 
voit  diflinâement  attachée  au  bonnet ,  ainfi  que  la  paru- 
re, dont  les  épaules  font  chargées.  Le  bonnet  prend 
exactement  toute  la  tête ,  depuis  les  fourcils  jufqu'au-def^ 
fous  des  oreilles  qu'il  laifTe  découvertes.  Cette  coefHire 
eft  très-fmgulière  par  la  forme.  Son  extrémité  fur  le  haut 
de  la  tête  eft  coupée  dans  toute  fa  largeur  par  une  ré- 
nure  large  d'envirpn  deux  lignes,  &  plus  grande  dans  le 
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centre  aue  vers  les  extrémités.  Elle  fervoît  fans  doute  à 
placer  aes  omemens  qui  fe  font  perdus  >  &  qtie  Ton  chan*-^ 
geoit  apparemment  félon  Tobjet  des  cérémonies  Rellr 
gieufes  ;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  y*  ait  jamais  rien  eu  de 
Ibudé  5  ni  de  folîdement  attaché  à  cette  rénure  ;  cepën«< 
dant  elle  n'a  point  été  ^te  fans  deffein ,  &  ma  conjec-^ 
ture  fur  fon  ufage  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que 
Ton  voit  des  bonnets  fort  élevés  >  &  des  coefiures  d'une 
aflez  grande  variété  dans  les  gravures  qui  repréfentent 
des  Proceflîons. 

J'obferve  en  fini/Tant,  que  la  tête ,  le  corps  &  les  bras 
de  cette  Figure  ont  plus  de  fentiment  de  chair  ^  plus  de 
fçavoir  &  oe  juftefle  pour  l'expreffion  des  mufcles ,  que 
je  n'en  ai  vu  dans  aucune  autre  Figure  Egyptienne  de  cet>* 
te  efpèce.  Cette  remarque  me  porte  à  croire  que  dans  le 
temps  de  (a  fabrique  ^  les  Grecs  qui  dévoient  la  connoi& 
fance  des  Arts  aux  Egyptiens  >  commençoient  à  leur 
rendre  les  mêmes  fecoùrs  qu'ils  en  avoient  reçus  quel? 
oues  (îecles  auparavant.  Les  Artiftes  Grecs  venoient  en 
Egypte  exercer  leurs  talens  5  ainfi  c^ue  les  Artiftes  Egy- 
ptiens pouvoient  être  venus  autrefois  travailler  dans  la 
Grèce. 

Je  n'ai  garde  de  garantir  ce  dernier  fait  ;  car  les  hom- 
taes  de  cette  Nation  fe  tranfplantoient  difficilement ,  & 
je  croirois  plutôt  que  les  Grecs  ont  acheté  dans  ces  pre- 
miers temps  des  Figures  Egyptiennes  pour  les  porter  dans 
leur  Pays ,  ou  qu  ils  les  ont  copiées  de  mémoire ,  après  les 
^voir  adorées  en  Egypte. 

Ce  Simulacre  de  Bronze  efi  de  la  plus  parfaite  confet^ 
vation.    Il  efi  porté  fur  une  Plinte  du  même  jet  de  fonte. 
Cette  Plinte  a  trois  lignes  de  hauteur ,  quatre  pouces  de  lar^ 
•geur.  La  hauteur  totale  de  la  Figure  eft  a  environ  net^ 
pouces» 
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Harboorate  eftiunc  des  Divinités  Egyptiennes  qu*ofli 
trouve  le , plus. communément,  &  je  nftuçoiSîpas^gra- 
ver xeliÛTci  fans  la  (ingularlté  qu'il  pc^(bnte#  il  efi  d'jine 
piecre  ^ôfe  ^  ëraiK  fur  le  noir  >  de  Tefp^ce  dont  on  fe 
iert.pourxepafler  les  rafoirs.  l«e  grain  en  efi  donc  fin  9 
fans  être  d*une  grande  dureté.  L'exade  nudité  de  la  Fi^ 
sure  &  la  manière  dont  elle  eftcoeffiée  m-ont  engage  à 
b  faire  deifiner  fous  uois  afpeâs.  Le  bonnet  fur-tout  mé^ 
rite  une  attention  particulière,  non-feulement  parce  qu'il 
n'efi  pas  ordinaire  dans  les  Figuifes  Egyptiennes,  mais 
encore  parce  qu'il  rçdemble  à  Quelques  coefïiires  qu'on 
trouve  fur  les  JBonumens  Etruiques ,  aînii  qu  on  pour- 
ra s'en  convaincre  par  l'examen  de  ceux  dont  je  ferai 
knention  plus  bas.  Malgré  ce  rapport  appiurent ,  je  ne 
crains  pas  d'afinrer  que  cette  Figute.^ft  Egyptienne.  La 
f>ofîtioQ,le  Floccm  de  cheveux  fur  l'oreille  droite,  &  le 
goûtdu  deflfein ,  tout  confirme  ce  fendment;. ,  Du  reile ,  ce 
monument  n'eft  orné  d'aucun  Hiéroglyphe ,  &  le  travail 
en  eft  s^ez  grol&er. 

$a  hauteur  c/l  de  quatre  pouces.  Sa  bafe  a  deux  poucet 
'deJof^ueur  fur  quatorze  lignes  de  largeur. 

N^  IL 

En  examinant  les  reftes  d'une  Mumîe  fort  délabrée ,  je 
-trouvai  cette  pièce  d'or  au  milieu  des  bandelettes  qui 
jcouvroient  l'eitomach.  Je  la  pris  d'abord  pour  un  de  ces 
ornemens  précieux  qui  excitent  l'avidité  des  Arabes  ôccau- 
fent  la  ruine  des  Mumies.  Je  ne  vis  qu'une  feuille  lé- 
gère de  la  grandeur  dont  elle  eft  gravée  dans  cette  Plan- 
che. Les  côtes  ou  les  fibres  marquées  en  creux  d'un  cô- 
té ,  font  en  relief  de  l'autre ,  ôc  paroifTent  formées  par 
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un  oudl  dentelé  &  de  la  longueur  du  trait  ^  tandis  que  la 
grande  côte  du  milieu  eft  produite  par  un  outil  fimple 
ÔL  uni.  Un  morceau  dor  aulli  mince  reçoit  aifément 
toutes  les  imprelCons  qu'on  veut  lui  donner* 

Flatté  de  cette  découverte  5  je  le  fus  encore  plus  après 
ravoir  communiquée  à  M^  FAbbé  Barthélémy.  H  foup^ 
çonna  que  cette  feuille  pouvoit  être  la  monnoye  dont 
on  fe  fervoit  en  Egypte  avant  au'on  eût  adopté  des  mon* 
noyés  chargées  de  ngures^^  &  il  appuyé  cette  conjeâuro 
fiu:  les  raifons  fuivantes. 

Deux  fortes  de  monnoyes  étrangères  >  pour  aind  dire>a 
TEgypte ,  &  toutes  deux  pariculières  aux  Nations  qui  Ta- 
voient  aifujetcie  y  ont  eu  cours  [  dans  ce  Pays  pendant 
Tefpace  de  plufîeurs  fiecles.  Celles  des  Rois^  de  Pèrfe^ 
àc  celles  des  Ptolémées.  Les  premières  n'étoient  pas 
diftinguées  de  ces  Dàriques  que  Ton  conferve  encore 
dans  les  cabinets.  Nous  fommes  plus  familiarifés  avec 
les  fécondes  >  parce  qu'elles  font  venues  en  plus  grand 
nombre  jufqu'a  nous.  Mais  nous  ne  connoiflbns  pas  en* 
core  la  monnove  propre  aux  Egyptiens  y  celle  qu'ils  fài- 
foient  frapper  aans  le  temps  qu'ils  étoient  gouvernés  par 
des  Princes  de  leur  Naition*  On  ne  la  ttouve  décrite 
nulle  part  9  6c  s^il  eil  permis  de  s'en  ^e  une  idée  ^  ce 
n'eft  qu'en  parcourant  d'une  vue  générale  >  THifloite  de 
]a  gravure  des  Médailles» 

Cet  Art  né  dans  la  Grèce  vers  le  neuvième  ou  dixiè^- 
ïne  Cieclcy  avant  Jefus*-Chrift  5  ne  s'annonça  d^^bord  qu6 
par  des  eilais  uniformes^  Pn  fe  contentoit  d'inaprimer 
fur  un  des^  cotés  d'une  pièce  dt  métal  ^  un  Bouclier  y  une 
feuille  d'Arbre ,  un  Animal ,  ou  d'autres  Symboles^  tou^ 
jours  deititués  de  la  légende. 

L'autre  côté  ne  préfentoit  que  des  cavités  produites 
par  des  pointes  ménagées  fur  un  des  coins  >  &  deMnées 
a  fixer  la  Médaille  dans  le  temps  qu'on  la  frappoit. 

On  a  rendu  compte  de  ce  procédé  dans  une  Dîl&rtâ-   ^^^^"5""  ^^^^ 


iio  ANTIQUITFS 

tion  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des' 
Belles-Lettres.  D'après  les  principes  qu'on  a  eu  foin  d'y* 
établir >  &  qu'on  fe  propofe  de  développer  un  jour,  il 
réfulte  que  l'Art  de  graver  les  monnoyes  fut  long-temps, 
renfermé  dans  les  Pays  habités  par  les  Grecs;  que  les 
Peuples  étrangers  ne  le  connurent  que  fort  tard ,  ou  ne 
le  perfeflionnèrent  jamais  ;  enfin  que  les  Grecs  eux-mê-^ 
mes  ne  commencèrent  de  mettre  un  double  Type  fur  la» 
monnoye  que  vers  le  feptieme  ou  fixieme  fiecle,  avant 
Jefus-Chrîft ,  &  ne  l'adoptèrent  aflez  généralement  que 
vers  le  cinquième  ficelé  avant  le  même  Ere. 

Faifons  à  préfent  l'application  de  ces  Remarques.  Les 
Egyptiens,  comme  les  autres  Peuples  de  la  Terre,  ont 
dû  pendant  long-temps  n'avoir  pour  monnoye  que  des 

Ï)ièces  de  métal ,  groflières  &  fans  Types.  Ils  connurent 
'Art  de  les  graver  pendant  qu'il  étoit  encore  dans  une 
efpèce  d'enfance  ;  &  leurs  premières  monnoyes  préfentè- 
rent  fans  doute ,  comme  celles  des  Grecs ,  une  Aire  ou 
champ  ^  en  creux  d'un  côté ,  &  un  Type  ou  relief  de 
Vautre. 

Si  l'on  découvrôît  donc  en  Egypte  des  pièces  de  mé- 
tal ,  dont  le  travail  groflier  eût  quelque  rapport  avec  ce- 
lui que  je  viens  de  décrire,  ne  feroit-on  pas  tenté  de  les 
regarder  comme  des  monnoyes  ?  Or  c'eft-là  précifement 
ce  qu'offre  aux  yeux  la  feuille  d'or  gravée  dans  cette 
planche.  Je  fçais  que  dans  les  feuilles  des  Arbres ,  les 
côtes  ou  fibres  paroiffent  en  relief  d'un  côté ,  &  en  creux 
de  l'autre ,  &  qu'on  pourroic  en  conclure  que  la  feuille 
d'or  n'eft  qu'une  fimple  imitation  de  la  Nature,  &  non 
la  fuite  de  cette  méchanique  ancienne  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Mais  je  ne  prétens  pas  que  cette  feuille  foit  une 
des  premières  monnoyes  Égyptiennes.  Elle  peut  fe  rap- 
porter à  un  fiecle ,  où  l'Art  de  la  gravure  avoit  fait  quel- 
ques progrès.  Suppofons  en  effet  que  les  monnoyes  Egy- 
ptiennes pfiroient  d'un  côté  un  i  ype  en  relief  >  &  de 
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ratitre  côté  le  même  Type  en  creux.  Suppofons  encore 
que  ce  Type  étoit  ouelc^uefois  une  feuille  a  Arbre ,  com^^ 
me  on  en  voit  fur  d'anciennes  Médailles  Grecques  ;  fup- 
pofqtïs  enfin  que  des  raifons  particulières  avoient  obligé 
de  rendre  la  monnoye  aufli  légère  que  celle  de  Caulonia  jt 
dans  la  grande  Grèce ,  elle  féra  devenue  alors  une  Am- 
ple feuille  de  métal.  Un  outil  (impie  aura  fuffi  pour  lur 
donner  fa  forme  &  fes  orneméns  ;  &  les  Monétaires  au- 
ront été  conduits  à  imiter  la  Nature  prefque  fans  s'en  ap* 
percevoir. 

La  réflexion  fuîvante  donne  un  nouveau  degré  de  for- 
ce à  cette  conjeflure  :  c'eft  dans  une  Mumie  qu'on  a  dé- 
Couvert  la  feuille  d'or.  Loin  de  recourir  à  des  raifons 
myftérieufes  pour  la  regarder  comme  un  Symbole,  &  pour 
en  expliquer  la  nature ,  ne  fe  rappelle-t-on  pas  d'abord  un 
ancien  ulage  affez  généralement  adopté  dans  la  Grèce  f  Je 
parle  de  cette  pièce  de  monnoye  qu'on  enterroît  avec  les 
morts,  6c  qu'on  deflinoit  au  Nautonier  qui  devoitles  paP> 
fer  dans  fa  Barque. 

Puifque  tout,  jufqu*au  nom  de  Caron ,  eft  d'origine 
Egyptienne,  dans  cette  Fable  ;  pourquoi  les  Grecs  n'au- 
roient-ils  pas  tiré  de  la  même  fource  Vufage  dont  j'ai  Eut 
mention  ?  Dans  ce  cas ,  dira-t-on ,  il  fiiudroit  que  la  feuil- 
le d'or  fe  trouvât  fur  prefque  toutes  les  Mumies.  Il  eft  à 
préfumer  qu'elle  s'y  trouve  effedivement ,  mais  que  les 
Arabes  ont  foin  de  l'enlever.  Il  vient  peu  de  Mumie$ 
entières  en  Europe.  Parmi  celles  au'on  y  voit,  il  en  eft 
peu  qu'on  ait  fouillées  avec  exaâituae^  Ôcquandelles  l'ont 
été ,  on  a  dû  s'appercevoir  de  la  fmgularite  qui  fait  l'objet 
de  cet  article,  M.  Baudelot  de  l'Académie  des  Belles-  Dîflcrt.  fur  let 
Lettres ,  rapporte  dans  un  Mémoire  Manufcrit ,  qu'il  Umcf  Egypu 
avoit  vu  chez  Girardon  une  feuille  d'or  parfaitement 
femblable  à  celle  qui  eft  gravée  dans  cette  Planche ,  & 
qui  avoit  été  trouvée  fous  la  langue  d'un  corps  embaumé  , 
&  apporté  d'Egypte,  Si  dans  la  fuite  on  prête  plus  d'at- 

Ciij 
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tendon  à  rouvcrture  des^Mùmîes,  les  exemples  fembk) 
blesf  fe  multiplieront  fans  doute  ^  ôc  tourneront  à  Tavan^ 
tagc  de  l'Opinion  que  je  viens  de  propofer.  (  *  ) 

Cette  feuillb  que  j'ai  mife  dans  le  Cabinet  du  Roî^  oi!j 
elle  doit  tenir  une  place  honorable^  efld'or  Ducat ^  &  dm 
poids  de  dix-huit  grains. 

m  iir. 

Je  ne  puis  mieux  accompagner  le*  morceaux  précé-- 
dens  ,.que  par  le  Deflein  de  cette  belle  Tête  de  face  ;  elle 
eft  de  relief  fur  une  Agadhe  blanche ,  de  deux  cou^ 
leurs.  Le  travail  en  eft  jufte  &  beau>  mais  auftère>  &  la 
pierre  ne  peut  être  mieux  confervée.  Ces  fortes  de  Mo-; 
numens  en  relief  font  très-rares  par  eux-mêmes  ^  foit  qu'ils 
ayent  été  travaillés  en  Egypte,  ou  qu  ih  foient  Touvrago 
des  premiers  Grecs.  Celui-ci  eft  rapporté  de  fece  ôc  de 
profu  dans  cette  Planche  >  pour  mettre  les  Leâeurs  eq 
itat  de  juger  de  fon  mérite  âc  de  fon  caraâère* 

P  L  ANCMlSi    V. 

Les  Monumens  fervent fouvent  d^exjdîcatîon  à  d*au^ 
très  Monumens,  &  les  nouvelles  découvertes  confirr 
ment  ou  détruifent  ordinairement  les  opinions  qu'on  a 
propofées.  C'eft  une  grande  fatisfiiaion  pour  un  Anti* 
quaire  de  pouvoir  changer  en  certitude  les  oonjeftures 
hafardées. 

Voici  une  occafion  dui  me  procure  ce  plaifîr*  Il  étoîc 
inutile  de  rapporter  la  Figute  entîèrci  Je  me  fuis  con-i 
tenté  de  faire  graver  là:  tête  de  ce  Boeuf  Apis. 


(■)  Cette  mohftoye  Egyptienne  n*au- 
roit-ellt  point  donné  aux  Romains  l'i- 
dée de  leurs  pièces  de  monnoye  den- 
telées 9  en  forme  de  fcie  »  d'où  leuc 


venoît  le  nom  de  Strrati  ?  Elles  étoient 
recherchées  des  Germains*  (Tiif,  if 
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Sous  ce  N^  de  face  &  de  profil,  ce  Monuinent  pré.- 
/ente  les  mêmes  ornemet\s ,  ou  plutôt  les  mêmes  Syrji- 
.bqlesji  que  celui  que  j'ai  rapporté  daps, le. premier  Volu- 
me de  ce  Rçcueil.  Il  ne  diffère  du  premier,  que  .p^rcp  Planche  XII^ 
qu'il  n*a  aucune  parure  ;fur  le  cpl,  qu'il* cft  un  peu  plus 
petit ,  &  qu'il  n'a  pas  les  yeux  d'or  ;  pbfervation  que  j'ai 
oublié  de  faite  Xorfque  j'ai  donné  la  Defcription  de  ce 
Simulacre  dans  Je  premier  volume.  Du,refte,illuiref- 
femble  en^èi;enient*  Mais  le.  difque  de  ULune  que  j'a- 
vois  foupçpnné  mî^nquer  dans  l'autre,  fe  trouve  dans  ce- 
lui-ci parfaitemçnt  confervé.  Le  triangle  cft  très  -  bien 
inai;qué  au  milieu  du  front. 

jLa  tête  de  l'Oife^  de  Nomidie ,  dbut  la  dt^pouille  fait 
aOTez  fquvent  la  cpefiu^e  de  quelques  lAs.,.^ ^ui  fervoit 
de  Couronne  ^  ou  qui  faifait  parf ie^  du  :pîadême  des  Rei* 
xies  d'Egypte  ;  cette  tête,  dis-j[e,  pr^^n^^uji  fingqhtrité 
dans  ce  morceau.  Elle  eft  appuyée  d^'le.EXifque.,  com* 
ime  pour  TaiTûrer  &  le  te^ir  en  plj^çe;jSc  (ans  coûte  pour 
im  objet  du  culte ,  dont  il  ^eft  impqÛible  de^tjepter  iexpli* 
cation.  Le  travail  de  ce  Bronze  eft  infériepr  à  celui  du 
précédent» 

Sa  hauteur  efi  de  trois  pouces  quatre  Ugries ,  depuis  k 
haut  dû  Difque,  jufquàfon  plan;  de  deux  pouces  quatre 
lignes  fur  le  garrot.  Sa  longueur  efi  de  trois  pouces  teiç 
denn. 

N^    IL 

C'est  un  fpe^de  amulant  pour  un  Antiquaire  de  dé- 
couvrir dans  les  Monumens  le  mélange  du  goût  des  Na- 
tions. U  çft  porté  à  cette  connoiflance  non^eulement  par 
les  objets  de  Aiperftitipn ,  que  les  peu^es  fe  font  tranP- 
mis,  mais  encore  par  les  difi^çentes  manièfes  dans  les 
Arts  qu'ils  ont  adoptées-  U  voit  les  goûts  di^érens  ie 
rapprocher  infenfiblemçnt  Içs  uns  df^  autres  ;  6c  il  les 
^trouve  enfuite  mêlés  '^  cojifondus  àsç»  le  v^I^bm^  quv»^ 
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ge.  A  cette  vue  il  rappelle  à  fon  efprh  les  révolutions 
heureufes  ou  malheureufes  >  oui  ont  changé  la  face  do 
rUnivers  ;  ces  époques  fameules  où  les  Empires  ont  été 
détruits  par  d'autres  Empires  plus  puiflans ,  ou  plus  in- 
jufles  y  &  les  habitans  de  diverfes  contrées  fournis  à  une 
même  domination. 

Les  hommes  toujours  foîbles  ^  toujours  imitateurs ,  ont 
adopté  de  nouvelles  erreurs ,  copié  les  pratiques  de  la 
Religion  qu  ils  voyoient  obfervée  y  corrompu  ou  perfec* 
tîonné  les  Arts ,  &  fuivi  dans  leurs  Ouvrages  une  manière 
étrangère ,  fans,  perdre  cependant  le  goût  qui  leur  étoît 
'^  *    ^:  letabl 

,  &p2 

Grecqi 

:titude  &  dans  le  goût  d'une  Ifîs  Egyptienne ,  aflife.  On 
cft  frappé  de  ces  rapports. 

Cette  petite  Antiquité  de  terre  cuite  a  été  trouvée  en 
Egypte  ;  elle  eft  très-mal  travaillée  &  moulée  affez  gro(^ 
fièrement ,  &  fans  doute  fur  une  autre ,  dont  la  matière 
étpit  plus  folide.  Les  réunions  du  moule  qui  font  encore 
apparentes ,  &  le  creux  intérieur  de  la  Figure  ^  ne  laiC- 
fent  aucun  doute  fur  Topération  du  Mouleur. 

Elle  a  quatre  pouces  une  ligne  de  hauteur  ^  dans  F  attitude 
0U  elle  eft  reprifentée. 

m    UL 

Malgré  le  nombre  infini  de  monceaux  de  terreçpîte, 
que  les  Anciens  ont  dû  néceflairement  fabriquer ,  je  ne 
vois  jamais  fans  étonnement  les  Antiquités  de  cette  ma- 
tière. Comment  des  corps  aufïï  fragiles  ont-ils  pu  réfif- 
ter  à  la  barbarie  dû  temps  &  des  hommes  ?  tandis  que  des 
Monumens  plus  folides>  &  qu'aucun  intérêt  n'engageoit 
à  détruire,  n'ont  duré  que  peu  defiecles.  Il  y  a  beau- 
coup de  Villes  confidérables  y  dont  il  ne  refte  pas  la  moin- 
dre trace  y  quoique  plus  modernes  encore  que  certains 

morceaax 


ri.  V. 

m. 

1 

m- 

M. 

1 

\ 

1 

PL  VI. 


FG  Y  P  T  I  E  N.N  E  S-  a^ 

morceaux  de  terre  cuite.  L'étonnement  redouble  lorfque 
ces  Ouvrages  ont  été  moulés^  Ôc  qu'ils  font  par  confé- 
quent  creux  en  dedans. 

Tel  eft  cet  Harpocrate:  je  lui  donne  ce  nom^  quoi-<^ 

3ue  fes  attributs  foient  prefque  tous  détruits.  Il  n'a  plus 
e  bras  ^  &  ces  bras  ont  été  perdus  depuis  long-tems  ; 
mais  la  coefiure  &  Tarrangement  des  cheveux  derrière  la 
tête>  ne  permettent  pas  de  donner  un  autre  objet  à  cette 
petite  Statue.  Sa  tête  eft  aflez  bien  travaillée  >  mais  elle 
n  eft  pas  dans  le  goût  Egypden. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  èibrique  de  cette  Figure  eft  pos- 
térieure à  la  conquête  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  les 
Grecs  ont  travaillé  en  Egypte  long-tems  avant  cette  épo- 
que; mais  cet  Ouvrage  n'eft  pas  digne  des  Ârtiftes  de 
cette  Nation  fçavante  &  éclairée  fur  tous  les  points. 

Cet  Harpocrate  de  terre  cuite  a  deux  pouces  y  neuf  lignes  de 
hauteur. 

PLANCHE    VL 

N^  I. 

L  A  tête  de  Chat  que  j'ai  cra  appercevoir  fur  cette  gnp^ 
vure  y  me  perfuadé  qu'on  a  eu  deflein  d  y  repréfenter  une 
Divinité  adorée  à  Bubafte.  On  connoît  la  vénération  que 
les  Peuples  de  cette  partie  de  TEgypte  avoient  pour  le 
Chat.  Il  fe  peut  même  que  cette  r  igure  repréfente  une 
Ifîs  y  les  Egyptiens  étant  dans  l'habitude  de  donner  cet 
attribut  à  toutes  leurs  Divinités.  J'ignore  fi  ce  que  le 
Graveur  a  placé  au  pied  de  la  Figure  eft  im  Limaçon  ou 
un  autre  corps  >  &  je  ne  fçais  ce  que  peuvent  fignifîer  les 
(ix  petits  Globes  qui  accompagnent  1  idole  :  elle  en  tient 
un  de  la  main  gauche  ;  la  droite  paroît  prête  d'en  recevoif 
un  fécond  ;  le  troifieme  eft  en  l'air  5  &  les  trois  autres  font 
placés  fur  la  draperie.  Mais  l'Homme  ou  le  Singe  prof^ 
tertiéy  ne  laiflfe  aucun  doute  fur  fon  a£lion;  l'Ârtifte  ne 
l'a  pofé  fur  aucun  Plan. 

♦    D 
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l^a  iî£isceFie  de  c€cce  adoration  ^  6c  le  towbaii>are  & 
décaiibmiaible  de4»ute  la  eon^)ofition  ^  kdiqueiiit  un  tems 
fort  reculé.  Ce  font-là  toutes  les  idées  <|u'oii  peut  fé  for- 
uiter  dedce  Moxuiment*;  mais  jl  |>i;éfenteutie^gidariité  fur 
iaatjidile  on  dcâc  «l'arrêter.  Il  eft^pcécuté  for  une  coqiâlle 
qcron  p]:eDd  au  premier  coup  d'œM  pour  une  €ornaikie  > 
ûontla  couleur  ferok  à  la  vérité  unpeu  faufle.  Cettecoquil- 
leeft  conn$iie  fous  le  nom  de  Finna-Manna  t  on  la  f  roùv^ 
fréquemment  £iu:  les  c6tes  4'Icalie  fie  de  ia  Sicile.  En  di« 
fant  que  Touvrage  eft  exécuté  fur  une  coquille^  c'eftdire 
afTez  ^u'il  eH:  travaiMé  fans  beaucoup  4e  peine.  Cette  gra^ 
lirure  nous  prouve  que  dans  tous  les ten^s  les  hommes  ont 
cherché  à  épargner  la  fat%ue ,  ou  plut^  la  dépenfe  ^  ou 
à  tromper  a  autres  hommes  moins  inftruits.  £lle  ^us 
prouve  encore  que  les  Anciens  ont  employé  plus  d'une 
ibrte  de  coquilles  pour  imiter  les  pierres,  il  fne  femble 
que  Ton  n'avoir  point  encore  parlé  de  cette  efpèce ,  & 
qu'on  ne.  cormoiflbit  que  les  Camées  faits  fur  des  co- 
quilles y  appellées  Cafquei  &  F  or  celâmes ,  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement^  ainfi  que  l'on  fait  de  nos  jours  >  pour 
contteËdbe  les  Agathes<mices  de  deux  couleurs  y  ôc  quel- 
quefois de  trois. 

N-  IL 

Cette  petite  Com^line-onice  offie  une  Ifîs-Canope,  dqi 
travail  le  plus  fin  ficle  plus  délicat.  Ainfi  je  n'héfite  poin? 
à  Je  donner  pour  l'ouvrage  d'un  Àrtifte  .Grec.  Le  Deflein 
que  je  joins  ici  fournira  toutes  les  réflexions  que  je  poup- 
rois  propofer.  L'ornement  de  \fLtèxty  où  plutôt  la  tige 
de  Lotos  y  me  parojlt  aypir  des  fingularit&  j  ;|'en  ai  peu  y  û 
de  cette  forme. 

No.  IIL 

On  trouvera  fi>us  ce  n^  «me  très^bdUe  Comaliaç 
gravée  en  creux  ^  qui  repréfente  deux*Canopes  y  Divini- 
tés fort  recommandables  chez  les  Egyptiens.   Tout  le 
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monde  eft  infiruit  des  mtoyens  que  les  Prêtres  mirent 
en  v^age  pour  leur  donnée  la  prëf^sence  fia:  le  Dieu  du 
Feu.  Sans  entter  dans  des  détsuis  fî  généraux  >  je  me  reon 
fermerai  dans  k  deicripdoa  du-  ftavaU  <p  &  de  la.  compo- 
fition  de  cette  pienre*  Ces^  ddux  Divinités  ont  beaucoup 
de  variété  danâ  leurs^  ornemebs ^  ainH  qu'on  peut  le  r» 
marquer  pat  le  deflein  de  la  Planche;  La  plante  qui  fe 
orouve  enûre  le»  deux  vafes  f  doit  être  une  branche  de 
Lotos  >  pour  fignifiery  fàiis^  doute  ^  que  ces  Divinités 
tiroîent  leur  principial  mérite  des'  eaux  du  Nil^  dont  le 
Lotus  a  été  fi>uvem:  le  Symbolisa  Le  travail  de  la  gra- 
vure ne  me  paroît  pas  cependant  Egyptien  y  mais  il  n'efi 
point  afTez  délieat  pour  être  attribué  aux  Grecs;  Je  Croir 
rois  ()ue  c'eâ  Fouvrase  d'un  bon  Artifte  Romain  y  chargé 
de  repiféfentec  le  ciute  Egyptien  ^  ou'un  homme  de  â 
nation  aura  adopté  ^  ou  c^i  aura  voulu  imiter  les  princi* 
paux  Monumens  de  ce  culte.  Je  fonde  ma  conjeâure 
iiir  Texamen  du  travail  >  &  plitô  encore  fur  le  genre  de  la 
compofition  &  larrangement  des  pai^^çs»  Rien  ne  me 
rappelle  ictce  que  les  morceaux  Egyptiens  m'ont  donn^ 
fouvent  occaHon  de  lemaifqtier^ 

PL  AÏS  C HE    VIL 

L  B  S  Scknces  6c  les  Aits^rCfeirent  un  aflez  grand  avan^ 
tage  des  différentes  viies  c{uon  propofe^  potir  qu'od 
ne  doive  pa&  Les  négliger.  On  ne  parvient  à  éclakrcir  une 
fnatière  oolbuce  qu  a  force  de  con^eâures.  Les  opinions 
diverfis  ^  balancées  p  comparées  eiifemble  y  p^wrem;  à  lai 
fin  conduire  à  des  certitudes.  Ainfi  un  Antiquaire  ne  doi6 
jamais  fereburter  par  les  obftaeles  ;  il>  ne  dtoirpasrejefter 
les  Monumens  dont  le  fu^et  lui  eft  inconnu  ^  ni  les  idées* 
que  Texamen  lui  fournit  y  s'il  fe  tifompe  >  la  poftérké  {^ut 
heiBreofe  tirera  peut-être  la  vérké  de  fes erreurs  munies»* 
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Les  Egyptiens  font  de  tous  les  Peuples  celui  que  nous 
connoiflbns  le  moins  >  &  que  nous  devrions  le  p4us  nous 
appliquera  connoîtfe.  Nous  tenons  d'eux  la  plupart  de 
nos  connoifTances  y  6c  des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières  y  fans  fçavoir  que  nous  leur  en  fom* 
mes  redevables.  Les  révolutions  des  fîècles  ont  envelo* 
pé  leurs  ufages  &  leurs  coutumes  fous  des  ténèbres  obf-- 
cures.  Les  Hiéroglyphes  qu'on  ne  parviendra  jamais  à 
expliquer ,  ne  peuvent  être  d'aucun  lecours.  Les  Monu- 
mens  font  feuls  capables  de  nous  donner  quelques  lu- 
Inières  ;  6c  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres  nous 
fournit  au  moins  des  idées  fouvent  utiles  pour  les  Arts  p 
toujours  fatis^ifantes  pour  Tamour-propre. 

Je  fuis  perfuadé  par  exemple^  que  quelques-uns  de  ces 
tanonumens  deftinés  à  repréfenter  des  rrêtres  >  ont  été  fou- 
vent  pris  par  les  Andquaires  pour  la  repréfentadon  des 
Dieux  mêmes  y  dont  ces  Prêtres  étoient  les  miniihres.  On 
eft  convenu  de  reconnoître  Ofîris  aux  Symboles  du  bâton 
dans  une  main  ^  &  du  fbîiet  dans  Tautre.  Mais  première* 
ment ,  ce  fouet  fe  trouve  tantôt  fur  le  devant,  tantôt  fur 
le  derrière  de  Tépaule  :  variété  dont  on  ne  doit  pas  cher- 
cher la  caufe  dans  le  génie  de  TArtifle  y  mais  qu'on  doit 
plutôt  regarder  comme  des  Symboles  différens*  Les  Egyp- 
tiens étoient  trop  exaâs  pour  les  traiter  indifféremment. 
Secondement  >  u  toutes  ces  Figures  que  nous  prenons 
pour  Ofiris>  étoient  en  effet  l'image  de  cette  Divinité  ^ 
leur  coëfiure  feroit  toujours  la  même.  Se  perfuadera-t-on  y 
par  exemple  y  que  les  deux  Bulles  y  N*^«.  II.  &  III.  quoi-: 
qu'ils  ayent  également  le  fouet  fur  Tépaule ,  foient  Tem-i 
blême  de  la  même  Divinité  f  Peut-on  voir  deux  coëffii-n 
res  moins  reffemblantes  î 

Je  croirois  donc  que  la  plupart  de  ces  Figures  ne  font 
que  la  repréfentadon  des  rrêtres.  Les  Egyptiens  y  ainfl 
que  tous  les  Peuples  timides  Ôc  fuperftiueux  avoient  une 
gtande  yénéradçn  pour  les  Miniflres  de  leurs  Dieux.  Les 
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objets  diâPérens  de  leur  culte  en  avoient  multiplié  le  nom* 
bre.  Ils  étoient>  fans  doute  ^  difbribués  dans  différentes 
claffes  félon  leur  mérite ,  leur  â^e  £c  leurs  fondions  par-* 
ticulières.  Les  vanétés  qu'on  rencontre  dans  leur  coëfiure 
de  dans  leurs  autres  attributs  >  marqueront  apparemment 
le  rang  y  la  dignité  de  chacun  >  &  1  efpèce  de  culte  pour 
lequel  ils  étoient  deftinés*  Cet  ufage  a  été  conflamment 
reçu  &  pratiqué  par  toutes  les  Nations.  On  répondra  qu'il 
eft  inutile  de  chercher  chez  les  Egyptiens  d'autres  Prêtres 
que  ceux  oui  nous  font  déjà  connus.  Nous  en  voyons  >  en 
effet,  un  alTez  grand  nombre  fur  les  Monumens.  Les  uns 
font  aflîs  f  &  dans  l'attitude  de  lire  ;  d'autres  à  genoux  ^ 
les  mains  élevées  comme  les  Mufulmans.  Ils  ont  tous  la 
tête  raze  &  couverte  d'une  fîmple  calotte.  D'autres  font 
debout  y  &  tiennent  ordinairement  le  bâton  fourchu  des 
deux  mains  >  dans  l'attitude  de  celui  qui  eft  gravé  fous  le 
N^.  I.  de  cette  même  Planche.  On  en  trouve  d'autres  , 
enfîn5  qui  ont  des  coëfiures  différentes^  &  dont  on  peut  fe 
former  une  idée  d'après  le  N*.  IV.  de  la  III.  Planche  de  ce 
Volume.  On  peut  auflî  examiner  les  Planches  qui  repré- 
fentent  des  procédions  fur  les  bas-reliefs  en  creux^^qui  nous 
ont  été  contervés.  Car  il  faut  convenir  que  les  trois  ou  qua- 
tre ordres  que  je  puis  rapporter  ne  fuffifentpas,  &  ne  répon- 
dent point  a  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la  fuperftition 
des  Egyptiens  >  d'après  les  Auteurs  anciens.  Toutes  les 
Villes  avoient  un  culte  en  général  >  &  un  culte  qui  leur 
étoit  propre  >  &  par  conféquent  des  Prêtres  particuliers  , 
qui  dévoient  être  diftingués  entre  eux  par  différens  orne- 
œens  &  difiérentès  marques.  Tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  n'ont  que  des  attributs  généraux.  On  lit  dans  le 
Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  de  Plutarque ,  qu'au  mois  Paophî 
on  célébroit  la  fête  du  bâton  du  Soleil  y  comme  ayant 
befoin  dans  fon  décours  d'êti'e  foutenu.  Le  bâton  four- 
chu de  cette  figure  >  6c  quelques-uns  de  ceux  que  l'on 
ïoit  portée  par  des  Ftêtses  ^  ne  poujxoient-ils  pas  s'expli- 
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quet  pai  ce  pafiaee  ?  Quoi-  qa'fl  en  foit>  /^  Pr^rr^  ie»^»/ 
jout'  ce  N^.  efi  de  ttronzey&  il  ^  éptawe  ponces  ,  neuf  lignes 
de  hcmeuu 

N^  IL 

C  E  Bufte  eft  furmdnté  d'an  diTqae  paveâ  à  celui  qu  on 
voit  entre  les  cornes  eu  Boéi£  Apis  ;  éc  ces  mêmes  cor- 
nes qui  ie  trouvent  ici  pftroiflentfoô«enir>  à  la  kiuteùr  des 
Ofeilles  >  les  aîletons  dm  Bonnet  >  for  ieqo^  on  diflinguela 
place  q^occiçoic  la  tête  de  Foifeatr  Ibis.  li  eft  vrai  qu'on 
feïft:on<rë  des*  variétés  auffî  frappantes  >  mais  elks  font  en 
moindre  quantité  que  (ur  les  figiMes  df  Ifis.  Le  mélange 
4e  totts  ces  attributs  îm  la  mente  coëâîire^  eft  difficile  à 
e:!cpliquê)^.  Celk  -  ci  poorrok  im^ûq^oet  ^  cependant  >  le 
minière  paiiticulier  de  ce  Fi^e  poor  le  cuke  d'Apis. 

Ce  brame  a  mqfmces  >  quatre  tignes  de  hMsettr. 

No.  III. 

J  E  livre  cet  autre  Bufte  zim  conjeâares  des  Antiquai^ 
res.  L'ôrnâment  qbiFpend  de  l'extrémité  des  ailerons  du 
b^^ner  ^  ne  me  pcOOit  pas  ordinaire*  Sa,  mes  idées  font 
vraies  y  la  figure  repréfentera  un  Prêtre.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  difpenfer  d'offiîr  aux  yeux  des  Leâeurs  les  Bu(^ 
tes  y  N<>^  II.  &  IIL  on  tt ouvera  miUe  alutrâs  exemples 
pareils  dans  1^  Rescueils  d'Anti(|uttés.  Les  uns  peuvent 
£^rvir  d'éclaircifTeânfent aux  autres.  lime  paroît^  cepen* 
dânt  >  qu'on  n'eft  point  entré  jufques  ici  d^ins  l'examen  de 
ces  détails. 

^^^'^  fii^^  ^^  àr^rtM  efi  haute  de  cinq  pouces ,  quatre^ 
lignes. 

No.  IV. 

Je  crôk  ^  les  Eg);^>^ns  ont  fot&  pratiqué  Tufage. 
de  placer  d€f§  Figures  à  Textrérafité  des  PKntes.  Peut-» 
être  vouloient-Hs  donner  y  par  cette  poikion  y  une  idécr 
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de  TeTpace  qui  féparc  ordinairement  dans  les  Temples  les 

hommes  de  la  Divinké.  On  a  d^a  vA  m  exemple  de  cette 

fmgularité  dans  le  deflein  d'une  pierre  gravée.  Le  Monu-   pi.  il  n*.  il  iie 

ment  de  ce  numéro  rcpréfente  un  Dieu-Chien,  affis  fur  le  ^  ^^^ 

cul  ;  il  a  les  hts»  ^  M  jsmbos  d'iin  homme ,  h  lêt^e  feule 

détermine  fon  efpèce»  Auç«n  Hecueil  d' Antiquités  ii'a  ^ 

je  crois  >  r^>pQC^  oe  Monum^ent* 

Iliade  mnze,d€  lah^ffurde  qmn&t  Ij^ff^i&faPlirh 
te  a  vingt  i^nfis/wr  dotnif, 

NO-  V. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Monumens  .qui  jaeus 
tauppençat  le  culte  du  Dieu-Chat  >  ^que  jeii'wroispos^ 
graver  celui-ci  fans  Textrême  fingularité  qu'il  mu  paru 
avoir.  On  ne  peitt  regarder  cet  *mui^  irqpcéfenté  avec 
fes  deux  petits  >  comme  un  ouvrage  de  &ntai6e>  La  houflè^ 
ou  rétoflfe  travaillée ,  dont  fon  poioraU  eft  orné  >  &  encore 
les  Hiéroglyphes  qu'on  diftingue,  quoiqu'avec  peine,  ûx 
le  devant  de  la  Plinte  y  indiquent  un  ^c^jet  de  fopedUtioa* 
Cette  Chate  accompagnée  de  fes  deux  petits  >  pouisroit 
fignifier  ime  plus  gnmde  puifiknce  >  un  culte  plus  étendu 
que  cette  Divinité  auroit  acquis  ;  les  deux  petits  Chats 
conduifent  à  cette  idée.  Mais  la  Cbatg  étant  >  feiyf  nt  plu-  ^^  piatarmie 
û&m  Auteurs  >  Temblé/np  ^ç  la  X<iHie  p  6c  h  Lmie  ^ant  àt  mi.  ^  ofind* 
Ifis  j  on  pourroit  avoir  par  cette  idée  TmÂiçation  de  ce 
Monument  :  en  fuppofa^nt  un  des  petits  Chats  Haoc  ^  £c 
l'autre  no«r  >  U  nous  xe^çiok  jpm  de  d9Ute.  La  forme  de 
b  Plinte  ic^  fi  peu  cpmmuue^  que  j'ai  cm^f^mmAoor 
met  le  plan  fous  le  même  numéro. 

Ce  morceau  ^  de  Artmze*  La  Pimtfa  dem  ftmes^éwif 
ligues  de  Ungfieur ,  &fix  ëgws  dépjiiffhtrB  Legrmtd  Quif 
efi  de  deux  pouces  ^feps  lignes  de  hautfwr% 
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PLAl^CHE    VIII 
No^  I.  &  IL 

PI.  VI.  N^%  IL  J*A  I  rapporté  dans  le  premier  Volume  deux  Prêtres 
*  "!•  dans  des  attitudes  différentes  j  Tun  affis  &  lifant  ;  Tautre 

marchant  >  6c  chargé  d'une  partie  des  omemens  dont  ils 
étoient  revêtus  dans  les  procédions.  Celui  que  je  préfente 
fous  les  deux  premiers  N^.  de  cette  Planche,  eft  à  genoux^ 
•  occupé  de  la  prière.  Ces  trois  fortes  de  Prêtres  peuvent 
être  du  même  Ordre ,  &  ne  diffèrent  peut-être  que  par 
leurs  aâions.  La  tête  raze  ^  6c  Tétoffe  rayée  qui  couvre 
une  partie  de  leurs  cuiffes  ^  prouvent  du  moins  une  forte 
de  rapport. 

Cette  Figure  nous  fait  connoître  la  manière  dont  on 
invoquoit  les  Dieux  dans  ces  temps  reculés.  Il  paroît  que 
les  Peuples  d'Orient  ont  été  conftans  dans  leurs  idées  ; 
car  les  Mufulmans  ont  confervé  dans  la  prière  la  même 
attitude  accroupie  (iir  les  genoux. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces  moins  deux  Kgnes  de  hauteur. 

No«.  III.  6c  IV. 

Cet  autre  Prêtre  dediné  fous  deux  afpeâs  5  a  les  mains 
caflfées  ;  on  ne  peut  décider  fî  elles  étoient  également 
élevées  >  ou  fî  les  arrêtes  du  moule  qu^on  apperçoit  fut 
chaque  cuiffe  >  ne  fervoient  pas  à  les  fixer  dans  une  po^ 
fition  différente ,  c'efl-à-dire ,  fur  les  cuiffes.  Il  efl  d'ail- 
leurs accroupi  fur  les  genoux ,  6c  fait  fa  prière  comme  le 
précédent.  Le  bonnet ,  dont  la  tête  efl  couverte^  auto- 
xife  les  foupçons  que  j'ai  déjà  établis  fur  la  fàuffe  déno- 
mination aOfiris.  On  conçoit  qu'une  attitude,  telle 
qu'on  la  voit  ici ,  ne  peut  convenir  a  une  Divinité.  Cette 
coëfiure  ne  lui  étoit  donc  pas  confacrée  ;  mais  je  le  ré* 
péte  encore  >  elle  marquoit ,  félon  fes  différentes  formes 
£c  fes  différens  omemens  i  les  rangs ,  les  différentes  claffes^ 

les 
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les  difFërens  Ordres  des  Prêtres.  Il  eft  vrai  qu*on  donne 
à  I(ts  des  bonnets  abfolument  femblables  ;  mais  ce  fontr 
là  des  myfières  que  je  n'ai  pu  pénétrer  jufiqu'à  préfent. 

Ce  bronze  a. quatre  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur  dans, 
rattitudeoàilejï. 

J  E  n*ai  fait  defllner  ce  Prêtre  debout  ^  &  aflez  mal^ 
codfervé^  qu'à  caufed\me  coëHure  coupée  quarrément^ 
&  qui  pour  V qrdioaire  n  eft  pas  dans  cette  forme.  Unç 
telle  particularité  pourroit  (eivir  à  confirmer  mes  idées* 
Ainii  je  ne  dois  pas  la  palTer  fods  fdence» 

N^-  yi- 

O  N  a  p&  remarquer  qtie  la  plus  grande  parde  des  Prjê^ 
très  y  ou  des  Oitris  >  comme  on  les  appelle  commune-* 
ment>  préfente  un  anneau  rond  &  faiÙant  à  hauteur  des 
pieds  9  6c  placés  toujours  à  la  droite.  La  Figure  de  ce 
N^.  très-conumme  d'ailleurs  >.  en  eft  un  exemple.  Je  ne 
puis  dire  les  raifons  de  cette  particularité»  J'obferve  feu<* 
lement  que  cet  ornement  fondu  dans  la  pièce  >  fe  trouve 
dans  les  Figures  de  cette  efpèce  de  toutes  proportions  > 
&  même  dans  celles  qui  fervoient  d'Amulettes.  Les 
Egyptiens  environnoient  le  pied  de  leurs  Mumies  de  pkh! 
iieurs  pedtes  Divinités  protectrices  y  ou  de  Prêtres  prians 
autour  de  leurs  corps.  On  pourroit  donc  croire  que  ces 
anneaiK  fervoient  à  les  attacher  pour  les  foer  auprès  de 
la  Figure  ;  ufage  établi  chez  les  Etrufquës  ^  oui  pçrçoieot 
les  pieds  de  leurs  Dieux  ^  pour  les  obliger  ae  demeurée 
dans  Tendroit  où  ils  les  plaçoient.  Mais  9  QUtF0^^onrer 
roit  toujoufrs  embittrafré,  d'expliquer  3  pourquoi  çed  ^nrtea» 
fe  trouve  pr^férablem/efit  4^1  côté  droi(  ^  iq^  Ateolet)^ 
détruifent  cette  fuppofition ,  à  moins  qu  ort  ijie  voulût 
dire  que  les  Egyptiens  portoîent  ces  Divinités  i  bu  Ces 

JjQterpeflfeiïrs  à  Jepf  qo\  pencjaqit  Jeur  yie^  po^.éçlftHfeç 


34  ANTIQUITE^S 

toutes  leurs  aâkHis^  &fom  les  arrêcei:  après  leur  mort 
-dans  ie  tKNnà>ean  ^  comme  des  témoias  capiiAes  Ac  dé^ 
poibr  en  leurA^eun 

iOn^tromyecme  figme  dans  iwpes  ia^p^fêiom  des  fetits 
hronzes. 

PLANCHE    IX. 

ITa^  déja^mis  Cous  les  veux^des  Leâeucs  y  des  Amulet-- 
tes^nt^fingutièves  dansik^anc^  KVIIÎ.  ^u^pfMimer 
Volume,  le  pourroisM  pf€>diâR  enoose  uniiofiAHre^eatK 
coup  p4u6  confidéFi^te.  Twit  le  monâc  4^Mt  <}ii'edie9 
ont  eu  pour  premier  dbjet  uii<3ittte  dont  nous  igaorons 
les  détails ,  &  une  fupeiÂmon  dont  il  eft  cUfficîle  de  re- 
connoître  les  motifs.  L^examen  de  leur  Volume  >  de  leurs 
variétés  >  de  ieuts  djâBiÎFenoe&^  n^eft  pas  capable  de  cépan* 
dre  leimoindte^our  fur  rabfciaméi<Msl8a|ueile  ces  fortes 
deMomimensibntimveloppés.  «Cet^xamen  peut  eepen^ 
daitt  'nous  conduire  ;à  des  côn^eâures  >que^  ae^sr^js-pas 
devoir  négliger*  Sans  m^arrêior  à  déplorer  la  hlhUfSk  «de 
l'edlprît  'humain  y  dont  ces  morceaux  ffoM,  ^une  preuve  hu^ 
miUante y ^e Araiadécme dans<:et«e tPlafidie la  formede 
quelques  Amulette.  Je  parlerai  du -genre  de  travail  que 

Eélentent  celles  que  j'ai  ^raffemblées^  Ac  fc  propofecai 
5  idées  que  ces  Antiquités  ont  ^  naîa?e,. 

NO.  L 

On  voit  ici  ime  Amulette  du  travail  le^rfus  gre^ry 
'^  d'une  Antiquité  fort  reculée.  Sur  l'une  (tes  deux^cea 
les  plus  larges^  on  apperçoit  june %we  d'homme  kfor* 
me  y  gravée  en  creux  4c  dansla  "hauteur  ;  "de  furla  Ëice  op^ 
t>ofée  y  une  Chèvre  iim  jpeu  mieux  exécutée  y  «lais  fur  la 
jbrgedi^de  la  fac^  paraUéle.  ?'ai^marcraé4bu$  le  même 
MO.  le  développement  des  Figures^  ainii  que 4e  plan.  Je 
dois  obferver  que  les  Amulettes  parallélépipèdes  «e-me 
(aroiOent  pas  communes >  par  la  raifon^  ians  dcmte  y  que 
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cette  forme  les  rendoit  plus  incommodera  porter»  CeUew 
ci  eft  de  pierre  noire  >  taillée  en  prifine  onadiangulairQ» 
dans  fa  longueur.  La  gt avare  efi  conforme  \ fa  grandeur^ 

N^  IL 

Lés  Scarabées  volans^  6c  les  autres  omemens  dont 
cette  Amulette  eft  chargée  y  font  développés  dans  \xci 
deflein  féparé  ^  6c  le  plan  en  indiqué  fous  le  même  no.  Les 
deux  Figures  femblables  à  des  Anges  ^  dont  les  ailes  font, 
confondes  avec  les  bras  ^  te  çpà  portent  ces  aîks  en 
avaHt  >  me  paroiilent  une  (iagsiaricé  d'aotane  plus  nan^ 
que  Ton  y  trouve  quelque  rapport  avec  lesChéfi»in&  doc 
Temple  de  Salomon.  Je  crois  ce  morceau  inconteAâ-t 
blement  Egyptien  >  d'autant  plus  oue  Ton  voit  dans  la 
Table  Ifiaque  des  Figures  ailées.  Il  eft  vrai  que  leurs  ai- 
les y  font  autrement  d^)ofiées  ;  elles  enviromient  les  teuiSj 
6c  s'étendent  en  avant  ^  inclinées  vers  la  tesre;.  *^  Letra-t    «  rA.  iju.  4t 
vail  de  cette  Amulette  eft  un  peu  plus  formé  à  quel*  Pîgnonus.  La  Fi- 
ques  égards  ^que  celui  du  n^.  précédent.  Enbi,  k  grande  ^ittc^i^e^^Ji 
antiquité  de  ce  petit  Monument  ajoute  encore  au  médxe  deux  c&éi. 
de  la  fingularité  ou'il  préfente. 

La  forme  eu  ep  cylindrique  ,&  fa  mmière  Tft  de  ficrre  de 
touche  ^ilefi  repréfenté  de  fa  grandeur. 

N^  IIL 

Cette  Anuilette  eft  remarquable  par  fa  £brme  flc  paf . 
fes  omemens.  Les  cacaâères  fymboliques  font  d'un  beau 
travail  y  6c  me  iemblent  être  dâfétens  de  ceux  qu'on  voit 
communÀnent  fur  ces  fortes  de  pierres  >  6c  en  général 
dans  les  autres  Monumens  Egypoens. 

Celui-ci  efi  de  forme  pyramidale  ^  &  d^une  aga$ke  Uancket 
gravée^  Saiaze  efi  percée  Sagmokmenr  àfm  exprimirL 

No-  IV. 

Ce  Scarabée  porte  une  Table  remplie  de  caraâère» 

Eij 
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iin^iliets  &  très-profojidément  gravés.  Je  n*héfite  point 
■  "isTês  âtmlrtier  aox  ËgyptkftS.  On  en  voit  peu -de  cettC: 
e^èce  dans  les  Recueils  d'Antiquités.  Au  refte ,  on  ne 
doit  point  être  étonné  de  trouver  une  fi  grande  Quantité 
Xicifi^&Oiirii].  de  Scarabées  gravés.  Plutarque  nous  apprend  qu'ils 
étoiènt  à  l'uTage  des  gens  de  gueir&  La  tnaiiere  de  eùutr^k 
eji  un  marbre  verdfale. 

N».  V. 

:  Ces  Lettres  très-fouvent  répétées  dans  le»  Monumens 
Egyptiens  »  -font  gravées  fur  la  table  d'un  très-petit  fca-i 
labée  de  tene ,  recouverte  d'un  émail  bleu  f  inutant  j^- 
^tement  la  Turquoîfe. 

p  d'un  fcarabée  de  coma-* 
l'on  voit  fur  les  Médailles 
Vil.  &  VIII.  ce  qui  prou- 
rft  pas  d'une  haute  Ami» 

ooloit  rappeller  toutes  les 
foit  dans  les  figures  monf- 
it  du  corps  humain.,  &  que 
iréfenteTj  foit  dans  la  pofî* 
;  connus  fous  le  nom  a/f- 
gathodémon  ',  ou  hn  Démon  >  dont  on  peut  voir  un  grand 
nombre  dans  les  Antiquités  expliquées  du  P.  Mont- 
faucon.  Ce  travail  feroit  inutile  par  robfcurité  de  la  ma- 
tière >  &  défagréable  par  la  mauvaifo  exécution  de  ces 
fortes  d'ouvrages;  le  plus  grand  avantage  »  le  feul  qu'on 
en  puiile  retirer ,  c'eâ  de  conftater  des  pratiques  familiè- 
res aïK  Egyptiens,  &  de  prouver  leurs  connoifTances  dans 
les  Arts  i  dans  les  temps  même  le  plus  reculés.  En  effet , 
malgré  le  mauvais  goût  qui  règne  dans  les  Amulettes» 
on  voit  par  leur  moyen  que  le  touret,  la  poudre  de  dia- 
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taiant  ;  enfin  5  tout  ce  oui  eft  néceflaire  pour  la  gravure 
des  pierres  étoit  connu  de  ces  Peuples  ,  &  fréquemment 
répété  par  eux.  Une  telle  opération  eft  conftamment  liée 
avec  plufieurs  autres  parties  des  Arts  fur  lefquelles  )e  pour- 
rois  m'étendre;  mais  pour  me  renfermer  dans  les  bornes 
convenables  à  cet  ouvrage ,  je  m'arrête  à  quelques  réfle^ 
lions  y  ou  plutôt  à  quelques  conjeâures  fur  Thiftoire  des 
Sceaux  &  des  Cachets. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Amulettes  ont  toujours  eu  un 
double  objet.  Celui  de  flatter  la  fuperftirion  des  Peuples 
&  celui  de  fervir  de  fceau^  ou  de  figne  d'aveu  ou  de  pré- 
fence ,  par  le  moyen  de  leur  empreinte.  Cette  opinion 
eft  d'auunt  plus  vrai-femblable^  qu'il  eft  rare  d'en  ren- 
contrer dont  les  fujets  foient  de  relief.  Il  eût  été  pofTible 
d'employer  ces  dernières  aux  mêmes  ufages  i  mais  l'em- 
preinte auf oit  caufé  plus  d'embarras  >  &  l'efiet  en  auroit 
été  beaucoup  moins  facile  à  diftbguer.  Ainfi  je  crois  eue 
les  Anciens  ont  commencé  à  porter  au  col  ces  fortes  d'a- 
veux dans  ces  temps  où  l'Ecriture  étoit  moins  pradquée. 
Ces  hommes  qui  étoient  prefque  tous  ouvriers^  laoou- 
reurs  ou  foldats  ^  n'imaginoient  pas  qu'il  fût  naturel  d'em* 
barraffer  leurs  mains  de  bagues  qui  les  auroient  empêchés 
de  travailler  àc  de  manier  les  armes  ^  fur-tout  dans  des 
ûècles  où  la  groflièreté  du  travail  ôc  des  métaux  y  donnoit 
à  c:et  ornement  une  épaifTeur  confîdérable.  Au  reûe  >  je 
ne  donne  ces  réflexions  que  comme  des  conjeâures  à 
l'appui  defquelles  Pline  me  paroît  cependant  venir  ^  lorf- 
qu  il  déclame  contre  les  anneaux  ;  il  afTûre  que  les  Egyp- 
tiens n'en  ont  jamais  porté  ;  &  il  ajoute  aans  le  même 
endroit  y  que  les  bagues  ont  précédé  l'argent  monnoyé. 
Il  eft  vrai  que  la  fabrique  en  eft  moderne  >  en  comparai^ 
fon  des  anneaux  que  nous  voyons  cités  dans  les  plus  an- 
ciens Auteurs.  Pline  croyoit  donc  que  ce  genre  de  pa- 
rure n'étoit  connu  dans  le  monde  que  depuis  peu  de  uè- 
çles  s  6c  ce  font  les  Amulettes  y  fans  doute  >  qui  leur  ont 
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donné  naHTance.  Mais  on  reflemble  ^  en  parlant  de 
ces  chofes  éloignées,  à  des  aveugles  qui  touchent  plu- 
fîeurs  corps  avant  que  de  trouver  celui  qulls  cherchent  ^ 
&  qui  le  plus  fouvent  tournent  le  dos  à  leur  objet. 

Il  me  paroït  que  ks  Egyptiens  ont  employé  conflam^ 
ment  pour  leurs  Amulettes  la  forme  des  Scarabées  ;  nous 
en  trouvons  de  toutes  les  matières,  à  la  réferve  des  nnté- 
taux*  Cependant,  Tart  de  la  fonte  leur  étoît  connu.  Peut- 
être  quelque  fuperftîtion  particulière  que  nous  ignorons  ^ 
leur  aéfendoît  a  employer  les  métaux  à  Cet  ufage.  Les 
fcarabées  de  terre  cuite ,  couverte  d*émaux  de  couleur 
verte  &  bleue,  étoient  préférés  par  ces  Peuples ,  du  moins 
je  n'en  ai  point  vu  d'autre  couleur;  ils  en  faifoient  de  tou- 
tes les  pierres  fines  6c  de  tous  les  marbres.  Dans  quelque 
Art  que  ce  puifTe  être ,  les  manoeuvres  diâ^rentes  &  né- 
ceflaires  font  une  preuve  de  les  progrès  :  de  forte  que  les 
moyens  d'opérer  examinés  avec  loin ,  nous  font  connoître 
la  datte  des  monumens ,  &  la  route  qui  a  conduit  les  ta- 
lens  à  divers  degrés  deperfeéKon.  Les  Amulettes  de  terre 
indiquent  cette  progreffion  :  car,  outre  les  premiers  pro- 
cédés ,  6c  la  gravure }  la  couverte  >  le  degré  du  feu,  &  le 
moule  exigeoieilt  d^auttei  manœuvres  nécefTatres  pour 
ia  production  de  ces  ouvrages.  Dabord  on  dût  fe  fervir 
de  corps  cylindriques,  quarrés ,  ou  pyramidaux  :  on  vint 
enfuite  aux  Scarabées  ,  6c  Ton  s'y  arrêta.  A  quoi  l'on 
fut  porté  fans  doute,  non-feulement  par  le  refpeâ  que 
la  Religion  infpiroit  pour  un  animal ,  gui  étoit  l'cmblê- 
me  du  Soleil ,  mais  encore  par  des  raifons  d'ufage  6c  de 
commodité.  Le  corps  du  Scarabée  fervoit  de  tenue  à  la 
main ,  6c  fa  bazepermettoit  de  placer  le  fceau  ou  le  ca- 
chet avec  autant  ae  sûreté  que  de  facilité.  Les  Etrufques 
ont  admis  cet  ufage,  6c  Tout  pratiqué.  Mais  les  Grecs 
ont  dans  la  fuite  fupprimé  le  corps  du  Scarabée ,  6c  con- 
fervé  la  forme  ovale  que  fa  baze  préfentoit  pour  le  corps 
de  la  gravure  i  enfin ,  ils  ont  monté  ces  pierres  dans  des 
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Anneaux  qm  leur  fervoient  d'ornemens  5  àc  ol&oient  aux 
yeux  ks  belks  ^avéces  ooe  leurs  AidÂes  avoient  exé<» 
cutées  5  funs  «caurre  f  utakë  {tttadbée  à  ce<$  forte^s  <f  ou« 
vrs^es.  Il  ne  hwt  fas  cepeiidàiit  <:rQire  que  œs  <lei:¥âei:es 
opâratiofis  ayent  fuccéde  •promptement  aw  preaoieees  :  on 
doitavok^  long'temps  à  produire  la  ibûdure  <1  ^in  an- 
neau ,  de  «eaoofe  pkis  la  ferâflure  d'une  fiçff^  dans  le 
métal.  On  |>ouy€«t  Ibndre  y  forger  un  ann(eau  >  le  réparer 
même  à  la  lune  ^  fans  fçavoir  cependant  établir  les  pier« 
res  dans  les  métaux  >  rabattre  des  parties  fines  &  ddi^ées^ 
qu'il  falloir  détacher ,  &  réff  rv^er  iur  la  place  5  pour  fixer 
&  afTûrer  folidement  un^  pierre  >  en  un  mot  ^  ce  qu^on 
appelle  la  fertir.  On  évîtoit  tous  ces  détails  qui  paroifTenc 
dfe jpeu  de  conféqueoce  à  nos  Araiîes  ^piaî|:és  par  Thabi^ 
tude  de  la  féâexion  9  fie  qui  étoient  trè«-difficiles  alors  , 
parce  qu'on  perçoit  la  pierre  avec  le  même  kiftrumenc 
jquï  fervoit  à  la  graver  > 'fie  <]vï'on  la  pafibk  enfioite  dans  une 
ganfe.  Tdle  et  ^  à  mon  fens  ^  ï'oiHgine  des  cachets }  tel9 
ont  été  les  pe^ogrès  des  Arts^  >tdtle-eft  la  nfiarcheque  les 
pierri^  ^gtw^  ont  fuîyie  ^vant  <}ue  <k  parvenir  à  l'4ut  où; 
nous  les  vuyuii5« 

Je  ne^îs  pasikiir  cet  aiticle  fims  avertir  ^ue  des  Sa-> 
iilidiens  ou  lesGno(tiques>  Ohtétûens  ii^cétiquqs  du  pce*- 
mieriiècle^  quivivoienc  en£gypce^  voulant  avoir  en* 
tre  eux  desmarques  certaines  ae  reconne^iflance  ^  fie  des 
iignes  qui  leur  afTurDient  l'hofpitalité  ^  lignes  appelles 
Tejfera  par  les  Romains  >  ^^ui  ea  portoient  aum  >  ont 
adopté  la  plus  grande  partie  des  pierres  anciennenient 
travaillées  par  les  Egyptiens ,  6c  les  tables  de$  Scarabées. 
Quelques^^mes  de  ces  tables  étoient  n^es  y  fie  iàns  or^ 
nement  ^  comme  on  en  trouve  encore  aujourd^lMÛ.  Ils 
les  ont  remplies  en  tout  iens  >de  mots  bizarres  ^  6e  de 
caraâères  Grecs  >  Copbtes  fie  Hébreux  ^  qui  n^avoient 
de  fignifîcation  que  pour  eux  ^  À  dans  lefquels  on  pou- 
voit  reconnoîtré  la  iC^ligion  qu'ils  profeflbientt  Souvent 
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CreAdce  encoœ  ces  caractères  plus  inintelligibles ,  ils 
nt  placés  aux  c6cés  de  diffîrences  figures ,  antiques  à 
leur  égard ,  que  ces  tables  portoîent  déjà.  Ces  pierres  qui 
forment  un  alTemblage  bizarre  ^  font  répandues  dans  tous 
les  Cabinets  de  l'Europe  j  &  connues  fous  le  nom  SA' 
èraxas.  Elles  ne  Ibnt  tecommandables  qu'autant  que  les 
deffeins  Egyptiens  peuvent  encore  s'y  diftinguer.  Con(i-; 
dérées  fous  ce  point  de  vue  »  elles  ont  une  forte  d'utUïtéf 
&  mériteroient  plus  d'attention  de  la  part  des  Curieux  , 
qui  peut-être  les  négligent  un  peu  trop. 

FLANCHE    X. 
NM.|: 

nier  volume.  Planche 
V^afe  Etrufque,  con- 
réfente.  C  êll  la  mê-  - 

même  ^brique.  On 
smpagné  l'expUcatioti 

point  déplacées  dans 
X  pour  ne  point  grolEt 

Je  mets  ce  Vafe  dans  la  clalTe  des  Antiquités  Egyp^ 
tiennes }  parce  que  les  Figures  dont  il  eft  orné  &  fa  for- 
me )  prouvent  au  moins  qu'il  a  été  deftiné  pour  l'Egypte. 
Il  paroît  cependant  avoir  été  &briqué  en  Etrurie.  La 
Divinité  à  tête  d'Epervier ,  femble  conjurer  l'Animal 
qu'on  voit  à  fés  piecis ,  fur  la  pointe  defquels  il  eft  guin- 
dé, tandis  qu'il  s'appuye  fur  un  bâton.  Le  P.Montfàu- 
i.ftt.rm,  ^^^  g  placé  plufîeurs  Figures  à  tête  d'Oifeaux,  &  fembla- 
bles  à  celle-ci,  au  nombre  desOfiris,  Ce  petit  Animal 
a  quelque  rapport  avec  l'Jchneumon  ;  ainu  le  fujet  du 
Deflein  pourroit  être  une  conjt^ration ,  ou  une  prière  con* 
tre  le  Crocodile ,  &  peut-être  auffi  contre  Typhon ,  dont 
on  connoît  l'hiftoire.  Il  eft  impoiDble.de  déterminer  la 
canire  6c  l'efpèce  des  deux  cotps  qui  font  placés  devant 
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àc  derrière  la  Figure  à  la  hauteur  de  fa  tète.  Il  y  en  a  ua 
très-mal  confervé^  fie  dont  on  ne  peut  pas  même  deviner 
la  forme.  L^autre  a  quelque  reflemblance  avec  une  efpèce 
de  lanterne  qu'on  trouve  fréquemment  fur  les  Monu- 
mens  Etrufques.  Ces  deux  corps  pourroient  faire  foup^ 
^onner  qu'en  eflfet  ce  Vafe  a  été  conflruit  en  Etrurie,  Mais 
la  compofition  paroît  indiquer  des  différences  confidéra* 
blés ,  quoique  le  travail  foit  effentiellement  le  même.  La 
forme  me  paroît  d'ailleurs  plus  reffemblante  aux  formes 
Egyptiennes.  Enfin  fi  le  Vafe  a  été  fabriqué  en  Italie , 
TArtifte  accoutumé  aux  divinations  fie  aux  augures  >  aura 
allié  dans  cet  Ouvrage  les  idées  de  fon  Pays  aux  idées 
Egyptiennes.  Ce  ne  font  ici  que  des  doutes  peu  intéref^ 
fans,  de qucloué  côté  que  Ton  veuille  envifagcr  l'objet 
dont  il  eft  quefiion. 

La  hauteur  de  ce  Vafe  efl  de  quatre  pouces  }  fon  plus  grand 
diamètre  de  trois  pouces ,  huit  lignes. 

N^  II. 

Cette  Cornaline,  belle  par  elle-même,  efl  encore  plus 
recommandable  par  la  beauté  de  fon  travail.  Le  fujet  en 
cft  Egyptien  ;  mais  il  a  été  exécuté  par  un  Grec.  On  y 
voit  des  Ibis  fur  une  efpèce  de  Bateau.  On  fçait  que  ces 
Animaux  délivroient  l'Egypte  des  Serpens  qui  l'infef- 
toient ,  en  fe  nourriffant  de  leurs  œufs.  Les  Égyptiens  y 
par  reconnoiffance ,  prirent  foin  de  leur  confervation ,  fie 
décernèrent  des  peines  contre  ceux  qui  détruiroient  ces 
Oifeaux.  Ce  fentiment  de  reconnoiffance  fe  changea 
bien-tôt  en  fentiment  de  vénération  ;  fie  peu  de  temps 
après  ils  adorèrent  ce  qu'ils  étoient  accoutumés  de  ret 
peâer  comme  une  chofe  facrée.  Les  Ibis  eurent  donc  un 
culte  particulier  ;  elles  entrèrent  dans  les  Hiéroglyphes , 
c'efl-à-dire ,  dans  les  Emblèmes  de  la  Religion  fie  du 
Gouvernement.  Les  Peuples  Etrangers  qui  commer* 
cèrent  dans  l'Egypte ,  adoptèrent  une  partie  des  fuper-^ 
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ftkiom  reçues  ^  &  les  tranijportèrent  dans  leurs  Pays»  Âîiv- 
£  les  Amftes  de  différeotes  NanaaS:pf:éfisittèieai:.iûa* 
veiit  Tâilemblage  des  cultes  fie  des  manières.  Leur  ca^ 
pnce>  fie  fouvent  la  faataîite  de  ceux  pouc  lefquels  Hs  tta^ 
vailloieiic  >  jettèrent  dans  ces  Monumens  la  van^.  fie 
les  bifarrerîes  que  nous  y  remarquons  fréquemmemc 
Les  deux  Ibis  de  ce  morceau  ne  rappellent  pas  on  temps 
fort  reculé.  Elles  ont  été  travaillées  par  un  Grec  initié 
dans  les  myllères  des  Egyptiens.  Les  Letnes  Grecques 
qu'on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre  y  confirment  ces 
idées.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  expliquer. 

N^  iiL 

Je  ne  puîs  dire  quel  eft  Tobjet  gravé  en  creux  fur  la 
bafe  de  ce  Scarabée^  ni  la  fignification  qu on  attribuoit  à 
cette  allégorie.  Peut-être  art- on  eu  defTein  de  repréfenter 
la  proue  d  un  VaifTeau  ^  ou  une  machine  de  Guerre.  Quoi 
quil  en  foit^  le  travail  en  eft  beau^  fie  la  corniche  blan- 
che en  eft  admirable.  Le  Soleil  &  la  Lune  qu'on  voit 
au-deflus  du  corps  inconnu  >  font  traités  d'une  manière 
fort  éloignée  de  celle  que  les  anciens  Egyptiens  em- 
ployoient  pour  défigner  ces  Afires.  Cette  raiion  me  por- 
teroit  à  croire  qu'on  a  voulu  faire  ua  Xalifman  ;  car 
rien  ne  me  paroit  indiquer  un  Abraxas.  L'examen  du 
travail  me  perfuaderoit  aulli  que  cette  gravure  a  été  exé- 
ctftée  dans  les  temps  poftérieurs  ,  lorf^e  les  Egyptiens 
avoient  des  liaifom  plus  intimes  avec  les  Grecs. 

PLANCHE    XL 

N^.  I.  II.  III.  fie  IV. 

J'ai  hk  defliner  les  quatre  cotés  de  ce  Monument  rare 
fie  curieux  ^  pour  mettre  les  Leâeurs  en  état  de  juger  plus 
Êicilement  de  fa  forme  fie  de  fon  travail^  fie  de  fuivre 
ayéc  moins  de  peine  l'explicatiott  que  je  vais  en  donner^ 
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Il  eft  heureufçment  échappé  à  Tavaricc  des  hommes  qui 
ont  toujours  détruit  les  Ouvrages ,  dont  la  matière  pcé- 
cieufe  par  qlle-même ,  pouvoit  être  employée  à  d'autres 
uïages.  Ce  morceau  eft  d'or,  mais  d'un  titre  fort  bas  ^  Ôc 
allié  d'argent,  ce  crui  joint  aux  autres  taifonstiue  je  vais 
rapporter ,  me  permade  qu'il  na  point  été  fatniqué  en 
Egypte.  L'or  de  ce  pays  m'ayant  paru  fort  fupérieur  dans 
tous  les  momimens  que  j'ai  vus. 

Ce  Bocxïf  ou  Tauneau  fut  trouvé  il  y  a  peu  d'années 
entre  Lacédémone  ôc  Amiclée.  LafécherÊfietle  l'Ouvra- 
ge &  le  goût  médiocre  du  travail  m'engagèrent  d'abord 
a  l'attribuer  aux  Scythes.  Je  me  rappellai  plufieurs  Mo- 
mrmens  de  cette  Nation ,  &  fiir-tout  les  Deffeîns  :gravés 
d'après  les  Antiquités  qu'on  trouva  fous  \c  règne  de  Pierre 
PrtmjVr,  auprès  de  la  mer  Calpienne  &  dans  la  Sy- 
bérie.  La  pûpart  de  ces  morceaux  étoient  d'or  &  for- 
mes  par  des  ianres  a  peu-près  de  la  même  épaîflfeur  que 
celles  qui  font  employées  a  la  fabrique  de  ce  Monument. 
Mais  après  avoir  bien  réfléchi  fur  le  travail ,  l'attitude  &  la 
figure  de  ce  Bœuf,  7e  me  fuis  arrêté  à  le  regarder  comme 
une  copie  d'un  Monument  Egyptien ,  peut  -  être  d'tme 
Annquitë  très-reculée  :  car  la  gromercté  du  travail  fur  une 
matière  rare ,  eft  tme  preuve  incontcftî^le  tie  Tignoranoc 
du  tems ,  auquel  a  a  été  fabriqué. 

L'attitude  de  cet  animal ,  eft  femblable  à  celle  tîu 
Bœuf  Apis,  gravé  dans  la  Planche  VÎI.  du  premier  Re- 
cueil. Les  trous  placés  devant  &  tlerrîère ,  qui  traveifcrtt 
la  Figure ,  &  qui  feivoient  à  porter  Twiginal ,  c'eft-à-dîre  f 
tin  plus  grand  Simulacre  en  proceffion,  tte  fe  trouve  ici., 
îelon  moi ,  que  pour  xme  plus  parfaite  imitation  ;  enfin 
les  fauffes  cornes  femblent  figurer  le  difque  d'iine  Aftrc. 

Toutes  ces  raifons  me  perfaadent  que  ce  Monument 
copié  d'après  les  Égyptiens ,  peut  avoir  été  fabriqué  dans 
im  Pays  étranger  à  l'Egypte. 

J^erds  que  le  defn:  d'avon:  un  nouveau  témoignage 

Fij 


44  ANTIQUITE^  S 

du  fecours  que  les  autres  Peuples  ont  tiré  de  TEgyptc, 
pour  les  Arts  flcpour  la  Religion,  n'a  pas  influé  fur  le  ju- 
gement que  je  porte. 

La  circonftance  des  faufles  cornes  percées  par  inter- 
valle >  fans  doute  pour  recevoir  des  guirlandes ,  ou  pour 
appendre  des  voeux ,  eft  une  nouveauté  pour  nous.  Les 
ïliftoriens  &  les  Antiquaires  n  avoient  point  encore  eu 
occafîon  d'en  faire  la  remarque.  En  fuppofant  que  cet 
ufage  n'a  point  été  pratiqué  en  Egypte ,  il  faudra  croire 
qu'il  a  été  ajouté  par  un  culte  étranger  ;  car  il  n'efl  pas 
poffible  de  penfer  que  ce  morceau  foit  contrefait  ou  mo- 
derne. On  ne  peut  révoquer  en  doute  fon  authenticité  : 
la  manière  dont  il  eft  exécuté  &  les  détails  que  je  vais 
examiner  en  font  une  preuve  convaincante. 

Legrainetis  qui  forme  les  ornemens  &  la  queue  >  eft 
foudé.  Cependant  l'Ouvrier  ne  paroît  pas  avoir  eu  cette 
^pratique  à  commandement.  On  peut  voir,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  au  N^.  I V.  la  manière  dont  la  tête  s'emboîtoit 
dans  le  col.  Il  eft  vrai  que  la  plaque  de  deffous,  qui  fert 
de  bafe  &  qui  foutient  tout  ce  Monument,  eft  également 
foudée;  mais  pour  eftamper  fon  Ouvrage,  c'eft-à-dire,  le 
repoufler  par  derrière,  le  même  Ouvrier  qui  n'étoitpas 
plus  habile  a  été  obligé  de  travailler  la  tête  féparément 
au  corps  >  &  de  le  réunir  par  un  moyen  aufli  groflîer,  que 
celui  qu'on  trouve  ici.  Enfin  ce  qui  prouve  encore  fon 
ignorance,  c'eft  de  n'avoir  point  ménagé  une  matière, 
que  les  hommes  ont  ordinairement  épargnée.  Tout  fon 
travail  indique  avec  combien  peu  d'économie  il  a  em- 
ployé l'or  dans  ce  morceau.  La  tête  eil  traverfée  dans  fon 
epaiffeur  par  les  fauffes  cornes  ;  procédé  qui  ne  laiffe  au- 
cun doute  fur  le  peu  de  pratique  >  quant  à  la  foudure  & 
à  la  réunion  des  parties.  Cependant  les  mêmes  Ouvriers 
fçavoient  allier  les  métaux  &  diminuer  la  valeur  de  l'or. 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  les  hommes 
arrêtés  dans  les  Sciences  ôc  dans  les  Arts  par  des  détails 
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de  peu  de  conféquence  >  &  faciles  à  apperceroir  ^  tandis 
que  leurs  lumières  étoient  déjà  fort  étendues  pour  des  par^ 
tiesplus  compofées^  &  par  conféquent  moins  aifées.  Ils 
ont  été  plufieurs  fiécles  a  inventer  &  à  gercer  des  opéra- 
tions j  dont  les  principes  étoient  connus  >  &  qui  nous  fem<* 
blent  avoir  dû  néGeflairement  fe  préfenter  à  leur  efprit. 

Corneille  le  Bruin^  que  je  viens  de  parcourir  par  ha^ 
fard,  &  que  je  n^avois  pas  confulté  lorfque  j'ai  donné  Tex- 
plicadon  précédente ,  me  fournit  de  nouvelles  idées ,  & 
peut-être  plus  juftes  fur  ce  Monument,  Sans  détruire  ab-  Pag.  J07.  tom. 
folument  la  conjeûure  que  j*ai  indiquée ,  cet  Auteur  dit ,  '^*  ^•**» 
en  décrivant  le  Palais  des  anciens  Rois  de  Perfe,  fîtué 
à  Chelmenar  ou  Chilminar,  que  Ton  y  voyoit  des  figures 
d'Animaux  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  Sphinx  ;  c'eft-à- 
dire>  qu'ils  ont  des  ailes,  un  corps  de  Cheval ,  &  des  patr 
tes  de  Lion ,  &c.  Il  ajoute ,  après  avoir  parlé  de  leurs  tê- 
tes mutilées  >  &  qu'il  n'eu  pas  poflible  ae  diftinguer,  que 
ces  minimaux /ont  couverts  d^  Arme  s  y  oYnées  ^  un  grand  nom-- 
bre  de  boutons ,  ou  de  petites  boucles. 

Corneil  le  Bruin  étoit  Deflinateur,  &  le  Defleîn  dont 
il  a  accompagné  fon  explication  >  autorife  même  plus  que 
fon  récit  >  l'opinion  quime  refte  à  communiquer.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'on  peut  s'appuyer  fur  cet 
Auteur^  ôc  que  la  critique  qu'il  fait  de  Chardin^  qui  a 
décrit  ces  mêmes  Monumens  avant  lui^  donne  des  preu-  Pstf-  is*  tom. 
ves  de  fon  attention  fur  le  fait  dont  il  s'agit,  d'autant  ''^^  "*"**• 
même  qu'il  avoit  fous  les  yeux  la  Defcription  de  Char- 
din &  les  Monumens,  lorfqu'il  a  relevé  les  fautes  de  cet 
Auteur. 

Il  me  paroît  donc  que  ce  Bœuf  ou  ce  Taureau  pour- 
roit  être  un  ouvrage  des  Perfes.  Le  graînetis  dont  il  eft 
orné,  &  que  j'ai  décrit  très  -  exaÛement ,  femble  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  petites  boucles.  On  fçaît  que 
les  Perfes  ont  ravagé  la  Grèce  fous  les  règnes  de  Darius 
&  de  Xerxès  j  &  ce  Monument  qu'ils  avoient  copié  & 

Fiij 


4<J  AN  T  I  Q  U  IT  F» 

emprunté  des^  Egyptiens  i  aînfî  cjuç  pliriîeurs  Figures  quft 
l'on  trouve  encore  aujourdTiui  dans  laPerfe,  peut  être 
'demeuré  dans  le  lieu  où  il  a  été  trouvé  par  ces  hafards, 
dont  il  eft  hnpoffible  de  rendre  compte.  ©*un  autre  côté, 
il  eft  fi  léger  de  poids  &  (î  médiocre  de  volume,  qu'il  a 
toujours  été  facile  de  le  tran^orter. 

Je  délire  que  cette  conjeaure  paroiffc  aflez  forte  pour 
contenter  le  Lefibeur.  Ce  cp'il  y  a  de  cerKun  y  c'eft  qu'el- 
le lève  toutes  les  difficultés  que  le  Monument ,  dont  il 
s'agit ,  peut  préfcnter  quant  à  la  forme ,  &  à  l'efpèce  dé 
fon  travail. 

Au  refte,la  coTnparaifon  desMonumcns  peut  feule  con- 
duire à  la  connoîfïance  &  à  la  diftin£Hon  des  Ouvrages 
d'une  Nation ,  ou  du  moins  fournir  des  conjcâures  plus 
vraifemblables. 

Ce  ivevf.ejl  â!oT,  Jttm  titn  fort  bas,  &  aHiv  (Forgent. 
Il  efi  tcm  au  plus  à  feht  Karars.  Sa  phs  grande  imguent 
eft  de  deux  pouces  deux  lignes ,  &fa  plus  grande  élévation  , 
depuis  le  plan  jufquau  haut  des  fautes  cornes  j  eft  de  trois 
pouces  une  ligne,  llpefe  une  mce ,  i^ngros^  fiixante  grains. 

^f^  V. 

ï  L  n^  a  pas  lo^g- temps  nu  on  trouva  en  Egypte  Tldole 
gravée  fous  ce  n^.  Elle  prefente  des  fingularités  for  lef- 

Quelles  on  ne  peut  pas  même  propofer  des  conjefturcs. 
)rt  y  voit  une  ttte  de  Bœuf  buarrement  unie  aux  appa- 
rences d'un  corps  humain ,  6c  l'examen  fait  appercevoir 
d'autres  particinârités  ,  mais  elles  ne  domicnt  aucun 
éclairciflemeot  fur  l'objet  de  cette  Figure-  J'obferveraî 
feulement  que  le  travail  me  paroît  d'un  goût  moins  fec 
que  celui  du  N^.  précédent.  En  effet,  l'Ouvrier  plus  ha- 
bile fçavoit  difpofer  &  traiter  ià  matière.  On  pourra  di- 
te à  la  vérité ,  que  ces  deuK  Ouvrages  n'ont  pas  été  pn> 
duits  dans  le  même  Pays ,  Ôc  expliquer  par-là  la  différence 
que  j'y  remarque.  Mais  je  fois  peffuaué  que  l'xm  a  été 
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fistbriqué  dans  un  Pays  ëtrauigeti  où  les  Arts  étoientdans 
leur  enÊmce >  &  qu'on  en  îgiioeoît  les  pratiquas  ;  lautre 
dans  l'Egypte  >  où  1  on  étcit  éclairé  fur  tes  opérations. 

On  peut  ajottter  encore  que  la  bifacrerie  du  cuhe  >  ou 
des  raîfons  d^écononne  peuvent  avoir  engagé  l'Artifte  à 
ne  pas  traiter  cette  Figiiif e  avec  plus  de  ^in  ^  d'autant 
qu  u  ne  s'agiflbit  peut-^être  >  que  a  indiquer  une  Divinl* 
té>  oii  une  Allégorie  connue.  Quoi  qu'il  en  ioic  de  ces 
réflexions  ^  on  pourrait  regarder  cette  Figure  comme 
une  mauvaife  repréfentatson  du  Minotaure  >  û  la  position 
des  bras  6c  des  ;ambes  n'étok  pas  purement  Egyptienne* 
D'ailleurs  on  dcHt  s'en  ra^^rter  aux  impreflîocis  du  pre* 
mter  coup  d'œil  ^  qui  attadient  a  ce  Monument  un  Cens 
&  des  idées  allégociques>  Ql  des  rapports  à  un  cdite  6bi^ 
cur  en  lui-même. 

Cette  Idçle  efi  d^tir ,  elle  tià  qt^uti  pm$ce  de  hauteur ,  elle 
fèfe  un  demi'-grùs  vmgt-deux  grains  :  l'or  en  eft  beaucot^p^ 
flus  jaune  &  fhu  pur  que  celui  du  n^.  précédent  ;  car  U 
efl  au  moins  à  vingt  Karats^ 

F  L  A-N  eu  E    XI  L 

Ce  Momimem  péfente  des  difficultés  que  je  n'entre* 

Eendrai  pas  d'expliquer»  Je  me  contenterai  d'en  donner 
deicfiption. 

U  eft  defliné  d'après  un  Plâtre  ^  ou  plutôt  un  Gypfe 
fort  léger  j  auquel  on  a  donné  une  couleur  ioQ«âtre> 
pour  lui  fiiire  imiter  la  terre  cuite.  Il  appartenoit  a  M*  le 
Msûre  9  Confiil  de  France  en  Egypte  9  qui  le  tenoic  foi* 
gneuiement  renfermé  dans  un  étui  £1^  exprès.  Malgré 
les  perquifltions  que  ;  ai  faites  >  je  n'ai  pu  fçavoir  ni  com-» 
ment  il  lui  étoit  parvenu^  ni  te  lieu  où  il  a  voit  étéitrou^ 
v^^  ni  même  la  nature  du  corps  fur  lequel  il  a  été  mou^ 
lé  9  fi  cependant  il  eft  vrai  quil  l'ait  été  de  nos  jours  >  ce 
qui  peut  peut  encore  foufirir  quelque  difficulté.  Quoi  qu'il 
en  loit^  il  faut  remarquer  que  la  même  ccnnpoAtioii  eft 
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répétée  trois  fois ,  &  que  les  bandes  appliquées  Tune  con- 
tre Tautre  fe  retréciffent  en  s'élevant,  &  foraient  une  for* 
te  de  Pyramide  à  trois  Êices.  Ce  rétréciffement  pouve 
que  ce  Monument  n'a  pas  été  tiré  d'une  de  ces  bandes 
que  Ton  trouve  communément  derrière  les  Figures  Égyp- 
tiennes, qui  leur  fervent  d'appui,  &  fur  lefquelles  on  voit 
aflez  fouvent  des  caraâères  Hiéroglyphiques. 

D'ailleurs  je  n'ai  jamais  obfervé  fur  ces  bandes  l'allia-- 
ge  du  creux  &  du  relief  qu'on  voit  ici ,  &  dont  il  eft  rare 
en  général ,  de  rencontrer  des  exemples ,  non-feulemenc 
dans  l'Antique,  mais  encore  dans  le  Moderne.  Il  réfulte 
d'un  pareil  aflemblage ,  de  l'eibèce  des  ornemens ,  du 
genre  de  la  matière  &  de  la  répétition  fymmétrique  d'un 
feul  morceau,  d  affez  grandes  lingularités,  qui  méritoient 
d'être  remarquées. 

Au  refte ,  les  caraûères  Hiéroglyphiques  en  creux ,  qui 
occupent  toute  la  hauteur  dans  le  milieu ,  font  de  la 
plus  grande  netteté,  &  les  Figures  en  pied,  qui  accom- 
pagnent de  chaque  côté  ces  Hiéroglyphes  dans  les  deux 
tiers ,  font  de  relief;  &  je  puis  aflfûrer  que  jamais  aucun 
moule  n'a  été  pris  avec  autant  d'exaûitude  &  de  préci- 
(ion.  On  y  reconhoît  fans  peine  toutes  les  fineiTes  de  tra« 
vail  que  l'Original  doit  préfenter,  foit  pour  le  creux  ^ 
foit  pour  le  relief.  Je  ne  puis  finir  cet  article,  fans  faire 
quelques  réflexions. 

Le  creux  de  le  relief  fe  trouvent  alliés  dans  ce  mor«- 
ceau  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ; 
&  ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière ,  c'eft  la 
(ingularité  même  du  relief.  En  effet ,  on  ne  trouve  point 
d'Ouvrages  Egyptiens  dé  cette  éfpèce  dans  les  Monu- 
menS: publics.  On  voit,  il  eft  vrai,  de  petites  Figures  de 
relief  fur  les  Amulettes  ;  j'en  ai  rapporté  une  dans  le  pre- 
PL  I X.  n^  4«  i^er  volume  de  ce  Recueil  :  mais  ces  morceaux  font  ra- 
res ,  6c  leur  relief  eft  très-peu  faillant.  Cette  confîdération 
me  paroît  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la 
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grande  antiquité  des  Arts  chez  les  Egyptiens*  Car  il  eft 
confiant  que  la  première  idée  qui  fe  préfente  fur  cette 
partie  de  la  Sculpture  >  n'eft  jamais  féparée  de  celle  du 
relief.  Dibutade rapporté  par  Pline,  comme  Tlnventeur  gj^-  jj^  ^^  ,j; 
de  cet  Art,  prouve  cette  vérité;  &  Ion  doit  convenir 
que  la  marche  de  Tefprit  humain  eft ,  &  fera  toujours  la 
même ,  fur-tout  par  rapport  aux  Arts ,  dont  le  but  eft  li- 
mitation de  la  Nature.  Combien  donca-t-il  fallu  d'années, 
&  peut-être  de  fiècles,  pour  fentir  que  le  relief  fur  les  ma- 
tières même  les  plus  dures ,  étoit  expofé  à  des  accidens 
inévitables  à  tous  les  corps  faillans  ?  On  ne  pourroit  fi- 
xer le  temps  qui  s'eft  écoulé  avant  qu'on  ait  imaginé  de 
Î>révenir  les  inconvéniens  par  un  moyen  contraire.  Il  fal- 
oit  facrifier  toutes  les  parties  de  Teffet ,  6c  par  confé- 
quent  la  beauté  6c  la  magnificence ,  au  defir  de  rendre 
les  Ouvrages  immortels  ;  c'eft-à-dire,  abandonner  les  fail- 
lies qui  produifent  les  ombres  qui  les  font  valoir,  6c  met- 
tre en  leur  place  les  mêmes  compofitions  en  creux.  C'eft 
ainfi  que  les  Egyptiens  en  ont  agi  dans  tous  les  morceaux 
de  ce  genre  d'ornement,  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Il 
eft  donc  vraifemblable  qu'ds  avoient  auparavant  employé 
la  voie  la  plus  fimple ,  6c  la  plus  naturelle.  C'eft  même 
)ar  une  fuite  de  cette  idée ,  plus  encore  cjue  par  la  faci- 
ité  du  travail ,  que  toutes  les  Nations  qui  ont  fuccédé 
aux  Egyptiens  dans  la  pratique  des  Arts ,  ont  toujours 
traité  leurs  Lettres  en  creux  fur  le  Marbre  6c  fur  le  Bron- 
ze, tandb  que  moins  grands  dans  leurs  projets,  6c  moins 
occupés  de  la  poftérité,  ils  ont  exécuté  tous  les  autres  or^ 
xiemens  de  relief. 

Je  ne  f<;ais  fi  le  morceau ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ce- 
lui-ci ,  n'avoir  pas  plus  de  longueur  à  chacune  de  fes  ex- 
trémités. L'ignorance  où  nous  fommes,  par  rapport  aux 
caradères,  ne  nous  permet  pas  de  juger  fi  nous  pofFédons 
un  fragment,  ou  la  copie  d'un  tout. 

Ce  Monument  a  été  réduit  à  peu-près  au  tiers  dans 
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seconds:  partie- 
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DES    E'TRU  SQ  U  E  S, 

■u  devoir  pénétrer  Yohfcxbi 
fur  les  premiers  habitai» 
femblables  détails  m'au^ 
dans  des  difcuflions  étra^* 
iét. 

les  Abougènes ,  les  Eoga- 
léniens  ont  occupié^  cette 
rcher  à  diftinguet  ces  Kà- 
.ttons  ]^u  çonivies  1  m  quelques  Monumens  qui  pourroient 
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leur  appartenir  en  particulier ,  j'ai  attribué  tous  les  mor-« 
ceaux  fuivans  aux  Étrufques. 

On  n'ignore  pas  combien  il  eil  difficile  de  parler  de 
ces  derniers  Peuples.  Les  Romains  ont  gardé  à  leur  égard 
un  fdence^  dont  on  ne  peut  deviner  le  motif.  Ils  femblent 
avoir  voulu  anéantir  la  mémoire  de  cette  Nation  >  dont 
ils  n'ont  confervé  que  les  Arufpices  âc  d'autres  pratiques 
fuperftitieufes. 

Les  Auteurs  anciens  >  mais  toujours  étrangers  aux  Etruf* 
ques  y  n'ayant  jamais  eu  ce  Peuple  pour  objet,  en  ont  fait 
une  mention  légère^  ôc  ne  nous  ont  fourni  aucun  dé** 
tail. 

Burnarottî,  Demfter  >  Gori  &  PafTeri  ont  travaillé  fur 
cette  matière  ;  ils  ont  très*heureufement  aflfemblé  les 
paffages  épars ,  &  par  ce  moyen  ils  ont  taché  dé  fixer  no4 
idées  fur  les  Etnuques.  Malgré  leurs  foins  ils  n'ont  pu 
nous  donner  que  des  notices  générales ,  établies  fur  ces 
paffages  >  &  fur  des  Monumens  que  l'on  peut  toujours 
vérifier.  Mais  il  faut  avouer  que  quand  on  veut  expli* 
quer  ces  mêmes  Monumens ,  ou  rendrç  compte  de 
ceux  qui  ne  font  pas  venus  à  la  connoiflknce  de  ces  fça^ 
yatis  Antiquaires  >  on  eft  arrêté  à  chaque  pas>  &  réduit  à 
de  pures  con jeâures  :  le  temps  de  la  fabrique  >  la  repré* 
Tentation  des  objets,  le  motif  des  ouvrages,  font  autant 
de  myftèrés  &  d'obfcurités  pour  nous.  On  eft  donc  for- 
cé de  fe  renfermer  dans  le  détail  des  Arts  ;  c'eft-à-dire  , 
lu'il  faut  juger  feulement  de  ce  qu'on  voit,  &  réfléchir 
Lir  la  manière  dont  il  a  été  exécuté.  Cette  voie  eft  d'au- 
tant plus  fûre ,  que  le  degré  de  connoifiance  d^ns  les 
Arts ,  ôc  les  différentes  pratiques  fe  démontrent  par  les 
Monumens  mêmes» 

Les  Vafes  &  la  Poterie  de  terre  cuite  >  font  un  des  gen- 
res d'Ouvrages  par  lefquels  les  Etrufques  fe  font  le.  plus 
fag.  8  j.      diftingués.  J  en  ai  détaillé  la  pratique  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ce  Recueil,  auquel  je  renvoie  te  Leâeun  Cepen-* 
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dantk  prodtgîetife  auanthé  des  morceaux  de  ce  genre  crae 
Ton  trouve^  non-feuiement  en  Italie  ^  mais  encore  dans  les 
tiifiërens  Cabinets  de  r£arope>  mérite  en  particulier  quel- 

2ues  réflexions.  En  efiet^  il  efi  étonnant  qu'une  matière«iufli 
agile  fe  foit  confervée  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
(iècles.  Uabondance  de  ces  fortes  d'Ouvrages  prouve  la 
multiplicité  des  IVfanufaâures  établies  en  Etrurie.  On  peut 
par  un  calcul  général  &  fimple>  préfimier  que  cent  Vafes 
exiftans  >  en  fuppofent  dix  mule  démiitSt  Cette.e^inAtipti 
qui  ne  peut  guères  être  contredite  >  furpend  Timagination  ^ 
&  devient  vraifembkble  par  le  grand  uiàge  qu'on  faifoit 
de  ces  uflenciles  >  &  par  1  étendue  de  Pays  que  les  Etrus- 
ques occupoient.  11  paroît  qu'ils  étoient  maîtres  de  pref* 
que  toute  tltalie^  avant  la  fondation  de  Rornp^:  Et  u  l'on 
veut  leur  refbfer  le  travail  de  tous  les  morceaux  de  ce 
genre  qui  fubfiftent  >  6c  croire  que  lenrs  Voifins  en  ont 
produit  une  partie  ^  il  réfultera  toujours  de  ce  que  nous 
voyons  ^  un  avantage  flatteur  pour  cette  Nation  y  celui 
d'avoir  inventé  un  genre  particulier^  &  d'avpir  f0rvi  dç 
modèle  dans  une  nianière  de  defEoer  »  qu'on  ne  lèui;  a 
point  conteflée.  Il  efl  cependant  vrai  que  dans  le  grand 
nombre  de  ces  Vafes  de  terre  >  quelques  *  uns  paroifTenc 
Egyptiens ,  on  peut  même  en  imaginer  de  Grecs  ;  &  l'on 
fçait  de  plus  que  dans  l'Ifle  de  Samos  >  fur  la  côte  de  l'A-- 
fie  mineure  >  il  y  avoâtune  ^Eimeufe  Manufaf^re  de  Pote* 
rie  >  dont  les  Ouvrages  fe  font  répandus  danï  l'Âfie  >  6c 
dans  prefque  toute  l'Europe.  Les  Anciens  parlent  de  ce^ 
f^a/a  Samia,  comme  d'une  Vaiffelle  de  terre. 

D'ailleurs  les  Tyrrhéniens  qui  fe  font  tranfplantés  dans 
l'EtrUrie^  étoient fortis  du  continent  de  l'Afieminpur^jâc 
de  la  partie  de  ce  Continent  ^  voifine  de  TlOe  de  Samos^ 
Nous  ne  fommes  point  en  état  de  diftinguer  les.produc-i 
tions  de  ces  difTérens  Peuples  ;  nous  n'avons  point  afle^ 
de  morceaux  de  comparaifon  :  on  eft  donc  obligé  de  met- 
tte  ceux-mêmes  qui  peuvent  cauièr  des  doutes^  dim$l2| 
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ClaflTe  des  Etrufques.  Lâurttavaîinoos  s&  f4ufi  cpV^ui 
éc  leurs  Manufàâures  pacoiflent  anroir  jojui  pendant  plu-> 
iieurs  fîècles  d'une  réputation  ^ale  à  cdle  au^aous  aci> 
cordons  aise  PoTGdainesdeiaOMoe^  auKqn^ll^.onpeac 
cenfiparer  c]iieiqqes  ^morceaux  £jtnïftiiifiS:pdrjtal4gèrj3té^ç 
kur  fat>rtque^  ^  parla  délicateiOk  deicw^tOrhfiipei^  tif 
débit  &  la  confonunadon  de  ces  Ouvrage  devolopt^^ 
confîdërables  ^  puUque  l'on  en  Êibriquoit  un  ,6  gT^&d 
nom^e.  'On  en  a  trouvé  des  axnas.à  Volftt^n:»  9  &  4^n^ 
bfîeuts. autres  endcoks  de  la  Tofcane.  jLcs  jom9P  ^ 
.ome>  éc  AiMout  lesfQÛîlles  4'iieccdknum  m  Pf^^firtr 
tent  tous  les  jouis  des  morceaux  eqtîers  9  ^  plus  ^uven^ 
des  0:agmens  fans  nombre.  'Cette  (krnière  Ville  étoit> 
comme  l'on  ^ak  ^  une  Colonie  de  Grecs ,  établk  ÛW^  ^ 
temps  4e  i^  (plendeur  àcs  iEtrufques  1  6c  iurun  feiroH?^ 
qui  nb  pa^olt'pas  a^ir^iimaisiak  ^psmc  de  ITSstim^^ 

Qikii  qu'en  dife le* Pcre  Cancrace></^f  Bj^.-àJa  fin  de 
la  féconde  Partie  du  Tome  premier  des  Antiquités^e  Si- 
cile i  'le  Vafe' trouvée  dans  jun  .Tombeau  à  Agtigpnte  >  .00 
fibfolument  Êt^qoe  ;  &  la  xaiCon .  qu'il  domije.>  >pfigf  8Sp 
pourfoiftetilr  lecpntiaiœ9>endiiànt  que  laJ^^Km  ËlfHf* 
que  n^a  jamais  rieneuàd^émêler  avec  la  Sidle;^  9(1  \^îen 
foible» 

J'ai  chktr4  plufieucs  ibis  .que  les  Nations  voUînes 
avoient  dâ  fechetcfaer  avec  fdia  les  Ouvragçs  d^  îBfnif^ 
ques  y  &  pântfîpalement  depuis  aue  les  M»nu&i&W9S  eu- 
rent été  détruites  ^.peut^^e  pv  les.Eoioains.m^p;^*  H 
n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  d'Uifitctirp  Routine  f 
&  l'on  y  voit  les  Etrufques  '  confondus  avec  :lejiçs  'Yvain- 
quetirs  >  Ôc  devenus  Guenricrs  comme  eux*  On  i^  f^ç 
pus  de  ieurs  Ans  y  maïs  feulement  de  leur  bfavqqre^ 
6c  ée  iquèlquesfupecftitionfi  qui  leur  ^toient  pârtiçu« 
lieras. 

Je  dois  excufer  ici  la  répétition  des  formes  qu'on  pour* 
loic  blâmer  dans  les  Va(es£trulques.  j^n  ^ot  l'igooisnc» 
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où  noos  fommes  de  Tafage  auquel  ils  étbieiK  defin 
nés^  ne  nous  pTéfeqte  fouvânt  qpun^  irépétkion  >  maî$ 
cette  même  monotonie,  eft  infinnnent  variée  parjés  fur 
jets  qoi  enfontror0exneàt.;l)^atikur9a!C&V0(l  pasffeu^ 
lementchez  les  Etrufquesaue  l'oh  pieUt  remarqifer  une 
ibrte  de  refiemblance  &  aimitation  dan&  les  formes. 
Les  taifotis  de  tiéceflité  y  d'ufage  ^  de  ct>nyeiiance  6i 
d'habkude  ont  de  tout  teo^  enm^lss  honànes  à  pratî* 
^uer  hm  âucùn  changement  >  dans  ki  Qo)an  4^fk^  oâ 
iiioins  d'années^  les  inaiblGS  d'uTage  p  oa>tie  pur  agr^^ 
Aient.  Mais  quand  cette  répétition  ieroit  particulière  auas 
Etrtlfques  y  ayant  une  fois  trouvé  la  convenance  &  Télé-^ 
gàtiùé  en  ce  gei»^^  ib  méritevaieIttdes.^lagéSi{)o^l^[n€^ 
s'en  étte  pi^ii^t'érâteéSé  TalHeu:âcirinfbir0:^ii'  i^^ 
peu  de  ce&  formei  que  je  n'ayeidie^^enf«aipQfl<^on>  ifi 
qui  par  conféquedt  ne  foient  rapportées  4ftns  lt$  deuac 
Volumes  de  ce  Recueil  :  ain/t  le  Leâeur  eft  eii  ^at  d'en 
juger.  Mais  quand  ces  Vafes  (eroienit  encore  plus  unifor- 
mes ,  A  faudtoic  convenir  qu'un  PoiK)le  iudtqiM  fulfifam** 
ment  fbn  génie  pour  les  Arts  y  quand  il  eyéoute  des  dif^ 
férenceB  dans  là  décoration  des  formes  qu'il  a  i40çue(  ^ 
adoptées.  La  diverfité  de  cette  efpèce  d'acceflbtre  cfl  ett 
ce  cas  Une  preuve  de  talent.  On  s'appen;pic  d'ailleurs  que 
la  n^ntère  d'orner  n'a  pas  toupws  été  la  tnêine>  Mai$ 
nous  ne  pouvons  diâinguer  au^outdliuiraVec  mne  çfpèco 
de  certitude  celles  qui  om  précédé!^  d'a^rèc  celles  qui  ont 
fidvi  :  &iùci  y  on  voit  dans  ces  compofitioits  des  objets  & 
des  détails  qui  nous  ibnt  inconnus  ^  akifi  que  des  ptat»? 
ques  Civiles  ^  Milkaix'es.  Toàtts,  ces  chohs  hien  e^fi^ 
minées  >  ^  tendues  ikmiilère^  y  peuvent  coàdukc  «ot  oir 
tard  a  d^  p^s  jgninds  âclaiidfremâiis^         h  r  .  ;    '  > 

H  y  À  plkkïeuTS  pàfiâges  dam  les  Am^eursrtuicîens^  dont 
on  n'a  p^nt  été  ftappé  y  ti  qui  ont  pealt  -étire  rapport  à  ces 
repréfentations.  Un  génie  heureux  >  le  hzùaûàirémÉ  pen^ 
produire  cette  découverte.  Je  ferois  charmé  dç  contrit 
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buer  à  ces  éclaîtciflemens,  en  préfentant  plufieurs  de  ces 
Comportions  ;  j'ofe  même  l'eïpéret,  d'autant  que  les  Fi- 
gures ont  le  plus  fouvent  quatre  ou  cinq  pouces  de  pro- 
portion, 6c  qu'elles  rendent  clairement  l'objet  pour  le- 
quel elles  ont  été  deftmées. 

Ces  réflexions  me  ferviront  d'excufe  auprès  dp  ceux 


-  Je  ne  me  fuis  autant  étendu  fur  les  Ouvrages  de  terre, 
que  pour  rappeller  le  goûtpardciilier  de  cfifte Nation.  Je 
croîs  avoir' prouvé  ailleurs  fon  ancienneté  dans  les  Arts 
iur  les  Grecs,  &  la  différence  avec  laquelle  Us  ont  pu!- 
Çé  dans  une  fource  commune  i  le  Commerce  avec  ces 
derniers }  qu'on  démontre  par  les  Monumens»  a  changé 
et.  perfectionné  la  mamère-d!c^érec  des  Ëtniiques.  Imi- 
tateurs ,  6c  non  Copifles  >  ils  ont  profité  des  lumières  des 
Grecs ,  fans-  s'affervir  à  leur  goût. 

Je  dois  avertir  que  la  vue  des  Flanches  ne  répond  pas 
quelquefois  bien  exaâement  à  l'explication.  La  raîfon  en 
cft^que  ceux  qui  ont  fait  les  Dcîfeins,  même. fous  mes 
yeu»,  n'ont'pû  s*aflrujettjr;à  des  détails  uniformes,  fur-tout: 
dans  les  plus  anciens  Moniimens.  Il  fkudroît  que  les  ihÊ- 
mes  vûesconduisîfTent  le  Deffinateur,  le  Graveur  ôc  l'Au- 
teur :  la  querelle  des  Andquaices  6c  des  Graveurs  n'eft 
pas  prête  il  finir.      .       ;  . 

FLANCHÉ 
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PLANCHE    XlII. 

No.  T. 

J*A  I  dît  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  en  ex- 
pliquant la  Figure  >  nM.  de  la  Planche  xx vu i.  qu'elle 
avoir  précédé  Te  commerce  des  Etrufques  avec  les  Egyp- 
tiens. Les  deux  bronzes  que  je  préfente  ici  doivent  être 
mis  dans  la  même  clafTe.  Et  fans  admettre  les  traces  de 
la  mitre  &  de  la  coëfïure  des  Troyehs  >  comme  a  fait  Pi- 
gnorius  dans  leOrigini  di  Padoua  y  pag.  66.  Il  nousfuffit 
qu  il  en  rapporte  non-feulement  a  un  goût  approchant-^ 
mais  de  pareilles  ^  pour  les  donner  aux  premiers  habitans 
deUtalie. 

Le  travail  de  ces  Figures  ne  peut  être  plus  barbare  : 
tout  y  refpire  cette  ignorance  que  le  goût  n*a  point  diffi- 
pée.  On  diftingue  principalement  dans  le  n^.  i.  les 
eflfbrts  d'un  génie  qui  voudroit  fe  produire  ^  qui  cherche 
à  fe  développer ,  &  qui  n'ayant  aucun  Monument  capa- 
ble de  lui  taire  fentir  par  la  comparaifon  l'harmonie  de 
Tenfemble  ,  n'eft  ftappé  que  d'un  objet ,  s'y  arrête ,  6c 
le  marque^  fans  penier  aux  proportions  que  cet  objet 
doit  avoir  avec  la  totalité  de  la  ngure*  Celle-ci  tient  un 
fruit  avec  deux  doigts  ridicules  &  monfhueux  par  leur 
grôfleur.  Cette  aâion  eli  y  fans  doute  >  Tobjet  principal 
de  l'ouvrage.  Du  refte ,  elle  eft  emblématique ,  &  il  fe- 
roit  difficile  de  l'expliquer.  Tous  les  anciens  Peuples 
étant  tombés  dans  l'idolâtrie  y  on  peut  dire  que  leurs  pre- 
mières Figures  ont  été  des  acies  de  refpeâ  pour  les  Dieux 
qu'ils  s'étoient  fabriqués ,  ou  de  reconnoiflance  envers  les 
hommes  qui  ont  rendu  quelques  fervices  à  la  Patrie  >  ou 
à  l'humanité.  Ainfî  elles  font  prefque  toutes  allégoriques^ 
&  il  faudroit  connoître  l'hiftoire  des  tems  &  des  circonf- 
tances  pour  débrouiller  ce  cahos.  Ce  bronze  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Auteurs  Florentins  y  qui  ont  le  mieux 
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connu  ces  Antiquités.  Le  P.  Montfaucori  en  fait  men- 
tion^ ou  d'ua  autre  fembla)ble>  Flanche  cxviii.  Tome 
a.  Partie  2.  il  le  met  au  rang  dçs  Monumens  Egyptiens, 
&  le  regarde  comme  Ofiris  ;  H  eft  vrai  qu  il  témoigne 
^^Ique  dout&  L 

La  hauteter  de  ce  bronze  efi  de  quatre  pMces  y  m$m  une 
ligne. 

N^  IL 

Cette  figure  n'a  rien  de  fingulicr  qtieJe  tonnet  pointu^ 
ou  Tefpèce  de  mitre  dont  la  tête  cft  couverte.  Cette 
coëffure ,  toute  ftmple  qu'elle  eft  5  pourroit  cependant 
être  l'origine  de  deux  autres  que  l'on  voit  dans  le 
premier  Volume  ,  Planche  lxiii.  n^.  i.  &  Planche 
txxxv.  N^.  II.  Cartel  eft  le  progrès  des  Arts  :  les  or- 
nemens  les  plus  gsoiliers  fou  vent  répétés  >  acquièrent 
infenfiblement  fous  la  main  des  Artiftes ,  des  corre£Bons, 
des  grâces,  de  l'élégance,  &  parviennent,  enfin,  à  l'ef- 

Eèce  de  perfeâion  qui  leur  eft  propre.  Je  préfumob  dans 
t  premier  Volume  ,  que  ces  deux  parures  étoient  emprun- 
tées des  Etrufi:jues.  Je  croyois  y  découvrir  le  goût  &  le 
travail  de  cette  Nation.  Si  le  Monument  que  je  décris 
n'eft  pas  une  preuve  abfolue  de  ma  conje£lure ,  du  moins 
eUe  en  augmente  la  vraifemblance. 

Ce  bronze  a  trois  pouces  ,  neuf  lignes  de  hauteur. 

NO-  ni. 

L'EXECUTION  de  ce  bronze  ne  touche  par  aucun 
détail  de  vérité.  On  doit  d'autant  moins  s'attendre  d'en 
trouver  dans  ces  fortes  de  Figures,  que  le  nud  eft  toujours 
plus  difficile  à  rendre,  ôc  que  l'on  pardonne  plus  aifément, 
iur«^tout  dans  des  travaux  auffi  grofliers ,  un  mauvais  jeu 
de  draperie  qu'un  mauvais  emmanchement.  Cependant  > 
ces  ouvrages  fi  défeâueux  par  eux-mêmes ,  peuvent  de- 
venir intéreflans  par  la  réfk^on.  UsxappeUent,  en  effet, 
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les  premières  imprefltons  que  les  hommes  ont  reçues  >  fie 
les  moyens  qulls  ont  employés  pour  exprimer  ce  qu'ils 
voyoient.  Confîdérés  fous  cet  afpecl ,  ces  Monumens  of- 
frent à  rimagination  une  infinité  d'idées  qu'il  feroit  fou- 
vent  trop  long  de  développer.  Arrêtons-noâs  à  conve- 
nir que  ces  Inventeurs  auroient  éré  de  grands  hommes 
s'ils  étoient  v^ius  dans  des  temps  plus  heureux ,  dans 
des  fiècles  plus  éclairés.   La  plupart  des  Artiftés  fameux 
nemériteroientpafi\:6usnos  éloges^  fi  la  patience  de  leurs 
prédécefleurs  àaéfricher  le  terreîn^ne  les  avoit  mis  en  état 
d'exécuter  le  grand  &  4e  foblime  tjiie  nous  admirons  ^ans 
leurs  ouvrages.  Car  tout  eft  iucccîfif  dans  les  Atts.   Ra- 
phaël n'a  fait  des  progrès  fi  rapides,  d'après  le  Perfeïgin , 
que  parce  que  la  matière  avoit  été  préparée  par  Léo- 
nard de  Vinci ,  qui  avoît  déjà  établi  des  idées  grandes  ^ 
des  nloyens  profonds,  &  d'autaiît  plus  côrtaihs  qu'ils 
étoient  puifés  dans  la  Nature.  Léonard  de  Vinci,  né  avec 
un  efprit  &  des  takns  fupérieurs ,  s'étoit  élev^  lui-même 
au-deflBiis  de  ceux  qui  Tavoîent  précédé.  11  eift  vtài  que  (k 
manière  étoit  ler^e ,  et  tendoit  peu  à  l'effet  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'il  a  ftillu  une  focôeffion  dans  l'Art  y  de- 
puis Gmabté  6c  le  Giotto,  jufqua  Raphaël  &  lé  Corrége, 
époque  qu'il  faut  regarder  comme  le  point  de  perfeëHon. 

Mais  revenons  à  la  Figure  Etrusque ,  dont  il  eft  kn- 
poflitle  d'expliqu«  le  fujet.  îl  eft  certain  qU^élle  repré- 
lente  un  Héros.  On  croiroit  que  c'eft  Hercule,fans  le  Ser- 
pent dont  le  bras  eft  entouré.  Ce  Serpent  pourroit  auffi 
indiquer  Efculape ,  car  il  eft  trop  petit  pour  être  l'image 
de  THydre*  Nos  lumières  font  trop  bornées  fur  la  Reli- 
gion, les  mœurs,  les  coutumes  des  anciens  Etrufques^ 
pour  pouvoir  éclaircir  avec  aflRâraiîèe  les  Monumens  qiiî 
nous  font  reftés  de  cette  Nation. 

Ce  peM  hronze  a  tm  pen  moins  de  trots  pouces  &  demi. 


Hij 


.     •- 


(^0  ANTIQUITES 

No.  I. 

-  Cette  Figure  de  bronze  peut  être  mife  au  rang  de^ 
plus  anciennes  que  TEtrurie  nous  ait  fournies.  Elle  indi- 
que y  ne  très-grande  ;  ignorance  de  deflein,  &  une  très^ 
grande  réminifcence  des  ouvrages  Egyptiens  >  mais  fan^ 
pouvoir  être  regardée  comme  leur.fopie<r  Ce  qui  rend  à 
mon  gré  cette  Figure  plus  fingulière^  c'eft  d  avoir  été 
trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  le  terrein  de  Tan- 
çienne  enceinte  de  Nifmes. 

Ce  bronze  a  quatre  pouces  ,  trois  lignes  de  hauteur. 

NO.   IL 

Ce  bronze  eft  înconteftablement  Etrufque ,  &  de  cette 
première  Antiquité  dont  les  Monumens  font  fi  rares.  Ce- 
pendant je  Tai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  >  ainfî  que  les 
autres  qui  compofent  cette  Planche.  Cette  Figure  eft 
dans  le  goût  de  celles  dont  j*ai  parlé  dans  le  premier  Vo- 
lume 5  &  que  j'ai  dit  avoir  précédé  le  Commerce  des 
Etmfques  avec  les  Egyptiens.  Cependant  >  on  remarque 
dans  ce  morceau  des  variétés  fenfioles  ;  ce  qui  nous  prou- 
ve encore  que  le  génie  de  cette  Nation  cherchoit  à  fe 
développer  dès  fon  enfance  ;  c*eft-à-dire  >  qu'elle  ne  pra- 
tiquoit  point  les  Arts  d'une  manière  abfolument  fervile. 
La  peau  de  Lion  pafTée  dans  le  bras  eft  toujours  fort  pe- 
tite dans  ces  anciennes  Figures.  Elle  eft  ici  traitée  fans 
aucun  jeu  >  ou^  pour  parler  plus  clairement^  fans  plis  & 
fans  mouvement.  La  tête  n'a  jamais  été  couverte  ni  de 
la  peau  de  Lion  ^  ni  d'aucun  autre  ornement.  Les  mains 
étoient  fans  doute  armées^  mais  le  temps  a  détruit  les 
attributs  dont  elles  étoient  chargées  >  ainfi  que  les  pieds. 
Mais  quand  elle  feroit  encore  plus  mutilée  >  je  ferois  tou- 
jours ^onné  que  ces  fortes  de  Monumens  nous  ayent  été 
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confervés ,  d'autant  qu  on  ne  les  a  point  recherchés  : 
leur  détail  &  leur  enfemble  n  ayant  jamais  eu  qu  un  at- 
trait médiocre.  D'ailleurs,  les  Etrufques  ne  peuvent  en 
avoir  produit  autant  que  les  Egyptiens  >  les  Grecs  &  les 
Romains.  Cependant,  proportion  gardée >  nous  en  trou- 
vons un  plus  grand  nombre.  On  doit  en  inférer  que  les 
Etrufques  étoient  fort  attachés  aux  Arts.  On  croit  ordi- 
nairement que  ces  Figures  repréfentent  Hercule. 
La  hauteur  de  ce  bronze  efi  de  trois  pouces ,  trois  lignes. 

No.  III. 

Cette  Figure  paroît  être  d'une  antiquité  fort  recu- 
culée ,  fur-tout ,  fi  ion  confîdère  le  travail  qui  ne  peut 
être  plus  groffier,  ni  plus  uniforme.  On  eft  toujours  frappé 
en  voyant  ces  fortes  de  morceaux.  En  effet ,  on  a  peine 
à  comprendre  comment  les  pratiques  de  la  Méchanique 
&  de  la  fonte  étoient  en  vigueur  dans  un  pays  où  les  for« 
mes  ^  l'imitation  de  la  nature  &  le  deffein  étoient  fi  peu 
avancés ,  ou  plutôt  fi  barbares.  L'efbrit  >  en  fe  prêtant  à 
ces  idées ,  ne  peut  réfoudre  les  difhcfultés  qu'elles  pré- 
Tentent  ^  ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  des  réflexions  fi  éloi- 
gnées de  mon  fujet  ;  il  fuffit  de  les  indiquer  en  paflant.  Je 
crois  que  ce  bronze  repréfente  un  Gladiateur.  Son  atti- 
tude ,  fon  poing  fermé ,  ce  que  nous  fçavons  des  Etruf- 
ques y  les  témoignages  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  an- 
ciens Peuples  y  auxquels  ils  attribuent  y  non- feulement  la 
connoiflance  des  Gladiateurs  y  mais  encore  l'invention 
de  cet  ufage  y  les  bas-reliefs  exécutés  en  marbre  fur  leurs 
tombeaux  y  &  dans  lefquels  on  en  voit  un  fi  grand  nom- 
bre ;  enfin  y  tout  autorue  cette  conje£hire. 

La  hauteur  ejl  de  quatre  pouces,  neuf  lignes. 

No».  IV.  &  V. 

L'a  ttitude  &la  pofition  de  cette  Figure  m'en- 
gagent à  la  regarder  comme  la  repréfentation  de  Jupiter* 

Hiij 
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Les  bras  y  quoique  cafTés  y  donnent  encore  l'idée  majef- 
tueufe  que  ce  Dieu  doit  înfpirer.  Il  eft  vrai  que  le  vîfage 
ii*a  pas  le  même  caraftère.  11  paroît ,  au  contraire,  indi- 
quer un  faîvant  de  Bacchus  ;  maïs  il  me  (èmble  que  Ton 
retrouve  lur  le  derrière  de  la  tête ,  defltnée  féparement , 
^N^.  V.  les  idées  générales  de  la  coëffure  confacrée  à  Ju- 

f)iteT.  Ce  bronze  eft  aflez  bien  confervé ,  fi  Ton  excepte 
es  deux  mains  que  je  crois  avoir  été  caÎTées  &  fépar^ 
depuis  long- temps.  Je  ne  le  garantis  pas  abfolument  Etruf^ 
que  >  ôc  je  penfe  qu'on  pourroit  le  confondre  avec  le  Ju- 
piter des  Gaulois ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  chauffé  ;  mais  le 
travail  en  eft  conftamment  phis  moaerne  que  celui  des 
Figures  gravées  dans  les  n^.  précédens. 
Su  hautrar  eft  de  trois  frouces  y  fept.  lignes. 

No.   VI. 

Cet  Hercule  de  bronze  eft  dans  le  même  goût  que 
le  Jupiter  dont  je  viens  déparier.  S'il  eft  Etrufque,  il 
li'eft  pas  de  la  plus  grande  antiquité.  Sans  doute ,  les 
Etrufques ,  lorrau'ils  l'ont  fabriqué  >  avoient  ime  corn- 
mtmication  avec  les  Grecs ,  dont  ils  a\^oîent  pris  quelques 
idées  ;  ils  avoient  par  conféqucnt  adouci  leur  première 
âuftérité  dans  le  tra\^iL  La  fomie  de  la  peau  de  Lion  pen- 
dante (ur  le  bras  gauche,  eft  la  feule  indication iroi pour- 
roit faire  attribuer  cette  Figure  à  l'Etrurie.  Elle  a  les 
mains  caffées  depuis  long-temps. 

Elle  eji  haute  a  an  peu  rmnrs  de  trois  pouces. 

No.   VIL 

Cette  Amulette  formée  en:  tête  de  Cochon  eft d^ônde 
bofle,  travaillée  fur  une  très-belle  Cornaline  blanche;  L^e- 
xécution  en  eft  du  mejlkurtemps  desEtrufques,&  leur  ma- 
nière me  paroîtroit  frappante^quand  même  l'animal  qu'elle 
repréfentd  ne  conduiroit  pas  à  donner  cet  ouvrage  à  cette 
Nation.  Je  ne  doute  pas  que  la  maffeuuc  qu'on  trouve! 
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rextrémité  du  col  >  ne  fût  antrefois  allongée.  Onvoirmê* 
me  qu  elle  a  été  coupée  &  fciée  ians  beaucoup  de  foin* 
Il  eft  vraifemblable  que  cette  partie  étok  ornée  d  une  ^a* 
vûre  qui  auroit  donne  de  plus  gnmds  éclairciffemens  ^  & 
dont  quelque  Moderne  aura  fait  une  bague  ou  un  cachet* 
La  Copie  efi  di  la  grandeur  de  fOriginaL 

PLANCHE 


Les  deux  premiers  n®^  de  cette  Planche  annoncent 
une  comriiunication  établie  entre  les  Etrufques  &  les 
Egyptiens.  J'aurob  de  la  peine  à  expliquer  l'oD^et  de  ces 
Monumens  ;  je  m'arrêterai  doDc>  félon  mon  uËige^  à  leur 
fabrique  ôc  aux  idées  qu'ils  font  naître. 

.    N^   I. 

O  N  feroît  tenté  au  premier  coupd'ocii  d'attribuer  cet- 
te figure  de  femme  aux  Egyptiens  ^  elle  eft  abfblument 
dans  leur  goût  pour  le  travau  ^  ôc  même  pour  la  fonte.  Je 
conviens  qu'il  eft  impoflible  de  coimoître  tous  les  ouvra- 
ges de  l'Egypte  ;  cependant  nous  fçavons  que  cette  Na- 
tion n^a  pas  mis  >  généralement  parlant  ^  plus  de  variété 
dans  fes  Arts  que  dans  ks  ufages.  Je  n'ai  point  vu  cette 
Figure  dans  les  Antiquités  Egyptiennes  que  j'ai  eu  occa- 
fion  d'examiner  :  &  ce  qui  paroît  la  décider  Etrufque  ^ 
c'eû  fk  coëfHire  ôc  fa  nudité.  Il  eft  à  préfumer  que  les 
Etruiquesla  fabriquèrent  dans  le  temps  que  leurs  yeux 
commencèrent  à  s  ouvrir  fur  leurs  propres  ouvrages  ^  par 
la  comparaifbn  qu'ils  en  firent  avec  ceux  de  l'Egypte. 
Indépendanunent  de  toutes  les  preuves  que  les  morceaux 
nous  donnent^  Pline  ne  leur  refufepas  la  gloire  d'en  avoir 
produit  pluiîeurs  en  ce  genre  :  SigtM  qt$aq$te  Tofcanica  per  l».  txxit.  r. 
$çrras  dijperfa  qtféB^  in  E$ruria  faâiitata  non  eft  dubmm.  vu. 

Cette  Figure  donne  à  penfer  y  ou  qu'un  Etrufque  alla 
dans  ces  premiers  temps  s'établir  en  Egypte  >  pour  s'inf- 
truire  ôcfè  former  dans  le  deflein  >  (  car  les  exemples  de 
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la  Planche  précédente ,  femblent  prouver  qu*on  connoif- 
foit  avant  ce  temps  la  fonte  en  Etrurie,  )  ou  qu  un  Artifte 
Egyptien  fut  invité  par  les  Etrufques  à  venir  travailler 
chez  eux.  Le  commerce  par  mer  autoriferoit  toutes  ces 
fuppofitions. 

te  morceau  eji  de  bronze  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  huit 
lignes. 

No.  IL 

Cette  Figure  de  femme  a  aufli  la  nature  de  la  fonte, 
&  tout  le  goût  du  deffein  Egyptien.  Malgré  les  rapports 
de  la  compofition  y  j  y  trouve  beaucoup  de  la  manière 
Etrufque.  Auflî  je  n'héfite  point  à  donner  ce  petit  Mo- 
nument à  cette  dernière  Nation.  Il  confirme  les  conjec- 
tures ptopofées  dans  l'article  précédent ,  d'autant  que  la 
fingularité  du  sexe  fe  joint  ici  à  celle  du  capuchon  qui 
delcend  fur  le  milieu  du  dos  après  avoir  couvert  la  tête  y 
ou  pour  mieux  dire  y  de  cette  efbèce  d'habillement  >  qui 
couvre  fouvent  les  épaules  des  Figures  attribuées  à  Her- 
cule >  &  dont  on  a  des  exemples  dans  les  Monumens 
Etrufques. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces  y  fept  lignes. 

NO.   IIL 

Cette  gravure  indique  un  temps  où  les  Arts  étoîent 
plus  familiers  aux  Etrufques ,  &  je  la  crois  de  beaucoup 
poilérieure  aux  deux  Figures  précédentes.  Elle  eft  exécu- 
tée en  creux  fur  la  bafe  d  une  Cornaline ,  qui  fervoit  au- 
trefois d'Amulette.  J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  fuperftî- 
tion ,  &  obfervé  que  les  Etrufques  l'ont  empruntée  des 
Egyptiens.  La  compofition  repréfente  un  Sacrifice,  où 
l'on  immole  un  Cochon.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Recueil  y  pag.  102.  les  ufages  auxquels  cet 
animal  étoît  employé  dans  les  cérémonies  Etrufques. 

Le  travail  de  ce  petit  morceau  eft  grofller  ;  mais  il 

femble 
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femble  que  dans  les  chofes  les  plus  barbares  6c  les  moins 
étudiées  qui  nous  font  reftées  des  Etrufques^  on  voit  tou- 
jours une  difpontion  dans  les  malles  y  qui  indique  néceK^ 
iàirement le  grande  ficqui  n*a  rien  du  Copifte.  En  con- 
fidérant  ces  Monumens ,  on  ne  peut  reflifer  à  cette  Na- 
tion un  goût  ôc  un  caraûère  particulier.  Plus  on  répète 
Texamen ,  plus  on  eft  forcé  de  lui  rendre  juflice.  Il  faut 
convenir,  cependant ,  que  ces  indications  font  plus  frap- 

Entes  &  plus  variées  dans  les  pierres  gravées  que  dans 
s  autres  ouvrages.  La  caufo  de  cette  différence  vient  ^ 
(ans  doute  ^  de  1  attention  particulière ,  qui  demande  un 
genre  de  travail ,  dont  l'exécution  eft  toujours  plus  diflSr 
cile.  Je  rapporterai  plufieurs  de  ces  pierres  que  j'ai  recueil- 
lies avec  loin.  Elles  annoncent  des  temps  différens  dans 
ks  Arts  deTEtrurie ,  on  y  diftingueleursprogtès  fuccef- 
fifs ,  on  y  remarque  des  degrés  de  finefle^  d'élégance., 
de  groffiereté  5  ou  d'ignorance  dans  le  travail  ;  il  faut  con-« 
venir  que  ces  obfervations  ne  font  point  particulières  aux 
Etrufques  ^  elles  font^énérales  pour  toutes  les  Nations  ; 
car  les  Arts  font  &  feront  toujours  fournis  à  ces  inégalités^ 
dans  les  pays  même  où  ils  ont  été.,  &  où  ils  feront  culo^; 
Vies  avec  plus  de  foin  &  de  fuccès* 

TLANCHE    XVl 
No«.  L  &  IL 

Cet  Hercule  marque  une  forte  de  progrès  dans  la 
T)ratique  des  Arts  chez  les  Etrufques.  En  effet ,  fi  on  le 
compare  avec<l'autres  figures  de  la  même  Divinité,  rap- 
portées dans  la  Planche  précédente,  on  y  trouvera  des 
différences  xx)n(]dérables ,  ôc  toutes  à  l'avantage  de  ce 
bronze.  La  peau  de  Lion  eft  non-feulement  tenouée  fur 
le  devant  des  épaules ,  mais  elle  indique ,  hfi^  ii.  les 
plis  qu'elle  doit  faire  fur  le  bras  qui  la  ibutient ,  &  du- 
quel elle  pend.  U  faut  cependant  convenir  que  le  Gra^ 
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veur,  &  for-tout  le  Deffînateurj  ont  embelli  cette  Figure, 
&  lui  ont  donné  un  mouvement  &  une  corredUon  de 
deffein  dont  elle  eft  bien  éloignée.  Mais  ;e  n*aî  pu  me 
réfoudre  à  faire  encore  effacer  cette  Figure  i  car ,  dans  le 
fonds,  Torîginal  infpire  cette  aclion. 

La  hautewr  de  ce  bronze  eji  de  trois  pouces ,  deux  Rgnes. 

N«.  IIL  &IV. 

C  E  Héros ,  ou  plutôt  ce  Soldat  repréfenté  fous  deux 
afpefls,  eft  nud ,  &  dans  une  attitude  de  combat,  il  eft 
cafqué ,  &  très-peu  vêtu ,  félon  Tufage  de  ces  premiers 
temps  ;  ufage  qui  paroît  avoir  été  général.  Son  épée  eft 
large,  &  différeh  te  de  celles  que  Ton  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  anciens  Monumens  des  autres  Nations.  Le 
bouclier  très-bien  porté  par  la  Figure ,  eft  rond ,  &  paroît 
être  celui  que  les  Romains  nommèrent  dans  la  fuite 
Parma.  La  crête  du  cafque  eft  terrible  &  fort  élevée. 
Plufieurs  Monumens  nous  apprennent  que  les  Etrufques 
cherchoîent  à  fe  rendre  formidables  à  leurs  ennemis  par 
la  hauteur  exceflîve  de  leurs  cafques.  On  peut  en  voir 
plufieurs  exemples  dans  le  Mufeum  Etrufcum.  Celui-ci 
renferme  une  autre  particularité  que  ces  Peuples  ajoutè- 
rent pour  infpirer  apparemment  plus  de  terreur.  Il  eft 
chargé  de  deux  oreilles  pointues  &  fort  élevées.  Le  goût 
de  cet  ouvrage  laifTe  beaucoup  à  defîrer. 

//  eft  de  bronze ,  &  haut  de  quatre  pouces. 

NoK  V.  &VL 

Ce  bel  ouvrage  repréfentant  un  Héros  eft  traité  abfolu- 
ment  à  la  Grecque  ;  il  eft  du  meilleur  temps  de  la  Nation 
EtruCque.  Malgré  tout  fon  mérite ,  on  y  trouve  une  forte 
de  féchereffe ,  principalement  dans  les  jambes ,  &  quoi- 
que le  goût  en  foit  grand,  ce  défaut fuffit pour reconnoître 
le  Peuple  qui  Ta  produit.  Les  bras  de  cette  Figure  pa- 
roiffent perdus  depuis  long-temps  &  on  n'y  diftingue  aucun 
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attribut  qui  puifle  la  caraûérifer.  L'elpèce  de  cafquc 
ou  de  coëflfure  dont  la  tête  eft  couverte  y  &  que  j  ai  dé- 
velo^)ée  y  n®.  vi*  ne  peut  fournir  le  moindre  éclaircifle- 
inent  ;  aind  je  ne  me  pemiettrai  aucune  conjeâi^e  fur  ce 
morceau  dont  J'ignore  abfolument  l'objet.  Les  deux  pieds 
font  percés  au  col  du  pied.  On  fçait  que  les  Etrufques 
prenoient  cette  précaution  pour  fixer  leurs  petites  Divi- 
nités. Cette  circonftance  a  cependant  moins  fervi  à  for- 
mer ma  décifîon  «  que  le  goût  de  l'ouvrage.  En  effet  y  rien 
ne  feroit  plus  £àciie  que  de  pcccer  des  pieds  de  Cette 
épaifTeur.  Ce  bronze  qui  pourrok  tenir  une, place  diftin- 
^ée  dans  les  cabinets  les  mieux  corâpofés  ^  efl  fondu 
maflif ,  ôc  cet  exemple  eft  commun  y  l'examen  répété  de 
ces  fortes  de  M onumens  y  me  perfuade  que  les  Etrufques 
ont  négligé  jes  moyens  d'alléger  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Peut-être  que,  pouir  fixef  ceS  idoles,  ils  vouloient  encore 
joindre  la  pefanteur  à  la  précaution  qu'ils  àVoîentde  les 
percer  par  les  pieds. 

La  hauteur  efi  de  muf  fonces  y  tinqJi^^s»  ^^ 

PLAN  CHB   X^vri    :   ^ 

NO.  I.        '         '      '  **• 
R  I E  N  n'eft  (i  commun  dans  T Antîquké  qUe  les  Figures 
d'Hercule.  Celles  que  f  ai  raflecriblées  dans  cette  clafte 
prouvent  que  les  Emifques  ont  eu  beaucoup  de  vénélra- 
tion  pout  cette  Divinité.  Ce  bronze  eft  très-bien  confervé. 
Sa  hauteur  efl  de  quatre  pouceSé 

N^  II. 

♦  • 

J  E  n'ai  fait  graver  qye  le  Bqfte  de  cet  autre  Hercule  >  à 
caufe  de  h,  fîngulatité  que  préfente  fa  coiffure ,  formée 
par  la  peau  de  Lion.  Le  refte  eft  très-bien  confervé.  Mais 
je  n'ai  pas  voulu  trop  multipliet  la  même  Figure. 

Ce  bronze  ;  dont  fa  totalité  afix  fonces  y  rriéins  dettx  lignes^ 

lij 
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No.  III. 

Q  u  o  I QU  E  les  bras  &  le  dcflus  de  la  tête  de  cette  FP 
gure  foient  cafliés^  elle  me  paroit  tappelier  Tidée  d'un 
^Gladiateur. 

Ce  bronze  dttplus  mauvais  goût  de  travail  e^  du  plus  mé^ 
diocre  dejfein^a  quatre  pouces  ,  deux  ligrtes  de  hauteur. 

NMV. 
Cette  Figure  y  dont  le  deflcin  eft  d  un  fort  mau-^ 


àxx  vafe  &  Tobjet  de  la  Figure. 

Elle  a  cinq  pouces  ^  huit  lignes  de  hauteur^ 

N^.  y.  &  yi.  • 

Cette  Figure  Etrufque,  dont  le  cafque  eft  développé 
dans  la  tête  de  profîl^NO.  vi.  paroîtremonter  à  la  plushaute 
Antiquité.  J'ai  déjà  obfervé  que  les  Guerriers  Ëtrufqués 
chercnoient  à  fe  rendre  redoutables  à  leurs  Ennemis  ;  par 
des  coëfiiires  extrêmement  élevées ,  ôc  propres  à  inQ)ire£. 
la  terreur.  Cette  repréfentation  indique  l'ignorance  ouï 
Ton  étoit  dans  le  temps  de  ùl  fabrique.  Les  pieds  n'éxiftent. 
plus  depuis  long-temps  ;  ils  ne  pouvoient  donner  beau* 
coup  d  adion  à  la  Fi^e  :  6c  la.draperie  >  dont  les  bzas 
font  enveloppés  >  n'a  jamais  indiqué  l'agilité  de  Ci^  Guer- 
•  lier;  mais  elle  nous  préfente  une  fîngularité  que  je  a'ai 
point  encore  eu  occafion  de  remarquer  >  celle  de.  la.  cape 
pu  du  manteau  dont  elle  eft  enveloppée. 

La  Figure  paroit  avoiir  trois  pouces  &  demi  de  hauteur., 

'  '  ,  .       . 

,  F  LAN  CM  E   XVîîi: 

NO.  I. 
Cette  Amulette >  ou  la bafe  d'un  Scarabjée.  traité 


JPL.  XVII. 
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dans  un  morceau  de  Cornaline,  repréfente  un  Hercule  ; 

il  eô  armé  d'un  arc ,  ôc  paroît  combattre  THydre.  Le  mê-  ^  . . . 

me  fujet  eft  repréfente  fur  une  pîerre  rapportée  par  M^  g^vkspagî^/x! 

Mariette  %  dont  il  a  fait  préfent  au  Cabinet  du  Roi  ; 

mais  la  compofition  eft  abfolument  différente.  Celle 

Que  je  rapporte  eft  d'un  travail  plus  groflier ,  &  d'une  ov- 

Qonnance  plus  barbare.  Je  crois  pouvoir  en  conclure 

qu'elle  eft  plus  ancienne.  Ces  différences  >  en  indiquant 

le  culte  que  les  Etrufques  rendoient  à  Hercule  >  prou^ 

vent  en  même-temps  qu'ils  fçavoient  varier  leurs  com^: 

pofidons» 

Cet  autre  Scarabée ,  également  de  Cornaline  y  a  pour 
fiijet  un  Cerf  courant  y  Symbole  y  apparemment  cfe  Ta 
Chaffe  ou  des  Forêts  dont  TEtrurie  étoit  couverte  :  mais 
les  deux  points  qui  font  derrière  la  Figure^  &  qui  paroiffent 
lemblables  à  ceux  que  l'on^voit  fur  quelques  poids  anri^ 
oues  y  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Chaffe  &  les  Fo^ 
rets.  Us  font  peut-être  l'emblème  du  Graveur^  ou  une 
marque  diftinâive  de  celui  pour  lequel  Touvrage  a  été 
fût^  ils  fervoient  du  moins  a  diftinguer  fon  cachet  des 
autres  pierres  gravées  qui  portoient  la  même  Figure.  Le 
travail  de  ce  morceau  n'a  aucune  fîneffe.  Ces  deux  pedts 
Monumens  &  le  Sacrifice  que  l'on  voit  dans  une  des 
Planches  précédentes ,  me  paroiffent  avoir  été  produits  P^*  ^cr, 
dans  le  même  temps  ^  ou  par  des  Artiftes  plus  ignorans. 

N^  III. 

.  L  E  genre  d'ornement  qui  paroît  fous  le  ventre  &  fut 
ledosoe  cette  Chèvre^  découvre. le  pays  où  elle  a  été 
fabriquée  j  ou  plutôt  ces  ornemens  ne  fervent  qu'à  con- 
firmer les  idées  que  la  grandeur  &  le  goût  du  travail  font 
jiaître  au  premier  coup-d'œil ,  &  qui  décident  cet  ouvra- 
ge Etrufque.  Je  puis  même  affûrer  que  la  tête  de  la  Chè^:^ 

liij 
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vre  n*eft  pas  fans  efprit ,  &  qu*elle  préfente  un  (èntîment 
de  nature.  Les  cornes  de  i'animaî  font  caffées ,  il  n  en 
refte  que  la  racine.  La  queue  eft  perdue ,  elle  n*avoit  pas 
été  fondue  avec  le  nwrceau  ;  car  on  voit  encore  de  quelle 
manière  elle  s  emboîtoît.  Au  relie  y  la  confervation  de  ce 
Monument  eft  parfaite.  Il  étoit  deftîné  à  fervir  à'Ex^ 
A^(9W ,  car  le  poil  fe  termine  fur  rextrémité  du  col  en  an- 
neau ,  pour  tenir  la  Figure  appendue ,  quand  on  ne  vou* 
loit  pas  la  laîffer  en  pied.  On  fent  aifémcnt  que  les  cor* 
nés  en  relevant  davantage  ^  lui  donnaient  plus  de  grâce 
&  de  mouvement. 

La  plus  grande  longuenr  de  ce  petit  bronze  ejl  de  trois  foua- 
ces 9  dix  lignes;  &  fa  f  lus  grande  hauteur  de  trois  pouces  cinq 
lignes. 

P  L  ANC  HE    XIX. 

C  E  vafe  mérite  une  attention  particulière  par  fa  formé, 
fon  travail ,  &  fa  parfaite  confervation,  mais  fur-tout  par 
la  belle  compofition  dont  il  eft  orné.  Les  chairs  de  la 
femme  y  à  laquelle  Neptune  vient  parler  ^  ainfi  que  le 
vafe  fur  lequel  elle  s'appuye ,  font  peints  avec  une  cou* 
leur  blanche ,  belle  &  éclatante ,  tout  le  refte  dl  de  la 
couleur  de  la  terre ,  &  placé  fur  un  fonds  noir.  Si  les 
Etrafques  n'avoient  point  admis  d'autres  Fables  que  cel- 
les qui  nous  font  connues ,  nous  pourrions  regarder  ce 
defTein  comtpe  la  repréfentation  de  Neptune  &  d'Amy- 
mone.  Dans  cette  fuppofîtion ,  on  tentcroit  encore  d*exf- 
pliquer  les  deux  Figures  placées  debout  derrière  les  deux 
principales.  Mais  je  crois  qu'il  eft  plus  raifonnable  de 
s'arrêter  fîmplement  aux  réflexions  que  l'ouvrage  peut  înf- 
pirer ,  &  par  conféquent  à  faire  l'éloge  de  la  compèfîtion 
&  du  détail  des  Figures.  Je  puis  affôrèr  que  la  vue  de  To^ 
riginal  ne  donneroit  que  des  fujets  d'étonnement. 

L'autre  côté  du  vale  repréfente  trois  Figures  d'Arufpî- 
£es  f  qui  paroiffent  confulter  le  Soleil  ôc  la  Lune  ;  c'eft  du 
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moins  ce  que  les  cercles  indiqués  aux  deux  côtés  de  la 
Figure  du  milieu  femblent  fignifier.  Cette  compofition 
nous  peut  apprendre  que  les  femmes  ont  été  admifes  dans 
le  Collège  des  Prêtres ,  &  dans  les  Cérémonies  Religieu- 
fes  de  cette  Nation  ;  car  on  en  voit  diftinâement  une  dans 
cette  compofition  >  vêtue  comme  les  deux  hommes  >  6c 
dans  la  même  attitude  ôc  la  même  occupation.  On  peut 
remarquer  même  que  les  deux  hommes  font  tournés  de 
fon  côté  ^  ôc  femblent  attendre  fa  décidon  :  au  refte  >  les 
Chinois ,  encore  aujourd'hui,  n'expriment  point  autre&ient 
le  Soleil  ôc  la  Lune. 

La  hauteur  du  vafe  ejl  de  dix  pouces  neuf  lignes  ;  le  dia^ 
mètre  de  dix  pouces^  &  les  figures  de  cinq.  11  eft  vrai  que 
le  deflein  n'indique  pas  cette  proportion. 

P  LAIS  CHE    XX. 

NO.  I. 

L  A  forme  de  ce  petit  vafe  de  terre-cuite  eft  fage  y  ôc 
ne  préfente  rien  d'extraordinaire.  On  peut  en  juger  par  le 
deflein  indiqué  fous  ce  n^. 

No.  II. 

Il  m^a  paru  que  cet  ornement  mérîtoit  d'être  deffiné  ^ 
il  régne  autour  de  la  gorge  du  vafe  y  &  couronne  les  deux 
compofitions  dont  je  vais  parler,  il  n'eflpas  fans  agré* 
ment>  6c  on  peut  le  placer  quelquefois  avec  avantage. 

NO.  IIL 

.  Minerve  6c  Mercure  font  reprëfentés  dans  ce  fujet 
avec  une  adion  très-vive  d'attaque  6c  de  pourfuite.  Ce- 
pendant l'un  6c  l'autre  marchent  fur  les  eaux.  La  mer  eft 
difUnguée  par  un  trait ,  6c  (ur-tout  par  plufieurs  poifTons 
en  mouvement ,  qu'on  voit  fortir  fous  leurs  pieds.  Cette 
Gtuation  étoit  apparemment  néceflaire  au  fujet>  car  l^ 
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Deffinateur  paroît' y  avoir  attaché  beaucoup  d'idées.  Mi- 
nerve, dont  les  chaire  font  exprimées  avec  la  couleur 
blanche ,  ne  peut  être  méconnue  à  fon  cafque,  à  fa  hafle, 
ainfi  qu'à  la  peau ,  dont  le  bras  qu'elle  étend ,  eft  chargé. 
Son  bouclier  n'eft  ici  formé  que  de  la  peau  de  la  Chè- 
vre Amalthée ,  que  Jupiter  lui  avoir  clonnée  ,  félon  la 
Fable  Grecque.  Elle  n'y  paroît  point  armée  de  l'Egide 
que  la  tête  de  Médufe  rendit  fî  redoutable.  Quant  au 
Mercure  ^  on  aurôit  peine  à  le  reconnome  ^  fi  fon  cadu- 
cée y  quelque  long  qu^il  puifle  être ,  ne  fervoit  à  le  défi- 
[ner ,  car  il  a  une  tête  de  Chien.  D'ailleurs  ,:fa  coçfFure  ^ 
on  attitude  &  fes  brodequins  engageroientàle  prendre 
pouriin  Mime.  La  fmgularité  de  cette  tête  eft  a'autant 
plus  remarquable ,  que  nous  voyons  cette  Divinité  difië- 
remment  traitée  par  cette  même  Natioru  Cet  exemple 
nous  apprend  que  les  Etrufques  avoient  des  variétés  dans 
le  culte  y  &  fert  à  nous  confirmer  leur  communication 
avec  les  Egyptiens.  Il  nous  apprend  encore  la  façon  dont 
ces  mêmes  Etrufques  ont  fait  ufage  des  idées  qu'ils  ont 
reçues  :  car  le  defiein^  la  manière^  le  mouvement  des 
Figures  y  enfin  tous  ces  détails  ne  rappellent  aucune  idée 
du  travail  Egyptien.  Il  fçmble  qu'on  ait  dit  fimplement 
à  l'Artifte  dans  cette  occafion  y  que  Mercure  étoit  re- 
piàéfenté  avec  une  tète  de  Chien* 

L'objet  de  la  colère ,  ou  del'aâion  de  ces  deux  Divi- 
nités ,  n'eft  pas  indiqué  dans  le  fujet.  L'événement  qui 
les  intérefibit ,  fans  doute  ^  étoit  apparemment  fi  connu  j 
que  le  Deflinateur  n'a  pas  jugé  néceflaire  de  le  repréfen- 
ter.  Du  refte  y  ces  Figures  noires  y  réfervées  fur  le  fond  ^ 
font  pleines  d'eQ)nt  &  de  feu. 

N^   IV. 

Je  ne  ferai  pas  un  auffi  grand  éloge  des  quatre  Che- 
vaux ibrtans  du  fein  de  la  mer>  ôc  conduifans  le  Soleil  ^ 
qui  font  l'ornement  de  l'autre  face  de  ce  vafe.  Cependant 
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ils  font  aflfez  bien  exécutés.  Il  eft  vrai  >  que  les  crins  6ç 

les  encolures  laiflent  beaucoup  à  defirer.  Les  Poiflbns 

indiquent  conftanunent  ici  rélement  que  le  Soleil  aban-* 

donne ,  &  confirment >  à  n'en  pouvoir  douter^  Tidée  de  la 

Mer  >  donnée  par  la  compofîtion  précédente.  Mais  cette 

façon  de  repréfenter  le  Soleil  n'a  aucun  rapport  aux  Egyp* 

tiens  yàc  ne  tire  point  fon  origine  de  cette  Nation  ;  car 

Plutarque  nous  apprend  qu'ils  plaçoient  le  Soleil  6c  la  DeJfid^&ofmd* 

Lune  dans  des  bateaux;  Ils  avoient  apparemment  adopté 

cette  opinion  de  l'habitude  où  ils  étoient  de  voir  les  inon-^ 

dations  du  Nil.  . 

On  pourroit  propofer  encore  ime  conjeâure  fur  ce 
Monument.  Les  ceux  compofitions  dont  il  eft  orné  f 
femblent  indiquer  un  vafe  funéraire.  Dans  cette  fuppofi- 
tion ,  la  Figure  que  j'ai  appellée  Mercure ,  feroit  une  Di- 
vinité infernale  f  6c  Teau  qui  coule  dans  la  partie  inftî«^ 
rieure  repréfeiflerôit  le  Fleuve  qui  fervoit  de  barrière  aux 
Enfers.  On  tacheroit  d'expliquer  tout  le  refle ,  félon  la 
même  idée. 

Ce  que  Ton  voit  des  Chevaux  ^  a  deux  pouces ^  cinq  lignes 
de  hauteur.  Le  vafe  eji  haut  defept  pouces,  quatre  Rgnes  ;  & 
fon  diamètre  eJi  de  cinq  pouces,  deux  lignes. 

PLANCHE    XXL 

C  E  Vafe  de  terre  cuite  eft  de  la  plus  belle  conferva- 
tion.  On  peut  juger  de  l'élégance  de  fa  forme  y  qui  eft 
deflinée  en  petit  au  milieu  des  deux  compofitions  dont  ce 
iVafe  eft  orné.Elles  occupent  chacune  une  moitié  du  diamè- 
tre de  ce  morceau^  6c  je  les  ai  développées  plus  en  grand 
dans  cette  Planche.  On  pourroit  croire  qu  elles  repré- 
fentent  la  guerre  6c  la  paix.  En  effets  dans  1  un  des  fujets^ 
Minerve,  ou  plutôt  Bellone,  précède  un  Guerrier  armé 
de  fa  pique  >  ae  fon  cafque ,  6c  d'un  affez  grand  bouclier 
échancré  dans  le  milieu.  Elle  femble  s'animer  du  gefte 
&  du  regard  i  ôç  l'on  voit  dans  Tautre  fujet  un  Mime 

♦  K 
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3ui:foSt  uoié  Atwfe^ou  otc  Môficîenne  qui  û^nt  fit  Lyre 
*unc  main  &  relève  fa.dapeiîe  de  Tautre»  Rien  ne  me 
parotc  coBtredire  l'idée  qUe  je  propofe  :  eUe  fçrok  plus 
de  ntoo  goût ,  &  peot-^re  plu$  àpprocbawe  4e  h  véti- 
^1  fi  dUe  étoit  plusiimple.  Au  rdle>  les  Figutes  iiOi- 
i^  i  r^fervées  fitf  un  fonds  de  terre  rouge ,  «e  peuvent 
9voir  ni  plus  de  feu  >  ni  plw  d'efpcit  dans  leur  oianière 

potréè* 

La  hauMirtfide  4m pMcfs&dfmi;  le diamhrt àf fipt 

fmiccsp  &  If  s  FfgiirfsJwtdeicinqfùHces^fiptlignii. 

FLANCHE    XXI  L 

N^^  I.  IL  ôc  II L 

Lf:  grand  nombre  de  F^res  inconnues  i)ue  pr^^n- 
tent  les  MonunieQS  £tru(que6>  nous  rendent  plus  recom* 
Hiandabks  ceUes  auxquelles  on  peut  atteler  un  objet» 
Telles  font  les  deux  qu  on  vok  fur  ce  Vale^  (  n?.  i.)  de 
forme  élégante ,  &  qui  mé  paroît  n'avoir  fen'î  qu*à  Tor- 
nement.  ^EMj^  occupent  chacune  iHjoe  de  fes  faces  :  je 
les  ai  dévelopées  &:  réunies  dans  la  Planche. 

La  première^  n^.  i  i.  rappelle  d'abord  Cérès  cherchant 
fa  fîlle^  le  flambeau  à  la  main.  Il  eft  vrai  que  le  petit  cof« 
fre  quarré,  &  que  l'on  trouVe  fréquemment  fur  les  Mo- 
numens  Etrofques^  s'oppofe  à  cette  idée^  d'autant  que  (i 
l'on  joint  cette  Fioiré  a  celle  de  Bacchus>  n^«  1 1 1  dont 
les  attribues  ne  laiuent  aucun  doute>  on  pourroit^  avec  plus 
d'apparence^  la  regarder  comme  une  Bacchante»  &  le  cof^. 
fire  qa^elle  tient  dans  la  main»  feroit  celui  qui  étoit conia** 
çré  aux  Orgies.  Cette  dernière  Explication  me  paroît 
plus  vraifemblable«  Au  reile  ces  Divinités  ibnt  tuitées 
fur  ce  Vafe  félon  la  manière  £l  les  idées  4es  Grecs»  Aii> 
fi  je  croirois  ce  Monument  un  des  moins  anciens  parmi 
ceux  de  la  même  efpèce  >  que  le  temps  nous  a  con*: 
fervés. 
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Ce  morceau  de  Terre  cuite,  d'une  conferratîon  par- 
faite >  &  du  travail  que  Ton  trouve  le  plus  ordinairement  > 
a  fept  pouces  ^fept  lignes  de  hauteur^  &  huit  pouces  deux  li- 
gnes dans  fon  plus  grand  évafement. 

N^^  IV.  &v. 

Cette  petite  Ecuelle  n'eft  pas  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Une  aflez  grande  partie  de  fa  circonféren*- 
ce  a  été  emportée  :  mais  ce  malheur  he  met  aucun  ob- 
ôacle  au  jugement  que  Ton  peut  porter  fur  la  beauté  de 
ia  forme  y  fur  Félégance  de  fes  anfes  ;  enfm  >  fur  l'orne- 
mem>  partie  en  creux  £c  partie  en  relief  >  placé  dans  le 
fonds  intérieur.  U  efi  à  peu-près  dans  le  goût  de  celui 
que  ;'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume^  Mais  indépen^ 
aemment  des  autrea  différences  >  la  tête  de  relief  du'on 
voit  dans  le  centre  >  me  paroît  d'un  meilleur  goût  dé  lOef* 
fein.  Je  me  ferois  difpenfé  de  ^e  defliner  ce  petit  Mo- 
nument ^  dont  la  couverte  eft  abfolument  noire  >  fans  les 
Lettres  qui  font  gravées  ôc  difpofées  dans  le  fond  ^  com« 
me  on  le  voit  dans  la  Flanche.  Il  eft  vraifemblable  ou'el* 
les  indiquent  fimplement  le  nom  de  l'Ouvrier  ;  mais  on 
ne  doit  pas  négliger  tous  les  caraâères  inconnus  qu'on 
rencontre  fur  les  Monumens  >  ôc  encore  moins  ceux-ci 
qui  diffèrent  même  de  l'Alphabet  Etrufque. 

La  hauteur  de  ce  morceau  efi  dtun  pouce ,  dix  lignes  f  €t 
U  a  de  l* extrémité  des  anfes  %  ftx  pouces  ^  neuf  lignes^ 

N^  VI. 

C  E  Vafe  eft  remarquable  par  fa  couleur  naturelle ,  par 
fon  anfe  placée  entre  les  deux  gouleaux^  dont  le  plus  pe- 
tit ne  fert  que  d'évent  )  enfin  5  pdï  fd  forme  arrondie  >  Ôc 
qui  n'a  aucune  ouverture  5  foit  pour  introduire  la  liqueur  > 
foit  polir  nétoyer  le  Vale  ;  fingularité  que  Ton  remarque 
dans  la  plupart  des  petitsVafes  de  terre  Etrufmie^.  On  en 
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VcU  m.  Tab.  y^««  Etrufcum. 
39,  Cekti-àa  cimf  pnues  <k. hmteur > &  quatre pcucts  dans 

fon  diamètre  allongé, 

P  L  ANCHE    XXIIL 

'  Le  s  Etrafques  ont  fyi  fe  plier  quelcjuefois  à  Tiinha^ 
tipa  des  Ouvrages  Etrangers  j  &  ce  Va(e  eft  une  preuve 
de  leur  docilité  à  fuivre  ce  qui  leur  paroiffoit  meilleur^ 
<DU  plutôt  ce  qui  étoit  capable  de  perfeâionner  leurs  ta-* 
iens*  En  effet  ^  Ids  deux  fuivans  de  Bacchus ,  dont  ce 
Monument  eft  orné  >  ne  font  pas  dans  le  goût  de  ce  qu'on 
voit  ordinairement  fur  lès  Terres  cuites  des  Etrufquea  ; 
Texécution  eft  cependant  traitée  de  la  même  façon  y  & 
rendue  fut  un  fonds  noir»  Ce  morceau  doit  avoir  été  pro- 
duit dan*  leà  derniers  temps;  c'eft-à-dire,  apès  que  cetec 
Nation  ivoit  vu  >  examiné  ,  comparé  des  Ouvragés 
Grecs  du  bon  ftyle  ;  car  les  Figures  font  plus  larges  >  6c 
préfentent  plus  de  caraâères  >  que  toutes  celles  que  }ai 
pu  remarquer  fur  les  Monumens  Etrufques. 

Ce  f^afe  a  cinq  pouces  y  cinq  lignes  de  hauteur  ;  fix  pouces 
iSr  demi  dans  fon  plus  grand  évafement ,  &  dix  pouces  dSr- 
fuis  r  extrémité  £une  anfe  à  F  autre  :  les  deux  Figures  qui  or-* 
nent  les  deux  cStés  j  ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  iau^ 
teur. 

M.  Mariette  a  bien  voulu  Taccepter,  &  en  orner  fon 
Cabinet. 

PLANCHE    XXIK 
N^^  L  IL  &III. 

^  Cette  Figure  de  Terre  cuite ,  qui  n'a  de  fantaftiquc 
que  les  oreilles^  dont  la  longueur^  quoique  cafTée  >  eft  en- 
core très-confidérable,  eft  bien  confervée.  Les  cùifles  iBc 
les  jambes  paroiiTent  extraordinairemetityehies»  Son  atti^ 
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tude  pareille  à  celle  de  quelaues  Prêtres  Egyptiens  >  que 
l'on  a  vus  plus  haut  5  me  paroit  confirmer  la  communica^ 
tion  que  les  Etrufques  ont  eue  avec  TEgypte.  La  fa^on 
même  dont  les  cheveux  font  étalés  quarrément  fur  les 
épaules^  n^  m.  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  manière 
dont  les  Egyptiens  les  ont  traités  :  la  barbe  ôc  tout  le  ref- 
te  du  corps  préfentent  il  eft  vrai ,  beaucoup  de  différen- 
ces ;  mais  on  peut  fe  rappeller  ce  que  que  j  ai  dit  fur  la 
manière  dont  les  Etrufques  ont  pris  les  idées  des  autres 
Nations.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  Tornement  que 
cette  Figure  a  fur  la  tête  :  ce  pourroit  être  un  boiffeau  , 
Symbole  de  l'abondance  ;  ainfi  rien  n  empêche  de  la  re« 
garder  comme  une  Divinité  champêtre^  telle  que  Pan> 
ou  quelqu  autre  ^  invoquée  pour  la  récolte  des  biens  de  la 
Terre.  En  effet,  auoiqu*accroupi>  ce  Dieu  a  Tair  depréfi- 
der  :  fes  cuiiïes  ôc  les  jambes  velues  pourroient  autorifer  ma 
conjeâure.  M.  Gori  rapporte  une  Figure  gravée  fur  un  Tab.  1^8.  n».  j. 
Scarabée, dont  le  caratlèrè  eft  le  même,  &  il  lattribue  à  ^"^'  ^^'""^^ 
un  Faune.  Elle  tient  une  coupe ,  &  paroît  éprouver  la 
gayeté  que  le  vin  infpire.  Cette  différence  ne  détruit 
point  ce  que  je  viens  d  avancer  :  au  refte,  il  faut  convenir 
que  le  goût  de  l'ouvrage  &le  caraâère  de  la  tête  font 
agréables ,  fans  être  trop  chargés.  On  ne  peut  reprocher 
à  r Artifte  f  dans  la  totalité  de  ce  Monument ,  ni  fécheref- 
fe ,  ni  dureté  ;  la  barbe  &  les  cheveux ,  ainii  que  les  yeux 
font  formés  par  une  couleur  noire ,  mife  fort  délicatement 
au  pinceau.  J'ai  rapporté  cette  Figure  fous  trois  afpeûs , 
pour  mieux  feire  fentir  fon  mérite  ;  je  la  regarde  comme 
une  des  plus  (ingulières  de  ce  Recueil. 
Elle  a  quatre  pouces ,  neuf  lignes  de  hauteur. 

N^^  IV.  &  V. 

J  E  n  avois  point  encore  trouvé  de  Lampes  Etrufgues 
parmi  les  morceaux  que  j'ai  eus  en  ma  poUeffion.  Il  efi 
donc  à  préfumer  qu'elles  font  fort  rares ,  &  que  l'on  fera . 
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bien  aife  dcyoir  ceilc-ci  ;  die  eft  formée  par  une  tète  y  ou 
plutôt  par  un  mafbue  de  Tiiéâtre  y  dont  le  *  travail  eft  iec  & 
auiière>  ainfi  que  les  pans  6c  les  ornemens  y  dont  le  corps 
de  la  Lampe  en  orné.  Cette  Lampe  eft  de  la  plus  pami* 
te  confervation  /  à  la  réferx^e  de  Tanneau  qui  fervoit  à  la 
porter  &  que  ^ai  fait  ponfhier  fdon  l'indication  de  fa  ra^ 
cine.  Il  faut  cependant  convenir,  qu'on  voit  au  bas  d  u-^ 
Tab.  p.  clajfu.  ne  dcs  Planches  du  Mufeum  Etrufcum  un  petit  Vafe  que 
4'-  Vol.  3.         j>^j^  pourtoit  regarder  comme  une  Lampe.  Mais  l'Auteur 

place  ce  morceau  parmi  les  Vafes  funéraires  ;  ainfi  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  ces  fortes  de  Monumens  font 
très^rares  à  trouver* 

La  hauteur  du  corps  de  cette  Lampe  a  deux  pouces  ;  Je 
plus  grand  diamètre  deux  pouces  huit  lignes  y&  la  longueur 
totale  quatre  pouces ,  quatre  lignes. 

PLANCHE    XXV. 

N^  L 

Il  £sroit  inutile  de  rechercher  1  origine  des  Génies; 
Tous  les  Peuples  portés  naturdlement  au  merveilleux 
ont  admis  ces  Etres  imaginaires.  Il  femble  même  qu'ils 
(e  font  tranfmis  leurs  idé^  fur  ce  point.  Ils  ne  difièrent 
que  dans  la  manière  de  caraâérifer  ces  Génies  >  auxquels 
cependant  la  Religion  des  Hébreux  pourroit  avoir  donné 
lieu. 

Ce  Génie  nud  >  repréfenté  fous  la  forme  d'un  Adolef^ 
cent  &  porté  fin:  de  grandes  ailes  y  femble  apparoître  à 
une  femme  effrayée  de  fa  Méfcnce>  fie  prête  à  prendre  la 
la  fliite.  Il  v61e  bien  ;  le  DefTein  en  eft  coneâ  &  élé^ 
jant  y  fie  l'on  a  peine  à  fe  perfiiader  que  la  femme  foit  de 
[a  même  main. 

Ces  deux  Figures  font  groupées  ^  &  font  l'unique  orne- 
ment d'un  Vafe  à  trois  anfes  y  dont  la  confervation  égale 
l'élégance.  On  peut  voir  dans  le  Mufeum  Etrufcum  plu- 
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Heurs  Figures  ailées  >  £e  qui  pœove  qu'elles  étoient  fami-- 
lières  à  cette  Nation. 

Sa  hauteur  eft  de  hf$it  pouces  ^  fin  diamètre  de  fix  pouces. 
Les  Figures  om  deux  pouces ,  dix  lignes^ 

NML 

O  N  voit  fur  dhaque  cèté  de.  ce  Vafe>  dont  la  forme 
commune  eft  indiquée  fous  ce  N^.  un  Vieillard  habillé  ; 
fa  main  eft  appuyée  fur  un  bâton  fort  long  ;  il  femble  in* 
voquer  une  figure  drapée  >  foutenue  par  de  grandes  ailes  ^ 
&  qui  porte  un  caducée  :  ce  qui  poprtoit  perfuader  qu'el- 
le repréfente  Miercure.  Le  fujet  aï'eft  Mifli  inconnu  ^ 
3ue  lefpéce  di?  têise  que  Ion  voit  à  la  hauteur  de  cella 
u  Vieillard.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'çft  qu  ou.trou- 
Ve  une  Figure  traitée  abiblument  dan$  le  même  gôut  que 
ce  Mercure  danç  le  Mufeum  Etrufcum.  Elle  eft  pli»  vo-  Mh/.  E/m/.  Tab. 
lante ,  mais  habillée  auflt  généralement  ;  elle  tient  une  ^^* 
Lyre,  Ôc  M*^,Gpri  lui  dcHine  le  pofu  de  Calliope  Mufa^ 
rum  Pr^ncepSp  Ce  titre  foumet  beaucoup  les  idées  Etruf-^ 
ques  à  celles  des  Grecs.  Cependant  les  habits  &  la  com^* 
pofition  de  ces  fortes  de  Figures  préfentectt  trop  de  diflSé- 
rences  y  pour  qu'on  puiiTe  admettre  de  (emblables  rap« 
ports.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  :  il  me  fiif^ 
fit  d  obferver,  par  la  Figure  rapportée  dans  le  Mufium 
Etrufcum^  que  la  Mufiqucétoit  célèbre  en  Etrurie,  & 
que  cet  Art  étoit  regardé  comme  célefte  &  divin  >  dans 
un  Pays  qui  réuniflbit  tant  d'autres  connoiffances^ 

Cette  prétendue  Mufe  paroît  être  dans  le  Monument 
que  je  rapporte ,  du  même  travail  que  le  Jupiter ,  ou  plur- 
tôt  TAruipice  ;  (  car  ce  Vieillard  peut  être  pris  pour  Tun 
&  pour  l'autre  5  )  &  cette  dénomination  n'eft  pas  plus  cer- 
taine que  celle  de  Mercure.  Au  refte^  ce  morceau  eft  d'un 
affez  bon  travail  :  le  Mercure  eft  d'un  trait  moins  élé- 
gant; que  le  Génie  du  N^  précédent.  Cependant  ces  deux 
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morceaux  peuvent  être  attribués  au  même  temps  :  maïs  je. 
ne  dois  pas  oublier  une  grande  fingularité  de  ce  Vafe^ 
c'cû  de  préfenter  devant  chaque  Fîffure  certains  caraûè- 
res  >  dirpofés  dans  Tordre  qu'on  voit  dans  la  Planche. 

La  hauteur  du  Vafe  eft  de  fix  pouces  ,  le  diamètre  defept 
pouces  y  fans  compter  les  anfes  :  les  Figures  ont  cinq  pouces. 

PLANCHE    XXVI. 

N^  I. 

C  E  morceau  de  Terre  cuite  laifTée  dans  fa  couleur  na-> 

Mxi/B/rtt/.Tabt  turelle,  me  paroît  inconteftablement  Etrufque.  M.  Gorî 

«1.  «^  4*  rapporte  une  tèt^  du  même  genre  &  de  même  matière  ; 

il  lui  donne  le  nom  de  Larve  ;  elle  eft  plus  iingulière  que 
celle-ci  :  mais  elle  ne  me  paroît  pas  mieux  travaillée.  Ce 
Monument  eft  une  nouvelle  preuve  que  les  autres  Na- 
tions ont  pris  Ôc  adopté  beaucoup  d'idées  des  Etrufques. 
En  effet  nous  voyons  le  même  genre  de  tète  fur  les  Mé- 
dailles de  Syracule  Ôc  de  Paros.  Sans  doute  elles  ont  été 
gravées  long-temps  après  que  les  Etrufques  eurent  em- 
ployé &  répandu  ruface  de  cette  tête ,  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  une  allégorie.  La  langue  hors  de  la  bou*- 
che  ;  fingularité  que  Ton  trouve  aufli  fur  les  Médailles 
que  je  viens  de  citer  >  ne  marquoit  peut-être  pas  j  comme 
aujourd'hui  y  la  dérifîon  &  l'indécence.  On  ne  finiroit  pas 
fi  on  vouloit  fe  livrer  à  des  conjeéhires  toujours  arbitrai*- 
res  fur  des  matières  y  voilées  d'une  (i  grande  obfcurité.  Le 
travail  de  ce  morceau  trouvé  à  Herculanum  eft  fec  y  mais 
U  eft  jufte  Ôc  large  ;  fa  confervarion  ne  laiffe  rien  à  délirer. 
Son  diamètre  eji  de  deux  pouces  ^  quatre  lignes. 


NML 


ETRUSQUES.  Si, 

No.  IL 

Avant  que  de  faire  Tacquifition de  ceVafe,  j*avoîs 
eu  occafion  d'examiner  un  Bronze  Grec ,  qui  préfente 
deux  têtes  adoffées  y  parfaitement  reffemblantes  ^  &  telles 
que  Ton  en  voit  for  les  Médailles  de  Syracufe.  L'expli- 
cation fe  trouve  plusbas  dans  la  clafle  des  Grecs ,  &  j'y  ren- 
voyé le  Leûeur.  Mais  ce  Monument  autentique  ma  en*  Planche  L. 
core  plus  perfuadé^  qu'on  doit  attribuer  aux  Etrufques  Tin* 
vëntion  des  doubles  têtes  ^  fous  lefquelles  on  n'a  reconnu 
pendant  long-temps  que  Janus.  En  effet  y  un  grand  nom- 
bre  de  Monumens  >  &  en  particulier  celui  que  j'ai  fait 
graver  fous  ce  N^.  ne  laiffent  aucun  doute  fur  cette  opi- 
nion ,  &  prouvent  en  même  -  temps  la  variété  avec  la- 
auelle  les  Etrufques  ont  traité  cette  allégorie.  On  voit  ici 
eux  têtes  de  femmes  >  dont  l'une  efl  belle  >  jeune  ^  gtan* 
de  ;  &  l'autre  vieille  y  petite  6c  ridée. 

Cet  ufage  a  été  tranfmis  dans  la  fuite  aux  Grecs  &  aux 
Romains.  Les  premiers^  en  traitant  le  même  fujet  fur  les 
Médailles  de  Syracufe  &  d'autres  Villes ,  ont  conferx^é 
la  coefFure  Etrufque,  comme  pour  marquer  l'origine  de 
cet  emblème.  Ils  fe  font  contentés  d'ajouter  dans  la  tota- 
lité y  l'élégance  &  même  la  reffcmblance  des  deux  têtes 
entre-elles ,  ce  qui  pouvoit  être  contraire  à  l'intention  de 
l'Inventeur ,  qui  aura  voulu  exprimer  par  cette  allégorie 
les  caraâères  oppofés  y  ou  la  réunion  de  différentes  Ver- 
tus ^  qui  ne  fe  rencontrent  pas  communément  dans  la 
même  perfonne. 

Janus  y  par  exemple  y  pacifique  &  guerrier  y  préfente 
deux  idées  y  &  peut  être  confidéré  fous  deux  faces.  Dans 
le  Vâfe  que  j'explique,  il  efl  pofUble  que  l'Artifle  ait  vou- 
lu donner  un  emblème  moral,  en  nous  peignant  la  dif- 
férence de  la  même  femme ,  jeune ,  belle  &  dans  tout 
fon  éclat ,  ou  chargée  de  rides  &  d'années.  Ces  explica^ 
{dons  ont  leurs  principes  dans  U  nature  ^  ^  ne  font  peut^ 
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être  pas  plus  vrayes.  Il  faut  cependant  convenir  que  Tef^ 

{^rit  a  toujours  été  en  égale  quantité  dans  le  monde  ;  ôc 
'on  (çait  que  les  Etrufques  ont  communiqué  aux  autres 
l^atîons  y  de  en  particulier  aur  Grecs  >  uoe  paroe  de  ces 
idées  fucceifives  qu'on  voit  gro^èrement  expni«^e$>  dé- 
groffies  y  corrigées  >  développées  >  6c  enfin  perfbâionnées 
nirles  Momimensdes  Peuples  qui  leœ  ont  ûiccédé.  Le 
Tofli.II.p.311*  p^e  Monfaucon  a  cité  deux  tètes  adofTées^  dont  l'une 

eft  furmontée  d^ua  Difaoe^  èc  l'autre  d'un  Globe  ;  je  les 
crois  Egyptiennes  ^  &  je  les  regarde  comme  1  image  du  So- 
leil 6c  de  la  Lune.  Elles  font  de  ronde-bofTe  >  flc  pcKtées 
fur  une  gaînCr  Je  conviens  qu'elles  ont  le  caraÛère  de 
la  Nation  à  laquelle  il  les  aturibue;  mais  ce  Monument 
ne  pourroit  détruire  aucune  tle  tx^es  idées  :  car  on  peut  au 
moins  a(rûrer>  qu'il  n'eil  pas  dans  le  goût  le  plus  g^iérale-^ 
ment  reconnu  des  Egypi:iens«  Je  pofifle  donc  dms  nK)n 
fentiment  ^  6c  je  crois  que  c'eil  aux  Etrufques  que  les  au-^ 
très  Peuples  doivent  l'idée ,  non-fcolcroent  de  la  repré- 
Tentation  de  la  double  tète  de  Janus>  mais  de  toutes  les 
autres  têtes  adoâëes>  qui  fe  refTemblent^  ou  qui  diffèrent 
entre-elles^ 

Ce  f^afe  de  terre  travaitlé feltm  fufage  ordiruMre  des  Etrup 
que  s  y  a  quatre  pMce$ ,  deux  lignes  de  hauteur  ^  &  deuxpeu^ 
ces  de  diamètre  dans  fa  plus  grande  largem. 

N^  IIL 

G  E  Vafe  dont  les  anfes  6c  la  forme  font  afTet  commu- 
nes aux  Etrufques  >  efl  chargé  de  quelques  omemens 
qu'on  trouve  fréquemment  fur  les  Antiquités  de  cette 
Nation.  D'un  côté  on  a  répréfenté  un  Gheval  nud  6c  en 
liberté  >  6c  de  l'autre  un  jeune  homme  fans  aucun  habille- 
ment >  aflis  fur  une  Draperie  ôc  tenant  fur  le  poing  un 
Oifeau  de  proye  très-exaûement  deffiné  ^  ce  qui  prouve 
l'ancienneté  de  la  chaffe  du  vol. 

Le  Vafe  a  fept  pouces  de  hauteur^  &  Jix pouces  &  demi 
de  diamètre. 
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PLANCHE    XXV  II. 

N^^  I.  &IL 

Ce  nouvel  exemple  de  têtes  adoflîfes,  ne  peut  aue 
confirmer  les  conjedures  que  je  viens  d'établir  dans  TAr- 
ticle  précédent.  J'ajouterai  feulement  ici  que  ceVafe 
fîngulier  y  qui  paroît  avoir  été  confacré  aux  Libations  ^ 
pourroit  avoir  fervi  ipécîalement  pour  la  cérémonie  du 
Mariage.  En  efibt  on  y  voit  la  tiête  d'une  jeune  femme 
adoUée  à  celle  d'un  homme  dans  (a  force.  Le  Leâeur 
jugera  lui-même  de  cette  idée  ^  que  je  donne  comme  une 
fimpie  conjeâure  ;  maïs  on  peut  patlet  avec  plw  de  cer-- 
titude  fin:  le  détail  de  l'Art.  Les  deux  têtes  font  de  re- 
lief >  &  pourroient  même  être  des  Portraits.  Elles  font 
d'un  affez  mauvais  travail  >  &  ne  donnent  l'idée  d'aucu* 
ne  finefle  ^  foit  du  côté  de  l'ébauchoir  y  (bit  du  côté  du 
pinceau  y  ajouté  à  la  couleur  de  la  terre  ;  le  refie  du  Vafe 
eil  noir>  &  la  petite  guirlande  indiquée  à  la  hauteur 
de  l'extrémité  des  anfes  y  eft  traitée  dans  la  manière  or-- 
dinaire  aux  Etrufques^  ouand  ils  ont  ajouté  des  orne^ 
mens  au  pinceau.  Je  ne  aois  point  laifler  ignorer  que  ces 
deux  tètts  ont  été  moulées  &  réunies  pour  former  le  Va- 
fe :  ce  qui  prouve  que  l'on  en  a  fait  plus  d'un ,  &  que  Tu- 
fage  de  ces  fortes  d'ornemens  étoit  fort  étendu.  Je  nç 
crois  pas  que  ce  beau  Monument  du  travail  &  de  l'in^ 
telligence  des  Emifques  ibit  rapporté  dans  aucun  Re- 
cueil. 

Sa  hautew  efi  de  Jix  pouces ,  moins  deux  lignes  ;  fa  hafe 
a  deux  pouces  y  trois  lignes  de  diamètre  f  &  fa  phff^Tflpde 
ouv&ture  a  trois  pwces  &  demi^  ^      ^* 

No.  IIL 

Le  Vaffe  defliné  fous  ce  N^.  eft  percé  au-Kkflqs,  de 
plufieurs  petits  trous  ^  ainfi  que  quelques  autres  dç  cett^ 

Lij 
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même  Nation ,  que  l'on  verra  dans  la  Planche  x  x  x  v  ii  i. 
de  cette  Claffej  n».  i.  &  ii.  Il  eft  aifé  de  fentir  l'em- 
barras où  l'on  fe  trouvetoit,fi  on  youloit  déterminer  l'ufa- 
Vafes.  Ainfi  fans  me  livrer  aux  con- 
feimerai  dans  leur  Defcription.  Ce- 
.e>  en  ce  qu'une  tête  de  Lion,abfblu-> 
:rt  de  gouleau ,  tandis  que  le  corps  eft 
&  rendu  par  l'efpèce  de  Peinture  que 
lyoient  dans  leurs  Ouvrages  de  Terre 
le  trouvent  îcî  téùnîs ,  ce  qui  annon- 
le  ces  Peuples  fàifoient  pour  les  pro- 
grès des  Arts, 

Le  Vafe  dont  il  s'agit  eft  percé  par  deflbus  ;  &  ce  trou 
aufti  ancien  que  le  Vafe  même  fefetmoit  apparemment 
avec  un  bouchon.  C'eft  une  commdcKté  que  n'ont  pas  la 
plupart  des  autres  Vafes  Etrufques  :  mais  elle  ne  remé- 
dioit  pas  à  tous  les  inconvéniens  j  &  n'étoit  ps  fu(H- 
fante  pour  tout  ce  que  le  fervice  &  la  propreté  cm- 
goient. 

La  hauteur  eji  de  deux  pouces  ,  huit  lignes  ;  ie  diamètre  de 
quatre  pouces* 

N°'.  IV.  &V. 

C  E  n'eft  point  la  forme  du  gouleau ,  ni  celle  du  Vafe 
qui  m'ont  déterminé  à  rapporter  ce  morceau  >  mais  plu- 
tôt la  belle  tête  de  relief,  dont  le  milieu  eft  orné.  En 
effet  jrien  n'eft  plus  capable  de  relever  la  gloire  des 
Etrufques.  Cette  tête  de  Faune  eft  du  plus  beau  travail: 
le  caraûère  en  eft  grand ,  &  l'on  en  voit  peu  de  mieux 
coefféeS.-  On  la  prendroit  pour  la  tête  de  Jupiter ,  fans  les 
oreilles  conlàciées  à  Pan ,  &  qui  déterminent  Fintention 
de  l'Artifte.  Je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage  n'a  été 
^briqué  que  dans  les  temps  poftérieurs  >  lorfque  les 
Etrufques  eurent  çonnoiffance  des  beaux  Arts  de  la  Grè- 
ce. Cette  tête  eft  gravée  fépatément  au  no.  v. 
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Le  diamètre  du  Vafe  efi  de  quatre  pouces  ^  deux  lignes  ;fa 
hauteur  >  fans  le  gouleau ,  de  quatre  pouces  &  demi.  Le 
mafcaron  a  un  pouce ,  neuf  lignes. 

FLANCHE     XXV  II  L 

No.  L 

Ces  quatre  Monumens  Etrufques^  gravés  en  creux,  font 
de  diflférens  temps  >  &  méritent  chacun  en  particulier  quel- 
que  confidération. 

Si  Ion  en  juge  par  la  grofllèreté  du  travail,  la  gravure 
du  Scarabée  du  N9.  i.  fera  d  une  antiquité  fort  reculée. 
Il  eft  remarquable  par  une  fingularicé  que  je  n^avois 
encore  obfervéc  fur  aucune  pierre  gravée;  car  ilrepré^ 
fente  une  Figure  vue  abfolument  par  le  dos.  C'eft  aufÏÏ , 
je  crois ,  la  première  gravure  en  creux  qui  préfente  le  der- 
rière d'une  tête.  Ce  Soldat,  ou  ce  Héros  examiné  avec 
attention  >  a  beaucoup  de  rapport  >  quant  au  trait  &  à  Tex- 
preflîon,  avec  les  Bronzes  que  j'ai  placés  au  commence- 
ment de  la  Clafie  des  Etrufques  ^  dans  Tun  ôc  dans  l'au- 
tre Volume  de  ce  Recueil. 

NO.  IL 

C  E  Prométhée  eft  -également  gravé  fur  un  Scarabée  , 
formé  par  une  très-belle  Cornaline.  La  compofition  en 
eft  un  peu  froide  ôc  fans  aucune  élégance.  Les  bras  éga- 
lement élevés  n  ont  ni  aûion  ni  contrafte.  Le  Vautour 
eil  d'une  tranquillité  parfaite  ;  il  reffemble  à  un  Ibis,  ôc 
fa  pofîtion  n'eft  pas  dans  la  Nature.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts, le  travail  du  corps  6c  des  jambes  efl  d'une  grande 
beauté  de  Deflein  Ôc  cl'éxécution.  La  Fable  de  Promé- 
thée connue  de  cette  Nation ,  ôc  traitée  fur  ce  Monu- 
ment; me  paroît  auili  mériter  quelque  réflexion.  Si  on 
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ne  vouloît  pas  convenir  du  commerce  qu'il  y  a  eu  en* 
tre  les  Grecs  &  les  Etrufques ,  qui  fe  font  communiqué 
leurs  idées ,  il  faudroit  reconnoître  du  moins ,  qu  ils  ont 
puifé  dans  une  fource  commune.  La  confidération  que  ces 
derniers  ont  eu  pour  Homère  a  été  fi  grande,  que  tous 
leurs  Monumens  font  remplis  des  idées  de  ce  grand 
Génie.  Quelques  Auteurs  même  ont  prétendu  qu  il  avoit 
voyagé  en  Etrurie. 

No.  III. 

C  E  Scarabée ,  d'une  Agathe  grife  ^  rayée  de  blanc , 
repréfente  un  Achille  ,  du  moins  félon  les  caraâères 
bien  conihmment  écrits  du  temps.  Ce  Héros  envi* 
ronné  de  fes  différentes  Armes ,  prend  celles  qui  dé- 
voient couvrir  fes  jambes.  C'eft  précifément  le  même  fu- 
pianchc  XXX.  j^t ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  premier  Volume  ;  mais 

»^ni.  la  compofition  en  eft  abfolument  différente.  Je  ne  dois 

pas  à  cette  occafion  oublier  de  faire  une  forte  de  répara- 
mf.  Etruf.Vl  tion  à  M.  Gori.  Je  croyoîs  avoir  une  pierre  unique^  &  ne 

CX&lX^hK  II.  pouvant  m'accorder  avec  ce  fçavant  Antiquaire ,  je  pré- 

tendois  qu'il  avoit  eu  une  empreinte  peu  exaâe.  Mais  les 
différences  reconnues  dans  ces  trois  pierres  >  prouvent 
tout  à  la  fois  que  les  Etrafques  ont  été  fort  occupés  d'A- 
chille >  qu'Homère  avoit  fait  une  forte  impreflion  fur  leur 
efprit ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  obfervé ,  &  que  leurs  Artiftes 
obligés  de  répéter  le  même  fujet ,  ont  fçu  répandre  des 
variétés ,  foit  dans  la  pofîtion ,  foit  dans  Tadion  des  Figu- 
res :  ce  qui  annonce  un  Peuple  éclairé  depuis  long-temps 
fur  les  Arts^  6c  dans  Thabitude  de  les  traiter. 

No.  IV. 

Cette  Cornaline  faifoît  autrefois  partie  d*un  Scara- 
bée. Elle  a  été  coupée  pour  être  plus  à  notre  ufàge  ;  c'eft-. 
à-dire  >  plus  facile  à  monter  en  Bague  ou  en  Cachet.  Le 
repos  de  Mars^  ou  de  quelqu'autre  Héros  ^  en  eft  le  fujet. 
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La  difpofition  de  la  Figure  eft  très-belle  ;  Touvrage  ea  eft 
très-bon,  Ceftun  Monument  du  meilleur  goût  Etrufque, 
fie  du  plus  beau  travail  queleremps  nous  ait  confervé. 

Ces  deux  dernières  Pierres  ornent  le  Cabinet  de  Ma- 
dame de  Bois- Jourdain  qui  a  bien  voulu  me  les  commu- 
niquer. Un  fentiment  de  reconnoiflance  m'oblige  de  don- 
ner au  goût  de  cette  Dame  Téloge  qu'il  mérite.  En  ef- 
fet, il  eft  rare  de  rencontrer  parmi  les  perfonnes  de  fon 
fèxe ,  cet  amour  des  belles  chofes ,  6c  cette  attention  à 
les  raflembler ,  fans  épargner  ni  foins  >  ni  dépenfe.  Cet 
exemple  fait  honneur  à  notre  Nation ,  fie  mérite  d'être 
propofé  à  Tadmiration  du  Public. 

PLANCHE   XXIX. 

Les  deux  compofitions  que  Ton  voit  fur  cette  Plan- 
che ,  font  Tornement  de  deux  vafes  de  terre  parfiiiteraent 
égauxpour  la  forme  6c  pour  la  grandeur.  Il  m'a  paru  fufSfant 
d'en  faire  defliner  un.  Ils  font  remarquables  par  les  pro- 
portions élégantes  de  l'oeuf  >  par  les  grâces  de  l'anfe  y  &L 
par  les  trois  becs  qui  forment  le  gcmleau.  J'ai  parlé  de 
cette  fingularité  dans  le  premier  Volume  >  Ôc  je  foupçon-  Pi-  xcix.  «•.  u 
noîs  alors  que  les  Romains  avoient  emprunté  des  Etruf-  ^^^'  *^^* 
ques  ces  fortes  de  vafes.  Cet  exemfde  confirme  mes  con- 
jeâures.  Ces  vafes  font  ornés  par  des  fujets  dont  le 
fonds  efl  d'une  couleur  plus  blanche,  que  les  terres  Etruf- 
ques  ne  le  font  ordinairement  ;  èc  les  Figures  réfer- 
yées  de  la  couverte  noire ,  font  légères',  fie  indiquent  de 
l'eforit. 

On  voit  dans  l'un  une  chaffe  de  Sanglier.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujct  dans  le  premier  Vo-  pj.  ^f^xv.  n<».  i. 
lume.  On  y  trouve  les  raifons  pour  lefquelles  cette  chafle  P^g-  lo** 
eft  repréfentée  plus  firéquemment  que  toute  autre  fur  les 
Monumens  Etmfques.  L'autre  me  paroît  repréfenter  des 
Satyres  ou  des  Sylvains  qui  raffemblent  leurs  Chèvres 
qui  s'étoient  échappées  >  fie  dont  l'une  eft  grimpée  fur  un 
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rocher  èfcarpé.  La  compofitiôn  de  ce  fujet  laifle  beau- 
coup à  defirer,  La  montagne  éft  fingulièrement  exprimée, 
mais  les  Figures  font  très-bien  conférvées  &  très-dif- 
tinûes. 

'  Le  Chajferr  &  lès  deux  Satyres  ont  trois  pouces  &'^demi 
de  hauteur ,  &  les  vafes  neuf  pouces  ,  huit  lignes'.  Leur  dia^ 
'mètrcejtde  cinq  pouces^  det^x  lignes. 

PLANCHE    XXX 

C  E  beau  vafe  rii^a  été  envoyé  d'Italie  >  &  oA  me  Ta  . 
donné  péui*  une  urne  cinéraire  ;  mais  je  ne  crois  pas  de- 
voir lui  attribuer  cet  ufage  pour  les  raifons  fuivantes. 

Son  volume  eft  trop  confidérablejpour  avoir  renfermé 
les  cendres  d'un  particulier  ;  &  l'ouvrage  n'eft  point  aÏÏez 
folide>  ni  aflez  magnifique,  pour  avoir  été  deftiïié  à  con- 
tenir celles  d'un  homnie  diftingué.  D'ailleurs  ^  la  Figure 
enpied^dont  le  couvercle  eft  orné,  prouve  que  l'ouvrage 
eft  Etrufque  ;  car  elle  tient  à  la  pièce ,  &  n'a  jartjaîs  pu 
être  ajoutée  après-coup  ;  &  perfonne  n'ignore  que  les 
Etrufques  n'étoient  point  dans  Tufage  de  brûler  les  corps* 
Les  Tombeaux  de  nïàrbce  rapportés  par  I>emfter ,  Gori , 
-&c;  ne  perméttént^pàs  d'en  douter.  Ces  faits  fontfuifi- 
fans  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  voudroient  regar- 
der ce  morceau  comme  une  urne  cinéraire.  Je  croirois 
donc  que  ce  vafe  a  été  un  de  ceux  dont  il  paroît>  par  la 
quantité  qui  nous  en  refte,  que  l'Etrurie  failbît  (es  déli- 
ces ;  &  ce  morceau  nous  apprend  qu'elle  ne  s'en  tenoît 
pas  aux  terres  cuites.  Je  vais  décrire  &  détailler  ce  Mo- 
nument y  pbur  donner  une  nouvelle  preuve  du  bon  goût  ^ 
&  des  connoifTances  de  tette  Nation. 

La  forme  ne  peut  être  plus  belle  ^  plus  fimple>  &  la 
matière  plus  légèrement  travaillée;  car  le  morceau  ne 
pèze  dans  fa  totalité  que  fix  livres,  trois  quarts  de  Paris. 
Auffi  aVttil  pas  été  tondu  ;  m^  plané  comme  Torphé- 
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vrerîe^  &  tout  indique  le  foin  avec  lequel  il  a  été  exé^ 
cuté.  L'ove,  N^.  II.  placé  fur Tourlet  du  vafe ,  eft  efpacé 
avec  la  plus  grande  exaâitude  y  &  cizelé  avec  une  extrè* 
meprécifîon.  La  Figure,  n^.  m.  que  Ton  voit  au-deffus 
du  couvercle  >  &  qui  dénote  plus  particulièrement  le 
pays  de  ce  bel  ouvrage^  ne  peut  être  de  plus  mauvais 
goût  dans  tous  les  détails  généraux  &  particuliers  du  def- 
fein  &  de  l'exécution  ;  il  eft  (ingulier  que  la  lumière  brille 
dans  despardes  de  goût^tandis  qu'eMe  eft  éteinte  fur  quel* 
qucs  autres.  Cependant  Ton  rencontre  fouvent  le  même 
alliage  de  bonnes  6c  de  mauvaifes parties  dans  les  pays  les 
plus  éclairés.  La  raifon  de  cette  bifarrerie  vient  fouvent 
de  ce  qu'on  eft  prévenu  pour  un  Ouvrier ,  qu'on  charge 
d'une  entreprife  entière^  &  dont  il  n'eft  capable  d'exécuter 
que  quelques  parties.  Le  choix  des  hommes  fut  toujours 
un  point  cufficfle  f  non-feulement  pour  ceux  qui  gouver- 
nent ^  mAÎs  pour  ceux  qui  dirigent  les  Arts.  Le  trait  de  ce 
va&  y  la  beauté  de  l'ove  y  &  l'exécution  générale  m'enga- 
gent, à  donner  ce  Monument  à  un  des  meilleurs  temps  de 
f'Etrurie^  malgré  la  critique  que  j'ai  été  contraint  de  faire 
^e  fes  objets  les  plus  apparens. 

Sa  hauteur  efi  ae  vingt-deux  pouces;  le  plus  ^and  dia^ 
mèfrej'un  peu  plus  d^unpied. 

F  L  ANCHE   XXXL 

NO.   L 

Les  Italiens  donnent  à  toutes  ces  Coupes  ou  Sous^ 
coupes  le  nom  de  Patères  y  quoique  liiivant  toutes  les 
apparences  y  elles  n'ayent  jamais  fervi  aux  Autels.  Ap- 
paremment ils  penfent  avec  le  Baron  de  Fœneftc ,  qu'il 
ne  coûte  tien  de  donner  aux  chofes  des  noms  hono^ 
xables. 

Cette  coupe  eft  de  forme  pareille  à  toutes  celles  que 
l'on  a  vues  dans  le  premier  Volume ,  &  qu'pn  peut  voir 
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dans  celui-ci.  Xe  génie  des  Etrufques  paroît  prîncbale^ 
ment  dans  la  variété  des  fujets  rcpréfentés  fur  ces  lortes 
de  vafes.  Les  Figures  de  cette  coupe  font  noires  &  dif* 
pofées  fur  le  fond  de  la  terre. 

:  Le  fujet  qu  on  a  développé  danis  cette  Planche  eft  ré- 
pété fur  les  deux  côtés ,  &  il  étoit  inutile  de  le  graver 
deux  fois.  Si  Ton  peut  hazarder  une  explication  j  il  fem- 
blé  que  le  groupe  principal  repréfentt  un  ferment  mili- 
taire^ ou  un  traité  tait  à  la  tête  des  armées.  Le  fond  de 
la  Sous-coupe  eft  occupé  par  un  cercle ,  dans^  leauel  on 
voit  la  même  Figure  de  Soldat  qu'on  verra  dans  la  Plan- 
che fuivante ,  N^.  IV.  La  feule  différence  qu  il  y  ait,  c'eft 
que  dans  ce  morceau  le  Soldat  eft  peint  avec  une  cou- 
leur rouge  y  affez  haute  pour  fe  détacher ,  &  faire  effet  fur 
la  couleur  de  la  terre  qui  occupe  le  champ* 

Les  Figures  font  du  même  temps  6c  du  même  goût  que 
celles  des  autres  Sous- coupes  que  je  vais  rapporter.  Elles 
ont  un  pQHce  ,  huit  lignes  ;  la  hautemt  de  là  Sous-coupe  efi  de 
trois  pouces ,  moins  une  li^ne  j  &  le  diamètre  de  fix  pouces  > 
dix  lignes. 

No.  IL 

>  « 

C  E  vafe  d'une  forme  très-commune  chez  les  Etruf- 
oùes  y  n'auroit  point  -été  gravé  dans  ce.  Recueil ,  fi  le 
deflein  des  deux  Figures  qui  occupent  chacune  l'un  des 
côtés  y  féparés  par  les  anfes  y  ne  méritoit  attention.  Le 
travail  en  eft  affez  groflîér.  Je  ne  fçaurois  décider  s'il  a 

{précédé  ou  fuivi  les  ouvrages  d'un  meilleur  goût  y  où  fi 
'ignorance  de  l'Artifte  eft  la  feule  caufe  de  la  différence 
u'on  y  peut  remarqtœr»  Les  ornemens  placés  au-deflbus 
es  anfes  enrichiffent  la  compofition  ;  iJs  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire y  ainfi  je  ne  les  ai  point  fép^és,  il  fuffit  de  les 
avoir  indiqués.  Une  femme  y  le  flambeau  à  la  main ,  & 
dont  l'attitude  eft  fière  y  femble  avoir  évoqué  ce  génie 
&  le  forcer  à  venir  où  elle  veut  le  conduire.  Je  donne  à 
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la  féconde  Figure  le  nom  de  Génie  ^  à  caufe  de  Taâion 
de  la  femme.  Il  feroit  cependant  plus  naturel  de  la  re-^ 
garder  comme  un  Satyre.  C'eft  même  de  cette  façon  ^ 
c'eft-à-dire ,  avec  une  queue  épaifle,  que  ces  Figures  fan- 
taftiquesfontreprérenteespar  les  Etrufques.  Quoi  qu'il  en 
foit  9  ces  reprélentations  bifarres  fervent  toujours  à  prou- 
ver que  cet  ancien  Peuple  avoit  enveloppé  fa  Religion 
fous  le  voile  du  preftige.  Nous  ne  devons  regretter  de 
ne  pas  connoître  les  détails  d'un  culte  auflî  peu  raifon- 
nable  f  qu'autant  que  les  plus  anciennes  folies  ne  font 
pas  les  moins  amufantes.  Je  dois  convenir  f  que  ces  deux 
Figures  étant  gravées  en  fens  contraire  à  Tonginal ,  font 
moins  d'eBèt  >  &  conviennent  moins  à  cette  defcription  ; 
mais  la  chofe  n'eft  pas  aflfez  importante  pour  eflàcer  le 
tout  ;  il  fuffit  d'en  avertir  le  Leâeur. 

Ce  Vafe  a  quatre  pouces  ,  huit  lignes  de  hauteur  ;  cinq  pou* 
ces  y  cinq  lignes  de  diamètre.  La  Femme  a  quatre  pouces,  de 
proportion  ,&  le  Géme  ejl  tenu  plus  fort. 

PLANCHE    XXXIÎ. 

N^   I. 

Cette  autre  Sous-coupe  de  même  forme  que  la 

{)récédente  y  repréfente  également  des  Figures  noires  fur 
e  fond  de  la  terre  ^  dont  la  couleur  eft  naturelle.  On 
voit  dans  la  Frife,  n^  ii.  cinq  Hommes  &  une  Biche.  Les 
trois  du  milieu  font  nuds  ou  fort  peu  vêtus.  Us  pourroient 
être  des  ChaiFeurs  ou  des  ViÛimaires  ;  ôc  les  deux  qui 
font  vêtus  y  &  qui  précèdent  ou  terminent  cette  partie 
de  la  compôfition ,  feroient  des  Prêtres  ou  des  Sacrifica- 
teurs. Le  premier  porte  une  torche  allumée  ;  &  le  fe^ 
.  cond  paroit ,  par  fon  action ,  inviter  le  Peuple  à  venir 
participer  à  la  Cérémonie  ;  ou  plutôt  il  s'adreffe  aux  trois 
homniës  à  cheval  y  &  aux  deux  qui  les  fuivent  à  pied  y  & 
qui  compofent  la  Frife  dont  la  Coupe  eft  décorée  dans 
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fon  autre  moitié,  n"".  m.  Les  branches  chargées  de  feuil- 
les >  ornent  également  ces  deux  Frifes.  Dans  le  fonds  de 
la  Coupe ,  on  voit  un  Soldat  qui  préfente  fbn  bouclier  ^^ 
N^  IV.  Toutjes-ces  Figures  font  incôrreâes,  mais  on  ne 
peut  leur  refufer  de  Tefprit ,  du  feu  &  du  mouvement, 
j^ai  encore  une  Jatte  ou  Sous-coupe  de  pareille  forme  ^ 
mais  toute  noire ,  d'un  travail  aflez  groffier,  &  qui  rc- 
préfente  un  fujet  des  plus  obfcènes;  c'cfl  un  Homme 
avec  une  Biche  ou  un  Afne.   Ces  Figures  font  peintes 
dans  le  fond  de  la  Coupe  avec  la  couleur  blanche  dont 
j'ai  parlé ,  &  que  j'ai  dit  n'être  pas  d'une  grande  folidité. 
Cette  compofîtion  rapprochée  du  fujet  de  cette  Frife  ^ 
N^  II.  pourroit  fervir  a  retrouver  une  des  Allégories ,  ou 
dès  Fables  révérées  chez  les  Etrufques.  Poiar  y  parvenir^ 
il  faudroit  comparer  un  plus  grandhombre  de  Monumens, 
&  l'on  feroit  peut-être  encore  obligé  de  recourir  aux  con- 
je£kires.  Il  fe  pourroit  auffi  que  cette  Frife^  &  celle  dont 
nous  parlerons  bientôt  >  nous  donnaffcnt  une  des  céx^^ 
monies  d!expiation  qu'onfaifoit  à  l'occafiond  un  Monftre, 
ou  de  ces  crimes  qu'il  n'eft  pas  permis  de  nommer.  Le* 
groupe  principal  que  l'on  voit  uir  l'une  &  l'autre  Sous- 
coupe^  &les  branches^  dont  ces  compofitions  font  or- 
nées, femblent  rappeller  cette  idée.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  les  Etruîques  étoient  auffi  attachés  à  ces  es- 
pèces de  Cérémonies,  qu'à  celles  des  Augures  &  du  Vol 
des  Oifeaux> 

La  hauteur  de  cette  Sous-coupt  eji  de  trois  pouces  moins 
deux  lignes  ;  fon  diamètre  de  fept  pouces ,  quatre  lignes  }  ûl 
celle  du  fond  de  deux  pouces  y  quatre  lignes^ 

PLANCHE    XXXJIL. 

No.  !.. 

Ces  dèuxTafles,  d'une  porporrion  médiocre,  peut 
vent  être,  coiiipacéejs  p»  leur  lég^eté  ôc  leur  peu  d'épai^ 
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feur  aux  ouvrages  les  moins  pefans  que  nous  ayons  tirés  de 
la  Chine*^ 

Le  fujet  dû  N^  !•  eft  répété  de  chaque  côté  d'une  anfe 
àTautre.  Cette  compofition^  préfente  trois  Femmes;  celle 
du  milieu ,  loin  de  contraindre  le  Satyre  à  la  fuivre^  com- 
me dans  des  fujets  fuivans,  paroît,  au  contraire,  ne  lui 
pouvoir  réftfter  &  être  enlevée,  tandis  que  les  deux  autres 
Femmes  font  étonnées  de  cette adion.  Cependant,  mal- 
gré cette  différence ,  je  fuis  perfuadé  que  le  fujer  a  quel-  ' 
que  rapport  avec  le  Monftre  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  dont  je 
terai  encore  oBKge  de  faire  mentron.  D'ailleurs,  les  deux 

2ueues  de  la  Figure ,  dont  on  ne  voit  point  la  tête ,  pré-^ 
întent  de  grandes  reffemblances.  Cette  répétition  prou- 
ve que  révcnement,  ou  la  Fable ,  dont  les  Etrufques  ont 
voulu  tracer  le  fôuvenir ,  avoir  fait  une  grandeîmprcffion 
fiir  leuf  efprit  ;  &  il  eft  furprenant  que  les  Fables  adoptées^ 
par  les  Romains  ne  nous  en  donnent  aucune  idée. 

Ces  Figures  noires  réfervées  fur  le  fond,Xont  d'un  goût 
de  deffein  léger  &  affez  agréable,  6c  toutes  les  car- 
nations des  Femmes  font  blanches. 

La  Taffe  a  trois  pouces ,  quatre  lignes  de  hauteur  /  fon  dia-- 
mètre  efi  de  quatre  pouces  y  fans  les  anfes.. 

N^  IL 

Les  Figures  qui  ornent  le  pourtour  de  ce  Vafe ,  pré- 
fentent  des  idées  encore  plus  bifarres  que  les  morceaux 
précédens  &  ceux  quifuivent.  Elles  font  oien  confervées, 
mais  elles  font  interrompues  ôc  féparées  par  des  corpsronds, 
ou  des  ornemens  fi  extraordinaires  &  tellement  effacés , 

Sue  je  n'ai  pu  deviner  ce  qu'ils  repréfentoient ,  ni  par  con- 
rquent  les  faire  deffiner  ;  ils  font  forts ,  en  comparaifon' 
des  Figures.  Ils  reffemblent  à  des  Limaçons  dans  leurs* 
coquilles ,  &  font  au  nombre  de  quatre ,  répandus  fans 
fymmétrie  &  inégalement  dans  le  pourtour  de  la  Taffe  & 
au  milieu  des  Figures ,,  à  la.  réfetve  du  groupe  principal  * 

Mii| 
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2 u  elles  n*interrompent  point.  Ces  Figures  font  une  con- 
rmation  de  la  dépravation  des  Etrufques  ;  mais  elles  nous 
indiquent  en  même-temps  >  en  faveur  de  leurs  connoiifan- 
ces  aans  les  Arts  j  encore  plus  de  tour  de  mouvement  & 
de  jeu  de  composition  >  que  n'en  o&è  aucun  Monument 
de  cette  Nation. 

La  hauteur  du  yafe  efi  de  trois  pouces  ;  fin  diamètre  de 
trois  pouces  y  dix  lignes  ;  ks  Bgures  ont  environ  deux  pouces 
de  déveioppement. 

PLANCHE    XXXIV. 

N^  I- 

On  voit  fous  ce  N^  la  forme  agréable ^  &  fous  le 
N*^.  III.  le  déveloj^ment  dune  Jatte  circulaire  >  ou  d'une 
Soois-coupe  de  terre-cuite.  On  trouve  dans  le  fond  un 
cercle,  dont  le  champ  de  couleur  naturelle  renferme iMie 
Figure  noire  >  N^.  ii.abfolument  femblable  aux  Harpies 
décrites  par  Homère. . 

.  Les  bords  extérieurs  font  ornés  dans  toute  leur  circon- 
férence >  &dans  la  hauteur  d'un  pouce  6c  demi^  de  petites 
Figures  qui  compofent  une  Frife ,  N^.  m.  Elles  paroifFent 
au  premier  coup-d'œil  repréfenter  des  Jeux  ou  un  Triom- 
phe ,  dans  lequel  des  Femmes  conduifent  une  efpèce  de 
Monftre;  Il  a  deux  longues  queues  de  Satyre ,  une  tête 
d'animal ,  &  paroît  porté  par  un  Homme  dont  on  ne  voit 
point  la  tête ,  &  dont  les  reins  font  couverts  d'une  drape- 
rie volante  qui  rend  ce  groupe  très-confus.  Ce  fujet  pour- 
roit  ^voir  quelques  rapports  avec  ceux  dont  j'ai  parlé 
dans  les  Planches  précédentes*  C'eft  une  Allégorie  >  ou  un 
événement  fabuleux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Femmes  pré- 
fident  à  cette  Cérémonie.  La  Frife  en  repréfente  quatre  , 
deux  aflifes  >  Ôc  deux  en  pied  y  placées  fymmétriquement. 
Enfin  >  cette  Frife  dont  je  n'ai  rapporté  qu'un  côté ,  Tau- 
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tre  n'étant  qu'une  répétition ,  eft  ornée  de  branches  char- 
gées de  feuilles  ^  dont  la  difpoHtion  enrichit  &  décore  la 
compontion* 

L'explication  d'un  fujet  pareil  dépend  de  trop  de  cho- 
fes  ignorées ,  pour  qu'il  foit  poflible  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité  du  Leéleur.  On pourroit,  cependant  croire,  fuivant 
les  idées  que  les  autres  Planches  ont  pu  nous  donner ,  que 
ce  feroit  une  image  du  même  crime  jugé  ôc  puni  par  les 
Femmes  intéreffées  à  le  détruire.  Cette  opinion  eft  confir- 
mée par  le  plat  que  porte  la  Femme ,  qui  fuit  immédia* 
tement  le  iVlonftre ,  &  qui  indique  au  moins  une  Céré- 
monie Religieufe.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
deiïeins  Etrufques  des  plats  pareils  à  celui-ci ,  &  qui  ne 
font  point  portés  fans  defTein.  Ils  paroiflfent ,  au  contraire , 
donner  des  idées  d'offrandes  >  d'expiations  >  &  avoh:  été 
employés  par  les  Augures  ôc  par  les  Devins  ;  mais  fana 
m'abandonner  à  des  conjeûures  qui  ne  peuvent  rien  pro-^ 
duire  de  certain  >  je  reviens  aux  objets  de  l'Art. 

Toutes  les  Figures  de  ce  Monument  font  noires^  &  ré- 
fervées  de  la  couverte.  La  répétition  exade  du  fujet , 
prouve  l'ufage  du  Poncis  dans  les  Manufadures  Etruf- 
ques >  &  l'on  peut  afiurer  que  le  deffein  de  cette  compo-* 
fition  eft  agréable  ^  &  qu'il  donne  l'idée  de  l'efprit  &  de 
la  facilité. 

La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  trois  pouces  ;  le  diamètre 
de  la  Coupe  ejl  defept  pouces  y  deux  ttgnes  ^  &  de  neuf  pouces 
ftx  lignes  avec  les  anfes  ;  les  Figures  ont  un  pouce ,  huit 
lignes. 

PLANCHE    XXXV. 

NO.  I. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Monumens  Etrufques  ont . 
rapporté  plufieurs  Bas-reliefs  de  marbre ,  dans  lefquels 
on  voit  des  Centaures.  Je  n'en  avois  point  vu  fur  les  Ou- 
vrages de  terre-cuite ,  &  j'ai  cru  devoir  faire  graver  les 
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Figures  de  cette  efpèce  >  qui  font  repréfentées  liir  les 
horàs  extérieurs  de  cette  Sous-^coupe.  Cet  exemple  doitf 
malgré  le  préjugé  contraire ,  attirer  d'autant  plus  de  con- 
fidération  a  ces  fortes  d'Ouvrages ,  que  les  Etrufques 
les  traitoient  a^'ec  le  même  foin  ^  lôc  les  paroient  des 
mêmes  ornemens  que  les  matières  les  plus  folides*  U  eft 
afTezfîngulier  que  les  terres-cuites  nous  confervent,  après 
iun  fi  grand  nombre  de  iiècles  >  des  idées  qui  étoient  éga- 
lement gravées  fur  le  marbre  &  fur  les  métaux  >  lefquels 
n'ont  pu  y  malgré  leur  folidité  >  réfj/ler  aux  outrages  du 
temps  >  tandis  qu'un  morceau  de  terre-cuite  eft  parvenu 
jufques  à  nous.  L'adion  des  Centaures  y  dont  cette  Sous* 
coupe  efl  ornée  y  ne  m'eft  pas  connue.  Mais  quoique  le 
fujet  y  c'eft-à-dire ,  la  difpofition  des  Figures,  ne  foit  pas 
abfolument  la  même  fur  les  deux  côtés  y  je  n'ai  fait  deflî- 
ner  que  le  plus  facile  à  difiinguer.  Il  fuffit,  ce  me  femble^ 
de  donner  une  idée  de  cette  compoiition.  Chaque  Cen-- 
taure  eft  fuivi ,  ou  précédé  d'un  Homme  à  pied  &  armé. 
Les  enlacemens  de  branches  qui  régnent  dans  cette  Frif^ 
font  difpofés  de  la  mêihe  £içon  que  fur  plufieurs  autres 
Sous-coupes  dont  j'ai  parlé  y  Us  empêchent  de  décider  fi 
c'eft  une  marche  ou  Un  triomphe.  Je  m  arrêterois  plutôt 
^  la  dernière  idée*  Cp  n'eft  point  ainfî  que  l'on  s'approche 
de  l'Ennemi.  D'ailleurs  y  nous  avons  vu  plus  haut  ces 
mêmes  branches  portées  par  des  Femmes.  Il  y  a  dans  le 
fond  de  la  Sous-cpupe  un  cercle  dans  lequel  on  voit  un 
Soldat  armé.  Jl  ne  diffère  point  affez  de  ceux  dont  j'ai 
parlé  ci-deffus  y  pour  mériter  d'être  rapporté. 

La  Som^coupe  a  trois  pouces  de  hauteur  ;fept  pouces ,  deux 
lignes  de  diamètre;  &  les  Figures  ont  un  pouce  y  huit  ligne  S4, 

N^  IL 

O  N  peut  jugpr  de  la  forme  élégante  &  éxa£le  de  ce 
Vafe  à  deux  anfes ,  dont  la  confervation  eft  complette-. 
Les  Figures I  dont  il  eft  oxné;  mécitent  quelques  détails^ 
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&  je  puis  affûrer  d  avance  que  rexpreflxon  ne  peut  être 
mieux  rendue.  Je  fuis  même  perfuadé  que  fi  Tobjet  du 
Deffinateur  étoit  connu  ^  Tadmiration  que  mérite  fon 
Ouvrage  iroit  encore  plus  loin.  La  Figure  de  femme  vê- 
tue eft  9  fans  doute  ^  une  Divinité.  Les  ailes  ^  6i  une  cer- 
taine difpofition  de  fagefle  &  de  modération ,  femblent 
le  prouver.  Elle  paroît  faire  des  inftances  à  un  jeune  Hé-* 
ros  pour  Tarrêter.  Mais  Taâion  de  celui-ci  ne  laiffe  au- 
cun doute  fur  le  refus  qu  il  témoigne  >  &  qu'il  exprime  ce- 
pendant^ avec  ménagement^  &  en  marquant  même  une 
forte  de  confidéradon*  Il  eft  couvert  d'un  manteau  qui 
ne  defcend  qu  au  genouil ,  il  a  fon  bouclier  fur  Tépaule 
gauche  >  comme  on  le  doit  avoir  quand  on  tient  des  ar- 
mes ,  telles  que  deux  javelots  aifez  longs ,  ou  plutôt  deux 
efpèces  de  piques  y  capables  d'occuper  fuffifamment  les 
deux  mains*   Il  paroît  vouloir  en  faire  ufage  contre  un 
jeune  homme  couvert  d  un  pareil  manteau.  La  tête  de 
ce  dernier  eft  cafquée  >  mais  le  cafque  fort  petit  efl  en* 
touré  de  fleurs ,  &  laifie  échaper  les  cheveux  ;  du  refle  j 
il  eflnudôc  fans  armes  ;  il  prend  la  fuite  à  grands  pas  ^  mais 
il  regarde  fi  la  Divinité  ne  calme  point  la  colère  de  (on 
Ennemi  :  cette  Allégorie ,  ou  plutôt  ce  trait  d'hiftoire  ne 
sious  eft  pas  jconnu. 

Plufteurs  Auteurs  ont  parlé  de  ces  deux  javelots ,  que 
Ton  voit  clairement  exprimés  fur  ce  Monument,  &  qu  on 
ne  rencontre  pas  fréquemment.  Les  Romains  en  ont  ce- 

{)endant  conlervé  Tufage  ;  voyez  dans  les  Mémoires  de 
'Académie  des  Belles-Lettres ,  la  belle  Differtation  de 
JAf*  le  Beau  fur  la  Légion.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'Art, 
j'avoue  qu'il  eil  impoflible  de  deffiner  avec  plus  de  finefTe 
&  de  çorrefUon  >  toujours  cependant ,  dans  la  manière 
du  pays ,  mais  elle  efl  encore  plus  épurée  fur  ce  Monu- 
ment. Je  puis  ajouter  avec  vérité ,  que  les  idées  que  je 
viens  d'indiquer ,  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  ren- 
dues ;  elles  préfentent  de  plus ,  ce  cara^ère  de  grandeur 
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qui  plaît  i  6c  que  Ton  trouve  ft  rarement ,  même  chez  les 
Nations  les  plus  renommées  du  côté  des  Arts.  D'ailleurs^ 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  jugement  foit  porté  fur  des 
Figures  de  petite  proportion  ^  auxquelles  le  inoindre 
traita  qui  peut  en  quelque  façon  dépendre  du  hazard> 
donne  quelquefois  un  caraâère  trompeur  &  (éduifant.  La 
Figure  ailée  &  celle  qui  prend  la  fuite,  om  fix  pouces  & 
demi  de  haut^ir  ^  &  le  jeune  Homme  armé  y  environ  un 
pouce  de  moins.  Cette  grandeur  met  en  état  de  juger  iai- 
nement  de  Texpreffion. 

Le  f^afe  a  treize  pouces  &demi  de  hauteur  ^  &  dix  pouces  ^ 
huit  lignes  de  diamètre^ 

PLANCHE    XXXVl 

N°.  I. 

Le  Vafe  dont  j'ai  fait  defliner  la  forme Ac  ledéveloppe* 
ment  fous  ces  trois  N^^  eft  recommandable  par  fa  gran^ 
de  beauté ,  ôc  par  fa  parfaite  confervatîon.  La  dernière 
moulure  qui  termine  l'ouverture ,  eft  ornée  de  difi^rens 
Quadrupèdes ,  qu'on  peut  à  peine  diffinguer  fur  la  gravû* 
re  y  xl'ont  j'ai  été  obligé  de  tenir  le  trait  fort  petit.  Ceft 
une  magnificence  que  j'ai  rarement  trouvée  fur  les  Mo- 
numens  de  ce  genre.  Cependant  il  faut  convenir-  qu'elle 
eft  affez  mal  exécutée  du  coté  du  trait» 

N^  II. 

O  N  voit  fur  un  des  côtés  de  ce  Vafe  deux  hommes 
de  différens  âges ,  couchés.  L'un  des  deux  tient  une  Lyre 
pour  en  faire  peut-être  fuccéder  les  accords  aux  fons  de 
la  Flûte  >  dont  joue  un  jeune  homme  debout.  Il  femble 
que  ce  foit  pour  l'amufement  >  ou  pour  calmer  les  cha* 
grins  du  plus  vieux  des  trois  jperfonnages ,  que  les  deux 
autres  jouent  fucceflivement  de  leurs  Infhrumens.  La  Ly- 
re a  des  différences  dans  la  forme^  &  la  Flûte  ne  fe  trou* 
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ve  pas  fréquemment  repréfcntée  fur  les  Monumens  EtraP 
ques« 

On  apperi^oit  des  chauflfures  fous  les  lits  y  aînfî  que  de 
petites  tables  longues  &  légères  >  garnies  de  différentes 
commodités.  On  voit  même  derrière  le  Vieillard,  un  pe- 
tit Vafc  êcune  efpèce  d'Aiguière,  attachés  contre  le  mur. 
Il  feroit  à  défirer  que  le  temps  nous  eût  confervé  plu-» 
fleurs  aâions  civiles,  pareilles  à  celles-ci ,  elles  pourroient 
nous  donner  plus  de  notions ,  &  nous  apprendre  les  pro^ 
^rès  du  luxe  dans  des  Pays  où  on  ne  (bupçonnoit  pas  qu  il 
Pût  établi. 

La  Figure  debout  eft  élégante ,  &  tout  le  morceau 
me  paroît  indiquer  une  grande  communication  avec  les 
Grecs  >  mais  toujours  en  confervant  le  goût  de  la  Na- 
tion. 

NO.  IIL 

G  E  groupe  de  trois  Figures  eft  fouvent  répété  fur  les 
Monumens  Etrufques.  J'en  ai  parlé ,  &  j*ai  dit  qu'il  me 

{)aroiffoit  une  conlultation  de  Devins  &  d'Arufpices.  Ici 
'Augure  appuyé  fur  un  bâton  eft  placé  entre  un  jeune 
homme  &  une  jeune  fille.  Ce  font  peut-être  les  enfans 
du  Veillard  N^*  ii.  qui  confultent  fur  fa  maladie  ;  &ce$ 
deux  fujets  peuvent  avoir  rapport  Tun  à  Tautre ,  6c  con- 
firmer les  idées  que  je  leur  attribue. 

M.  de  Sainte-ralaye  ooflede  ce  Vafe  :  c'eft  le  feul 
qu  il  ait  voulu  conferver  ae  la  belle  colledîon  qu'il  a  eu 
la  complaifance  de  me  céder. 

La  hauteur  de  ce  morceau  de  Terre  cuite  eji  de  quinze  pou* 
ces  y  &fa  largeur  dans  le  plus  grand  diamètre^  en  y  compre* 
nant  les  an/es  ycfide  treize  pouces ,  deux  lignes^  Les  Figures 
ont  un  peu  plus  de  cinq  pouces. 

FLANCHE     XXXVîl 

C  ç  T  T  E  magnifique  Sous-coupe  dçTcrre  cuite  eft  d*u- 

Nij 
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ûe  forme  égale  aux  précédentes  :  elle  eft  ici  repréfentéc^ 
en  petit.  Elle  eft  ornée  >  foît  dans  fes  bords  extérieurs ,. 
Ibit  dans  le  fond  intérieur  ^  de  fept  Figures  d'hompies  de 
la  couleur  de  la  terre  ^  fur  un  fond  noie.  Mais  ce  qui  mé- 
rite plus  d'attention  >  c'eft  le  fçavoîr  de  TArtifte  qui  paroît 
profond  dans  ce  morceau.  En  effet  la  dilpofition  de  cinq 
Figures  répandues  dans  les  deux  parties  de  la  fiize  eft 
très  -  belle  ;  leur  proportion  eft  élégante  >  &  les  grandes . 
connoiffances  du  Deuein  y  font  indiquées.  Il  me  femble 
qu'elles  reçoivent  les  ordres  de  celle  qui  a  un  manteau  > 
&  qui  eft  appuyée  fur  un  bâton.  Quatre  de  ces  Figures 
tiennent  un  Strigilum.;  ternie  employé  par  les  Romains, 
&  donné  à  rinftrument  qui  fervoit  à  oter  la  fueur ,  fois 
après  les  bains  >  foit  après  les  exercices  violens  du  corps. 
On  peut  donc  regarder  la  repréfentation  de  cette  Sous- 
coupe  comme  celle  d'une  Paléftre.  Ces  quatre  Figures 
paroîffent  en  effet  fe  frotter  &  venir  reprendre  leurs  ha- 
bits dépofés  fur  la  colomne^  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  Figure  qui  commence  à  s'habiller.  Toute  l'adion  fe 
paffe  en  préfence  du  Gymnafîarque  ;  car  il  faut  bien  em^ 
ployer  les  mots  que  nous  ont  clonné  les  Nations  étran- 
gères :  nous  ignorons  ceux  des  Etrufques  ;  mais  nous 
voyons  par  ce  Monument  que  les  détails  de  leurs  exer- 
cices y  etoient  pareils  à  ceux  des  Grecs. 

Le  Deffein  du  fond  de  la  Coupe  eft  d'une  égale  beau- 
té, foit  pour  le  tour,  foit  pour  l'invention  &  la  correc- 
tion ;  mais  ce  Cyppe^  renverfé  &  l'ornement  placé  en 
l'air,  &  qui  femble  fortir  des  bords  de  la  Sous-coupe,  pré- 
fentent  de  fort  grandes  obfcurités.  On  y  voit  peut-être  la 
figure  d'un  célèbre  Athlète  ,  car  celle-ci  eft  couronnée  ; 
ou,  comme  elle  tient  un  bâton ,  celle  d'un  Gymnafîarque 
célèbre. 

Je  ne  puis  finir  cet  Article ,  fans  obferyer  encore  que 
l'ordonnance  des  Figures ,  la  fineffe  &  la  jufteffe  de  leurs 
détails ,  rappellent  quelques  idées  qui  feroient  honneur 
aux  Grecs^ 


/./ 
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Je  le  répète  encore.  Une  Nation  capable  de  produire 
de  pareils  Ouvrages ,  toujours  en  confervant  fon  goût  & 
fon  caradère  d  originalité  >  doit  tenir  un  rang  diftingué 
parmi  celles  qui  ont  cultivé  les  Arts, 

La  hauteur  de  la  Sous-coupe  ejl  de  trois  pouces.  Son  dia- 
mètre ^  fans  y  comprendre  les  anfes  ^  de  huit  pouces  y  fept  li-- 
gneSé  Les  Figures  du  pourtour  font  de  deux  pouces ,  huit  //- 
gnes^  &  la  Figure  du  fond  de  la  Coupe  a  trois  pouces  y  quatre 
lignes  de  proportion. 

FLANCHE    XXXVÎÎL 

Cette  Planche eft compofée de Vafes Etrufques  de 
terre ,  finguliers  par  leurs  formes^  &  dont  le  plus  grand  nom- 
bre me paroît  n  avoir  fervi que  pour  lufage domeftique. 

No.  I. 

C  E  petit  Vafe,  d'une  couleur  noire,  tirant  fur  le  bleu  , 
a  prefque  la  forme  d'une  Thétière.  Il  eft  haut  de  trois  pou-- 
ces,  &  large  de  deux  pouces  y  trois  lignes. 

N^  IL 

L  A  figure  de  ce  Vafe  ,  plus  orné  que  le  précédent , 
eft  écrase.  La  couverte  eft  de  la  même  teinte  que  le 
N^.  précédent.  Le  corps  eft  décoré  par  des  côtes  bien 
«ipacées  >  &  le  gouleau  formé  par  une  tête  de  Lion  y  tou- 
chée de  bon  goût.  On  voit  à  la  partie  fupérieure ,  ainfî 
que  dans  le  Vafe  du  n^.  i  ^  un  efpace  percé  de  plufîeurs 
uous >  par lefquels  on  introduifoit  la  Liqueur.  In onfeu- 
lement  il  n'y  a  point  d  autre  ouverture  y  mais  ces  trous 
ibnt  environnés  d'une  petite  feuillure  haute  de  quelques 
lignes^  pour  contenir  la  liqueur  ôc  l'empêcher  oe  fe  ré- 
pandre. 11  eft  à  préfumer  que  ces  Vafes  ont  été  ainfî  fa- 
briqués pour  paUer  les  liqueurs  y  &  n'en  prendre  que 
Tinmfîon  ;  mais  ils  étoient  fort  incommodes  ôc  difficiles 
à  nettoyer. 

Niij 


102  A  N  T  I  Q  U  I  T  FS 

J'avouerai  cependant  que  plufieurs  Vafes  de  cette  efpè- 
ce  y  &  principalement  celui-ci ,  me  rappellent  le  Gobe- 
let Laconique ,  appelle  Cothon ,  (  *  )  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  à  la  guerre.  En  effet  la  couleur  de  ta  terre  ca- 
choit  celle  des  eaux  fales ,  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
de  boire ,  ôc  dont  la  vAe  révolte  le  goût  ;  &  les  bords 
étoient  faits  de  manière  qu'ils  retenoient  en-dedans  toute 
la  boue  &  le  limon  ;  de  forte  qu'il  ne  venoit  à  la  bouche 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur. 

La  humeur  de  ce  Vafe  eji  de  deux  pouces  y  huit  lignes  ;  fon 
diamètre  de  quatre  pouces. 

N^  m. 

Ce  petit  Vafe  paroît  avoir  été  orné  de  différentes 
couleurs,  mais  mifes  fur  la  couverte  noire,  &  telle  qu'on 
la  trouve  ordinairement  fur  les  Ouvrages  de  ce  genre , 
quand  elle  eft  blanche,  verte  ou  rouge  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
a  peu  de  tenue. 

//  a  trois  pouces  >  ftx  lignes  de  hauteur  ;  &  trois  pouces , 
huit  lignes ,  de  diamètre. 

m  IV- 

L  A  forme  de  cepetitVafe  ^  dont  le  vernis  noir  eft  d'une 
grande  beauté ,  me  paroît  très-agréable. 

//  eft  haut  dejix  pouces  ,  trois  lignes }  le  diamètre  a  trois 
pouces  ,  trois  lignes. 

NO.  V. 


Cette  petite  Tafle  eft  d'une  terre  fi  légèrement  tra- 
vaillée i  fon  anfe  eft  fî  délicate ,  &  la  couverte  noire  en 
eft  fî  fine ,  que  j'ai  cra  devoir  lui  donner  place  dans  ce 


(  *  )  K^^nf  Poculum  fidilc ,  Laco- 
nlcum  6c  militart.  Vide  Vlmar.  tom.  I. 
p2g.  45.  Edît.  Par.  Jul.  PolL  Uhr.  6. 
cap.  i6.  Aihen,  ^ttwf,  Lîb.  ii.  cap. 
xo.  Phavçn  &  Hefysh.  Forma  «jus 


quàm  alionun  poculonim  altior  9 
unam  anfam  habens  &  £f*Cmftt€^  id 
e&y  cujus  non  reââ  aflurgunt  lacera, 
fed  protubérant.  Plutarchus ,  in  viti 
Licurgi» 
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Recueil,  quoiqu'elle  ne  puilTe  être  d'aucune  utilité  pour 
la  forme ,  ni  pour  la  fatîsââion  des  curieux. 

Elle  a  deux  pouces  de  hauteur ,  quatre  pouces  ,Jîx  lignes 
de  largeur  f  en  comprenant  Panjè. 

N\  VI. 

Cette  Urne  de  terre, de  fa  couleur  naturelle, ne  me 
paroit  point  Etrufque  par  fon  travail ,  ni  par  fa  forme. 
L'une  &  l'autre  de  ces  indications  rappellent  le  goût 
Grec ,  ôc  plutôt  encore  celui  des  Romains.  Un  nombre 
inHni  de  Monumens  autorifent  cette  idée.  Mais  comme 
tous  ces  Vafes ,  dont  la  confervation  eft  parfeite,  ont  été 
trouvés  à  Herculanum  &  à  Fompéïa,;e  n'ai  pas  voulu 
les  réparer. 

Celup-ciaun  pied,  trois  pouces  ,Jix  lignes  de  hauteitri& 
cinq  pouces  )  moins  deux  Hgnes ,  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètrtt 
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D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNE  S,  E'TRUSQUES* 
GRECgUJS^,  ET  KOMAmBS. 


TROISIEME  PARTIE- 


DES      GRECS, 

ï  E  N  n'eft  plus  capable  de  fixer  nos  idées 
fur  la  magmficence  des  Grecs ,  &  fur  la 
manière  dont  Us  ont  cultivé  les  Arts,  que 
le  récit  de  Paufanias,  Ce  Voyageur  celé-, 
bre  a  vu  dans  diffêrentes  parties  de  la 
Grèce ,  qu'il  a  parcourues ,  deux  mille 

huîr  cens  vingt-fept  Statues ,  ou  environ. 

II  eft  impoffible  de  les  compter  avec  une  plus  grande 

iptîfUtpde  :  car  il  fe  contente  en  plus  d'un  endroit  de  les 
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îndintier .  fans  en  déterminer  le  nombre .  &c  dît  feulement 


dit^eft  elle<nêine  un  témoignage  de  fa  bonne  foi. 

î^eS  deiuttuUfe  huit  cérts  vuîgt-fept  Stittircs  dont  il  feit 
mention  >  &;  ^u'U  dMtiagu«  très-ibuveat  pu  le  nom  de 
leurs  Auteurs ,  rêrïlerrftènt  dans  léttt  nombre  pinfieurs  pe- 
tites StsmcSf  même  de  ceUcs  qiiî  font  iiap«u  au-de^ous 
des  proportions  de  la  Nature  ;  mais  on  y  compte  trente- 
trois  Coloffes >  dont  trois  font  de  bois,  âc  l«s  Autres  de 
\t&a2/eysàa&  aue les  tcence-deux, Statues,  équeflres^j  cv 
Paufanias  a  toujours  eu  foin  de  fpécifier  les  matières. 

Les  Grecs  nte  pardiïftntVvoir  affcz  fréquemment  em- 
cJoyé  le  bois  pour  leurs  Statues ,  même  dans  le  temps  où 
i«s  Arts  conduits  à  leur  perfeâlon.,  âeuriflbient  davanta* 
-;e  parmi  euK^  En  e0êt  j'ai  compté  foixante  ôc  quatorze 
i'igures  de  cette  matières  Mes  lecherc^es  ne  M'en  ont 
préienté  qu'une  de  pl^e  «  deux  ou  trois  de  pierre  y  & 
deux  de  fer  j  dont  une  étoit  formée  par  des  plaques  liées 
avec  des  clous  ;  toutes  les  autres  font  de  marbre,  à  laié- 
ierve  de  quelques-unes  d'aj^ent,  d'une  d'otj  &.  de  quel- 
<|ues  autres  en  partie  de  cç  métal  j  allié  avec  de  l'yvoire  , 
oumêléindiâ'éremuieiuaveclebrouze^le  matbe'oli  le 
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bois.  Mais  ce  qui  mérite,  à  mon  9vis ,  plus  de  conH- 
déracion,  ôc  qui  annonce  Jà  plus  grande  fécondité  de  gé- 
nie ,  c'efl  que  parmi  tant  d'Ouvrages ,  il  ne  fe  rencontre 
qu'une  feule  Copie  (  '  ).  Paulànias  parle  niême  d'un  Bou- 
clier ,  dont  le  Deflêin  étoit  emprunté  d'une  autre  Figure. 
Ces  deux  exemples  marqués  avec  foin  prouvent  l'origi- 
nalité de  tous  les  autres  morceaux.  ' 

On  ne  { 
&  donner  1 
de  la  r^ireté 
cinquante  1 
dérables  pa 
jets,  mais 
exécuté».  J 
ges  de  ce  i 
fobjetfpu] 

D'ailleur 
1er  dans  Ici 
roit  peine  à 

de  Ronde- boITe;  mais  on  fe  tfouve  raxement  dans  cet 
embarras. 

Rien  n'eft  fl  clair  <)ae  la  Dcfcription  qu'il  fait  de 
vingt-quatre  Clursde  bronze^  au  moins  ^ands  comme 
le  naturel ,  quelquefois  à  deux  Chevaux ,  mais  le  plus  fou- 
vent  à  quatre,  fie  renuplis]  d'une  ou  de  deux  Figures.  On 
en  voit  même  qui  lont  accompagnés  de  Coureurs  ^  où 
groupés  avec  des  Hommes,  qui  les  fuivent  à  pied.  Enfin 
Pauianias  cite  plus  de  quarante  Animaux  de  bronze  d'une 

fraudeur  confidéiabie,  &  de  toutes  les  efpèces,  Tigres, 
■ionSj  Chevaux,  Bœufs ,  Chèvres,  &c.  parmi  lefquels 
il  eA  £iit  mention  d'un  Paon  d'or ,  enrichi  de  pierres  pré- 
cieulès ,  £c  donné  par  l'Empereur  Adrien.  Il  ç^  alfé  de 

Ç  ■  )  Le  Capidon ,  dk>il ,  que  l'on  i  imité  celui  &t  Praxitèle.  Tai^tniét  de 
woitaujouril'hui  JThdpie.eftunOu-  1  Gtd»ia,Btci.  pég,  lâf.r.aj.  (ficfjf. 
«ngede  Ménodece,  Atbinienjquia  ]  761.  Ed. Euh».) 
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reconnoître  dans  le  détail  de  cette  dernière  Figure  u« 
goût  étranger  à  la  Grèce.  Cette  Nation  fcavante  préféra 
toujours  les  beautés  réelles  deTArt;  c^eft-a-dîre,  le  def- 
fein  précis  &  l'exécution  large ,  à  la  richeffe  de  la  matière 
&  des  ornemens.  Le  luxe  dans  les  Arts ,  prefque  toujours 
ennemi  du  goût,  éblouit  les  âmes  vulgaires;  il  ne  fart 
qu'une  médiocre  impreffion  fur  les  véritables  connoifleurs> 
à  qui  toutes  les  matières  font  indifférentes ,  &  qui  ne  re- 
cherchent dans  un  Ouvrage  que  TOuvrage  même,  Ert- 
fin ,  fi  Ton  confidère  que  Paufanias  n*a  pas  été  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Grèce ,  6r  fi  Ton  joint  à  tous  les  grands 
morceaux,  dont  je  viens  de  parler,  (ept  cens  treize  Tem- 
ples ,  également  cités  par  le  mêtne  Auteur ,  fans  comp- 
ter les  Autels ,  les  Chapelles ,  les  Tréfors  des  Provinces  ^ 
Jes  Portiques ,  lesTrophées,  lesTombeaux ,  les  Rotondes, 
&  tous  les  Monumens ,  dont  les  Villes  &  les  Campagnes 
étoient  ornées  avec  profïifion,  on  aura  peine  à  croire  que 
le  temps  auquel  il  a  fait  fes  Voyages ,  ait  été  précédé  de 
trois  cens  ans ,  employés  par  les  Romains  à  dépouiller 
ce  beau  Pays  de  fes  principaux  Ornemens.  H  nous  ap- 
prend lui  -  même  que  Néron  avoit  emporté  cinq  cens 
Statues  de  la  feule  Ville  de  Delphes. 

Je  croirois  cependant ,  que  les  Romains  plus  amateurs 
de  la  Peinture ,  avoient  encore  plus  recherché  les  Tableaux 
que  les  Statues  ;  c'eft-à-dire  toutefois ,  à  proportion  du 
petit  nombre  que  la  Grèce  poflédoit  de  ces  premiers  :  caV 
Paufanias  ne  parle  que  d'environ  quarante-trois  Portraits^ 
&  de  quatre-vingt-huit  Tableaux,  ou  morceaux  exécutés 
à  frefque.  Et  quand  on  ajouteroit  à  ce  nombre  celui  des 
Peintures ,  dont  Pline  fait  mention ,  &  qui  faifoient  Tome- 
ment  de  la  Ville  de  Rome,  dans  le  temps  qull  écrivoît , 
îl  eft  confiant  qu'on  trouveroit  un  nombre  peu  propor- 
tionné entre  les  Ouvrages  de  Sculpture  &  ceux  de  Pein* 
ture,  quoique  ceux-ci  ayent  toujours  été  d'une  exécutîocr 
plus  facile.  Il  n'en  faut  cependant  pas  conclure  que  les 
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Grecs  méprîfoient  la  Peinture  ;  elle  eiitroit  dans  les  dé- 
corations des  Temples  ^  des  Portiques  ,  des  Tombeaux  : 
mais  il  me  paroît  prouvé  qu  ils  Tont  moins  cultivée  que 
les  autres  Arts.  Car  outre  la  rareté  des  morceaux  de  ce 
genre  que  Paufanias  rapporte  >  il  ne  fait  mention  que  de 
quinze  Peintres ,  tandis  qu'il  diftingue  de  la  manière  la 
plus  claire  cent  foixante  6c  neuf  Sculpteurs.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  Pline  fait  mention  de  cent  trente^ 
trois  Peintres  Grecs  y  bons  ou  médiocres. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  ce  nombre  les  femmes  de 
la  même  Nation  qui  paroiffent  avoir  excellé ,  ni  le  peu 
d'Artiftes  cités  par  le  même  Auteur ,  &  que  les  Romains 
ont  produits  dans  ce  genre.  On  pourroit  répondre  pour 
concilier  les  deux  Auteurs ,  que  Pline  a  parlé  de  tous  les 
Peintres  de  la  Grèce  y  de  TAfîe  mineure ,  de  la  Sicile  > 
&  de  ce  qu'on  appellôit  la  grande  Grèce ,  &c.  &  que 
Paufanias  n  a  pas  même  viiîté  toute  la  Grèce  proprement 
dite  >  qu'il  n'écrivoit  point  rhiftoire  desArtiftes,  &  qu'il  par- 
loir feulement  de  ceux  dont  il  avoit  vûles  ouvrages  ;  ouvra- 
ges dont  le  nombre  étoit  encore  diminué  par  Tavidité  des 
Romains^qui  dévaftoient  ce  Pays  depuis  environ  8o.  ans  ;  à 
compter  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  aepuis  Pline  jufqu'à  lui. 

Il  réfultera  toujours  de  ce  calcul  ^  qu'il  y  avoit  plus  de 
Statues  que  de  Tableaux  dans  la  Grèce. 

Je  reviens  à  Paufanias.  Le  détail  que  j'ai  préfenté  d'a- 
près lui ,  doit  frapper  l'imagination  y  &  donner  une  idée  bien 
relevée  du  génie  des  Grecs.  On  fera  furpris  de  trouver  dans 
un  Pays  >  aune  étendue  aiTez  médiocre >  tant  de  beautés 
réunies.  On  le  fera  encore  plus  en  conHdérant  que  ces. 
Ouvrages  étoient  en  général  autant  de  chefe  -  d'œuvres 
exécutés  par  le  goût>  par  le  génie  >  ôc  dans  la  plus  grande 
manière.  Enfin  y  la  Grèce  étoit  le  Temple  des  Arts  ;  & 
s'il  eA  permis  de  parler  ainfî  y  elle  préfentoit  de  tous  côtés 
une  galerie  parfaitement  diijpofée  y  &  d'autant  plus  fupec- 
bc;  que  tous  les  Ouvrages  imitant  la  belle  Nature^ 
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étoîent  placés  avec  une  convenance  qui  redoubloît  leur 
mérite. 

Aucune  partie  du  monde  n'a  jamais  offert  un  fpeâacle 
pareil.  Les  Grecs  fe  font  acquis  une  gloire  >  que  le  temps 
&  Tenvîe  ne  pourront  détruire.  Heureux  Peuple  9  qui  fai- 
foit  marcher  d'un  pas  égal  les  vertus  guerrières  ôc  les  ta- 
lens  de  refprit ,  &  qui  fe  diftinguoit  dans  tous  les  genres , 
qui  peuvent  aflurer  aux  hommes  la  v^table  gloire  !  Ils 
méritoient  Tadmiration  de  la  poftétité  par  des  aâions  de 
fageffe  &  de  valeur.  Ils  édairoient  les  fiècles  à  venir  par 
des  chefe-d'œuvres  d'Eloquence  fie  de  Pocfie,  tandis  qu'ils 
élevoient  des  Monumens  de  leur  goût  dans  des  Ouvra- 
grès  immortels  de  Peinmre ,  de  Sculpture  6c  d'Architec- 
ture. Nous  ne  pouvons  donc  conferva:  avec  trq?  de  foin,  6c 
trop  étudier  le  peu  de  Monumens  qui  nous  font  reftés 
de  ces  hommes  rares  6c  (upérieurs.  La  leâure  de  leur 
Hiftoire,  celle-même  de  leurs  Ouvrages  d'a^ément  9  élè- 
vera toujours  le  génie  de  nos  Artiftes  ;  ôc  les  produâions 
de  leurs  Artiftes ,  en  fervant  de  preuves  ou  d'époques  aux 
Hidoriens  y  échangeront  encore  Timagination  des  Poètes 
6c  des  Orateurs.   Tout  ce  que  jai  rapponé  de  Pau/kmas  ^ 
dans  cet  Ouvrage ,  ejl  diaprés  ia  traduSlim  de  M.  i'Ahbe 
Géàoin. 

PLANCHE    XXXIX. 

Je  place  cette  Statue 5  avant  les  Divinités  adorées 
dans  la  Grèce ,  parce  qu'elle  autorife  quelques  réflexions 
fur  les  Arts  >  qui  font  un  des  objets  principaux  de  cet  Ou* 
vrage.  Je  renverfe  en  cela  Tordre  que  j'ai  fuivi  jufqu'à 
préfent  >  6c  que  je  croîs  très-convend>le  ;  maïs  les  idées 
que  je  communique  ici ,  m  ont  paru  devoir  précéder  tou- 
tes les  explicati(Mis  ^e  cette  ciaffe. 

On  ne  nous  préfente  ordinairement  les  Grecs  que 
dans  cette  époque  brillante ,  où  ils  cultivèrent  tous  les 
talens  avec  fuccès.   Nous  donnons  une  admiration  réflé- 
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chie  à  leurs  chef-<l'œiivres  en  tous  les  genres  >  6c  nous  les 
pxipoibns  pour  modèles  aAx  Ardftes  qui  veulent  tendre 
a  la  pecfeâion  ;  mais  nous  ne  remontosia  pas  toujours  à 
Torigine  &  à  Tenfance  de  ces  mêmes  Arts  dans  la  Grèce. 
Je  me  fuis  foorent  livré  à  cet  examen  avec  plaifir  ^  &  les 
recherches  m^ontde  plus  en  plus  démontré>  que  la  Grèce 
doit  à  TEgypte  fes  principales  connoiflances.  Faufanias  , 
qui  m'a  été  fi  ibuvent  utile  >  me  fournit  les  prem^es  de 
cette  opinion» 

Il  eft  certain  que  la  Sculptui^e  des  anciens  Grecs  tenoit 
à  leur  Religion.  11  Tefi  encore  ^  qu'ils  ont  emprunté  leur 
Religion  de  celle  d'Egypte  :  <«  On  voit  dans  le  Temple  de   Paufanias  Eiide , 
»  Jupiter  Ammon  des  Autels  &  des  Infcriptions ,  qui  at-  ^y^*  "^^^j  ^  ^-  *• 
•  teftcnt  que  les  Eléens  fe  font  autrefois  àdrefliés  à  iOia-  edîu  îcuhfîiV  * 
»  cle  de  Lybie.  » 

Ce  fait  prouve  que  très-anciennement  les  Grecs  avoien  t 
eu  une  communication  avec  les  Egyptiens  :  mais  il  feroit 
difiiciie  de  fixer  Tépoque  de  ce  commerce  Religieux  ^  de 
de  déterminer  le  teows  auquel  les  Temples  >  les  Chapel- 
les >  enfin  tous  les  Monomens  dédiés  à  Jupiter  Ammon^ 
ont  été  établis  dans  la  Grèce.  Ony  voyoit  un  très-grand 
nombre  de  Temples  élevés  en  Thonncur  des  Dieux  Egyp- 
tiens  >  félon  le  témo%nage  de  tous  les  Auteurs  de  TAn- 
dquité^  &de  Paufanias  en  particulier  ;  il  dit^  en  parlant 
de  la  Chapelle  dTfis  qu'on  trouvoit  dans  la  Fhociae  : 

«C'ell  de  tous  les  lieux  confacrés  à  cette  Divinité 
»  Egyptienne ,  le  plus  faint  &  le  plus  révéré  dans  la  Grè- 
»  ce.  11  n'y  a  aucune  maifon  aux  environs,  &  nul  ne    Pauf.  pag.  390. 
»  peut  entrer  dans  ce  Temple  y  excepté  ceux  oue  la  (Cap.  u.  sso. 
m  Déefle  y  invite  elle-même  par  les  Songes  qu'elle  leur  ^  ^'   "  ""^ 
»  envoyé.  » 

Cette  citadon  concourt  à  mon  objet ,  en  même  temps 
qu'elle  nous  donne  une  idée  du  culte  Egyptien.  En  effet, 
il  eft  vraifcmblable  que  Ton  a  voulu  coper  ce  que  Ton 
obfetvoit  en  Egypte,  au  moins  pour  Tarrangement  du 
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Local  Car  je  croirois,  avec  peine  >  que  la  fuperfBtîon  des 
Egyptiens  les  portât  ^  comme  les  Grecs  >  à  le  déterminer 
par  les  Songes  >  du  moins  les  Auteurs  anciens  ne  nous  en 
difent  rien. 

Il  eft  donc  certain  qu^il  y  avoit  une  communication  en-* 
tre  les  Grecs  &  les  Egyptiens.  Les  Monumens  que  j'exa* 
minerai  bientôt^  portent  par  leur  fabrique  &  par  leur  for- 
me y  le  caraâère  de  la  Nation  qui  leur  donna  naifTance. 
Ces  Ouvrages  furent  travaillés  >  fans  doute  9  dans  les 
commencemens  par  des  ArtiHes  Egyptiens  ;  car  les  Au* 
teurs  nous  apprennent  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la 
Mcffcnîc,p.  3PJ.  Grèce,  &  citent  leurs  Ouvrages  comme  exiftans  dans  le 

pays. 

«  Je  crois  5  dit  Paufanias  5  que  dans  ces  temps  fi  an« 
Corinthc,p.ipi.  «ciens,  toutes  les  Statues  étoientde  bois,  particulière- 
(c.  ip.  pag.  ijx.  ^  ^ç^^  celles  que  faifoient  les  Egyptiens.  » 

Je  le  crois  avec  lui  >  &  j'ai  déjà  développé  cette  opi- 
nion dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  En  effet,  on 
doit  penfer  que  les  hommes  fbrtis  des  mains  de  la  Na« 
ture  y  6c  foumis  à  des  befoins ,  conllruifirent  des  infini- 
mens  pour  ces  mêmes  befoins ,  &  qu'ils  durent  être  de 
bois.  La  terre  leur  offiroit  des  branches  d'arbres  diverfe- 
ment  configurées ,  &  propres  à  plufiéurs  ufages.  Devenus 
induflrieux  par  la  nécefCté  ^  ils  apprirent  y  fans  doute  y  à 
corriger  les  formes  irrégulières  du  bois  qu'ils  avoient  del?- 
fein  d'employer.  LTiabitude  les  rendit  habiles.  Ils  imitè- 
rent les  objets  qui  fe  préfèntoient  à  leur  vue  ^  &  lorfque 
la  fuperflition  fe  fût  introduite ,  cette  matière  plus  douce 
&  plus  docile  aux  volontés  de  l'Artifle  >  que  le  marbre 
&  les  métaux  y  qui  peut-être  même  leur  étaient  inconnus^ 
fot  mife  en  oeuvre  pour  fabriquer  les  Statues  des  Dieux^ 

Lorfque  j'avance  fî  affirmativement  que  tous  les  Peu- 
ples ont  commencé  par  travailler  le  bois  y  on  ne  doit  pas 
croire  que  je  puilTe  en  apporter,  des,  preuves  pour  les 
Egyptiens.  Cette  Nation  >  la  première  parmi  celles  de 

notre 
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notre  connoifTance  qui  cultiva  les  Arts  y  fut  aufïï  la 
ptemière  à  perfeûionner  fes  opérations.  Elle  conçut  les 
Arts  en  grand ,  &  ifiit  plus  attentive  à  donner  aux  Ou- 
vrages de  la  folidité  que  de  Télégance.  Ellevouloit  laifler 
aux  lîècles  à  venir  une  idée  de  fa  grandeur  par  la  mafTe  & 
par  retendue  de  lès  M onumens.  Elle  dut  par  conféquent 
abandonner  bientôt  l^  bois  ^  matière  peu  durable  ^  pour 
choifir  les. pierres^  le  marbre ^  les  métaux  capables  de 
téCiSkt  aux  ravages  du  tenups  5  &  fur^tout  aux  fréquens 
débordemens  du  NU.  U  faùdroit  donc  remonter  bien 
avant  dahs  £bn  Hîftoire>pour  y  trouver  lescommencemens 
des  Arts.  Hérodote  y  qui  a  feit  de  fi  grandes  recherches  , 
nous  apprend  que  les  Égyptiens  n'ont  rien  dit  là'-defliis^  > 
Ce  témoignage ,  loin  de  conabattre  mon  fentiment ,  prour 
Te  ,:au  contraire  >  le  fyftême  général  que  fai  fuivi  pour 
ia  iucceffion  des  Art;. 

Mais  revenons  à  notre  examen  :  Paufanias  dte  deux  Corînthe,p.  i^^ 
colonnes  de  bois,  taillées  en  façon  de  Statues ,  pour  re^  kuh^'^/^^^*^' 
préfenter  Jupiter  &  Diane.  Ces  Monumèns  de  Danaiis 
indiquent  un  travail  fort  grpffier.  Mais  on  n'en  doit  pas 
conclure,  que  les  Ouvrages  Egyptiens  fufTent  auffi  imparw 
faits  dans  le  même  items.  Danaiis  étoit  Prince,  &  poun 
voit  ignorer  la  pratique  des  Arts.  .Content  d'infpirer  à  jdes 

Barbares  un  diîte Religieux ,  il laiflbità  des  Ourxiéf s  mal-  y 

liabiles  le  loin  de  fabriquer  les  Statues  des  Dieux ,  &  il 
ne  pouvi)kluirmême  les  conduire,  que  par  une  réminif-  . 
cencefort  imparfaite,  mais ' fufiifante  pour  une  Nation 
dont  les  yeux  n'étoient  point  encore  ouverts^ 
y    On.doirdire  la  même  chofj?  de,  deux  Statues  de  Jupi- 
ter Miliclrius  6ç  de  Diane  Patroa ,  xoutœ  deux  formées  ?c.1?!^^*î  ^l  ^Ed 
fans  aucun  ArL  La  première  Êiice  en  forme  de  pyramide  ;  RubiîiiV )     *    * 
l'autre ,  taillée,  comme  une  colonne.    ' 

Cçs.exemples  rappellent  en  raême^temps  Tenfance  des 
Arts  dans  la  Grèce ,  &  la  foiarce  d  où  on  les  a  tirés  ;  jnais 
Aûvonsrles  jdans  leurs  comn^encemens»  JSxaminons  leuc 

-    *  ? 
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marche  >  voyons  par  quels  degrés  ils  font  venus  à  leur 
perfeâion ,  en  établiflant  nos  rechercTies  fur  les  Monu- 
mens  rapportés  par  un  Auteur  ami  de  la  vérité ,  qui  ne 
cherche  point  à  en  impoler  par  un  Hyle  brîUam  ^  m  par 
des  merveilles  fuppofées. 

Laconïc ,  p.  ip8.      Paufanias  parle  d'une  Statue  d'un  goût  fort  andén^  qui, 

iuhLao  *^^*^'^*  à  la  réferve  du  vifage ,  des  mains ,  &  du  bout  des  pieds  , 

eft  toute  femblable  à  une  colonne  d'airain.  Elle  a  la 
tête  dans  un  cafque  ^  i&c  tient  dans  fes  mains  une  lance 
6c  un  arc.  Cette  Statue  quia  au  moins  trente  coudées  de 
hauteur  >  eft  pc^e  fur  une  bafe  en  forme  d'AuteL 

Cet  O^avrage  n'a  de  commun  avec  l'Egypte  que  la 
grandeur  de  l'idée  >  &  cette  grandeur  fe  trouve  rarement 
dans  les  premières  opérations  de  l'Art. 

L'impredlon  que  les  Monumens  Egypûeos  firent  fur 
Tefprit  des  Grecs  y  donna  naiffance  ^  fans  xlcmte  >  à  cette 
Statue,  &  à  d'autres  de  même  forme.  Frappés  d'admkatîon 
à  la  vue  des  MafTes  énormes  qu'ils  voyoient  élevées  en 
Egypte  9  les  Grecs  cherchèrent  à  les  imiter.  Mais  ce  que 
}e  confîdère  principalement  >  c'eft  une  comioifËutce  déjà 
avancée  dans  la  fonte,  6c  telle  qu'ua morceau  de  4; 
pieds  l'exige ,  fi  l'on  n'aime  mieux  crojre  qu'il  ht  compofé 
de  plufieurs  pièces.  Ce  fentiment  efi  même  alTez  vrai^ 
femblable,  u  l'on  a  égard  au  temps  dont  il  s'agit.  A  la 
vérité ,  Paufanias  ne  le  dit  point  au  fiçet  de  ce  Monu^ 

Arcaiie,p.i^ï.  ment  ;  mais  il  parle  ailleurs  de  cetteiaçon  de  travailler  p 

6c  î'en  tendrai  compte  plus  bas*  Cet  Auteur  place  l'épo* 

(Lacon,c.  xi.  p.  qyg  j^g  premières  Statues  de  bronze  au  temps  de  Théo* 

dore  de  Samos.  Cette  époque  n'eft  pas  auffi  ancienne  que 
celle-ci  jaroît  le  devoir  être*  11  faut  cependant  conve* 
nir  ,  que  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ne  marchoient 

f^oint  d'un  pas  égal  dans  la  connoifiance  des  Arts ,  6c  que 
e  go'ût  des  Egyptiens ,  ou  celui  qui  paffoit  pour  tel ,  étoit 
véritablement  fuivi  dans  quelques  endroits ,  tandis  que  le 
bon  goûtcommencoit  à  gagner  &  à  s'établit  dans  d'autres< 
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«  Il  y  avoît  à  Mégare ,  dit  Paufanias  ,  un  ancien  Tem-   Attîquê,  p.  ?  j  i, 
»  pie  a  Apollon  bâti  de  briques ,  &  comme  il  tomboit  de  4j?^*rl^^*-  V*** 
»  vetufté ,  Adrien  le  fit  rétablir  de  marbre  blanc.  On  y       *      °" 
•  voit  deux  Statues  î  Tune  d* Apollon  Pythicn  ;  Tautre 
«>  d'ApoUonDécatéphore ,  (  ainfî  nommé ,  de  la  dixme  de 
^  quelques  dépouilles  remportées  fur  les  Ennemis  )  >  tou- 
»  tes  deux  femblables  à  ces  Statues  Egyptiennes  qui  font 
•>  en  bois.  » 

Il  confirme  Topinion  où  il  eil:  (ur  les  andennes  Statues 
de  boîs^  enrappellant  d'autres  exemples*  «  En  ce  temps-là^  Arcadîe ,  p.  1^7. 
»  dit-il,  les  Statues  des  Dieux ,  autant  que  j-en  puis  juger  ^  ^*  '''•^'  ^'^'^ 
»  par  celles  que  j'ai  vues  9  fe  faifoient  de  bois  d^Ebène, 
»  ou  de  Cyprès ,  ou  de  Gédre,  ou  de  Chêne  ,ou  d'If>  ou  de 
»  Lotos*  La  Statue  de  Mercure  eft  de  Citronier  >  {a)  Qtiou 
»>  'TetfTonifiim  >  èa  fuivant  ce  qu  il  m'a  paru,  elle  a  au  moins 
»  huit  pieds  de  haut.  » 

Ainfî,  il  eft  confiant  que  le  progrès  de  l'Art  a  dû  fc 
faire  fentir  dans  les  Statues  de  bois.  A  force  de  travailler 
cette  matière  qui  fe  prêtoit  d'elle-même  au  cifèau ,  on  d&- 
voit  être  parvenu  à  produire  des  Ouvnraœs  de  Sculpture 
avec  plus  de  goût  âc  d'intelligence  dans  les  détails  ;  tan* 
dis  que  l'on  ne  pouvoit  encore  préparer  ni  difbofer  un 
creux,  de  façon  à  pouvoir  exécuter:  les  Statues  pluscom* 
pofées,  c*cfl-à-dire ,  avec  une  forte  de  mouvement..  Il  eft 
probable  qu'on  fondoit  des  colonnes,  des  pyramides^ 
enfin  des  corps  fimples ,  auxquels  on  ajoûtoit  une  tèce , 
des  mains  6c  des  pieds ,  comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs^ 
Cet  afTemblage  portent  le  nom  d'une  Statue  chez  un  Peu* 
pie  qui  n'avoit  encore  rien  de  meilleur. 

Paufanias  ajoute  des  détails  fur  l'Art  de  la  fonte  qui 
méritent  attention.  Il  afiûre  que  le  Jupiter  de  bronze ,  eft   Lacbif,  c.  tr.  p« 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  Statues  de  ce  métat.  «  Ce  *^  '•  ^*  ^^^^ 


{à)  Voyez  Macrobe  »  Uk  t*  Sntimi. 
caf.  i$»  qui  prétend ,  que  Tarbre  ap- 
pelle daas  Hbnxpre  d^vt y ,  ^  le  Q- 


tronîer.  Humérus ,  quiCùnum  0»é»  ûp* 
fillaf,  ojfindii  ejji  od9ratum  fomum* 
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-  0  n'eft  point  y  dit-il ,  un  Ouvrage  d'une  feiile  &  même 

»  fabrique  ;  il  a  été  fait  dans  le  même  temps  par  parties; 

«y  enfuite  les  pièces  ont  été  fî  bien  enchafjfé&s  &  fi  bien 

»  jointes  enfemble  avec  des  clous  ^  qu'elles  font  un  tout 

:  •  fort  folide.  » 

Ce  fait  n'a  pas  befbin  d'une  grande  explication.  Nous 

avons  vûrenouvellerde  nos  jéursle  même  procédé  par 

un  Artifle  médiocre  qui  a  exécuté  de  la  même  manière  à 

Drefde  y  une  Sta^tue  Équellre  aufE  grande  que  Nature. 

AchaTe ,  p*  77.      Le  même  Auteur  parle  dans  fon  Voyage  d'Achaïe , 

v^'fî  ^îl^^'  'ft  ^*^^^  Statue  d'Hercule  y  qui  n'eft  ni  dans  le  goût  d'Egine, 

icf fei^yc,  ""^  ^    ni  même  dans  le  goût  de  l'ancienne  Ecole  d'Athènes.  Si 

elle  eft  autre  chofe ,  continue-t-il  y  elle  efl  certainement 
Egyptienne.  Paufanias  n'avoit  apparemment  perfonne 
dans  ce  moment  avec  lui  pour  former  fa  décifîon.  Nous 
voyons  au  moins  par-là  >  que  l'Ecole  d'Egine  &  celle 
d'Athènes  >  c'eii-à-dire ,  les  anciennes  >  fuivoient  le  goût 
des  Egyptiens  >  puifque  cet  Auteur  lea  confond  avec  tant 
de^Eicilité. 

Il  efl  donc  prouvé  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  Arts 

des  Egyptiens  y  ôc  qu'ils  ont  copié  &  imité  dans  les  com« 

mencemens  la  manière  de  ces  reuples.  Cette  imitation 

paroit  dans  les  Monumens  que  nous  avons  examinés  y  fie 

particulièrement  dans  la  Figure  qu'on  voit  dans  cette 

r lanche  >  fie  qui  a  donné  Heu  à  ces  réâexions.  Elle  a  été 

deffinée  à  TivoH  par  Sally  Sculpteur  du  Ror,  dont  les 

études  font  faites  avec  tant  de  loin  y  fie  dirigées  par  de 

.  a  bons  yeux.  Ce  morce<tu  eft  fi  parfait^  que  j'ai  cru  de^ 

voir  le  taire  graver  pour  la  fadsfaâion  des  Conmoiffeurs^ 

Arcadic,  p.^no.      Paufanias  dit  y  •  que  la  Statue  d' Arrachioa  eft  de  mar^ 

(capr4o.f.f8*.)  ^  i^^ç^  qu'elle  eft  fort  ancienne  ,  comme  il  paroît  fur- 

•>  tout  par  fen  attitude.  Ses  pibds^  font  prefque  joints  ^  fie 
•>  les  mains  pendantes  fur  les  côtés  jufqu  aux  cuiffes.  » 
Cet  Arrachion  avoit  été  vainqueur  dans  les  LU.  LUI. 
fie  LIV%  Olympiades.  C'eft  une  preuve  qjie  les  Arts 
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confervèrent  long-temps  dans  la  Grèce  les  marques  de 
leur  origine.  -  • 

Il  n'eft  pas  néceflairc  de  prévenir  les  Lefteurs  fur  les 
rapports  ae  cette  Statué  avec  celle  que  préfente  cette 
gravure.  Le  fimple  fcoup-d*ocil  ca  fera  lemir  toute'  la 
conformité.  L'attitude  d'Arrachion  eft  la  même  que  celle 
de  la  jeune  Fille  que  Ion  voit  ici  repréfentée.  Tout  VArt 
que  la  Grèce  a  fçu  pratiquer^  fe  trouve  allié  dans  cet  Ou- 
vrage à  la  folidité  des  Figures  Egyptiennes. 

Je  ne  propoferai  aucune  conjeûure  fur  Tobjet  de  ce 
Monuttient.  Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  9  prouve  le  peu  de 
certitude  que  Ton  peut  avoir  fur  une  repréfentation  fim^ 
pie.  L'arrangement  des  cheveux  me  pâroît  plus  fîngulier 
qu'agréable.  Il  fert.  cependant  à  relever  le  mérite  du 
Sculpteur  ;  car  il  a  fçu  profiter  de  cette  parure  naturelle 
avec  toute  là  légèreté  &  la  grandeur  imaginable. 

Mais  ne  pouvant  fatisfaire  les  Anâqtiaîres  fur  cette  Fi^ 
gure  y  )e  me  renfermerai  dans  les  beautés  eflentielles  de 
TArt.  Je  la  préfenterai  aux  Artiftes  >  pour  leur  faire  fen- 
tir  combien  on  peut  indiquer  de  grwia  fans  recourir  à  cei?^ 
mouvemens  forcés  >  &  à  ées  balancemens  outtés  >  dont 
Tufage  n'eft  que  trop  fréquent  aujourd'hui.  Je  leur  con- 
feillerai  de  méditer  ce  grand  exemple  ^  pour  être  convainc 
eus  qu'on  peut  tiret  de  fon  propre  fonos  >&  (ans  aucun 
fecours  affeâé v  ce  mouvement  6c  ce  m^mie  balançemet^t^ 
enfin  tout  ce  que  l'Art  n'ejcprime  pas  ordinairement ,  nî 
fi  bien^  ni  fi  grandement  avec  beaucoup  plus  de  préten- 
dus fecours. 

Cette  Figure  a  été  trouvée  dans  la  maîfon  de  campagne 
d'Adrien  près  dé  Tivoli^  dont  la  découv^erte  a  déjà  fourni 
tant  de  chofes  remarquablest 

La  Statue  en  queftion  a  fept  pieds  de  hauteur.  C'eft  aa 
moins  le  rapport  qu'on  m'en  a  fait»  Elle  eji  de  Pierre  de 
Touche^  .-^ 

;         '    '  .  .-  ... 
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P  L  A  N  C  H  E  XL. 

Ce  lâorceau  eA  tecoiiMnandable  par  les  fingularités 
que  [»réfentent  à  la  fois  la  matière  ôc  le  travail.  £n 
êflèc ,  ce  Grenat  Syrien  eft  lî  beau  ,  que  pluHeurs  Lapï- 


quelque  bien  établie  que  toit  leur  lûpétîoncé  dans  les 
Arts.  Le  nom  de  i'Axmte-  étoît  gravéfurla  pierre  ;  ma& 
plufkurs  Ibttces  ont  été  détniaos  par  un  nouvevi  poli- 
ment que  l'ignorance  autorife.  Tant  il  oft  vrai.,  que  rien 
dans  la  Nature  n'eft  exempt  des  moyens  qui  conduifent 
à  la  deftru£tion.-  Il  me femblei ,  tependant,  qua l^on  diftin-» 
gUë  le  mot  de  AI£2C  fin  cectO'belle  pieire. 

'N<>,    II.. 

C  E  Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deuie  couleurs  ; 
a  pour  objet  un  Faune  tenant  fur  l'épaule  droite,  (  car  le 
deflèin  préfente  la  Figure  en  fens  cofltraire  ) ,  Mt^-Oucre- 
duquel  il  verfe  du  vin  dans  i)ne  coupe  qu'îl  foutiËntd&' 
l'autre  man. 

L'intention  de  l'Artîfte  a  peut-être  été  de  repréfenter- 
un  des  Miniilres  qui  fàîfoient  partie  d'un  Sacrifice-,  celui' 
qui  prépaioit  la  Libation ,  ou  plus  Hmplement  encore  un 
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Homme  qui  bflfîre  à  la  Divîijité  tucélaire  les  prémices  de 
fa  récolte.  Quoi  qtfUen  foit^  le  tarayail  eft  beau^  ôcla 
pofîtâon  de  la  Figure  ei|  feeureufe.  Ççtte  figure  me  pa- 
roît  avoir  été  prifede  la  belle  Vend^nge^  qu'or»  nomftie 
le  Cachet  de  Mich^-Ai^ge  »  4Q9t:  elle  lait  paîtip.  Elle 
diffère  du  Faune  qu'on,  voit  f^r  cette  nierniçré  pierre  ^  ça 
ce  qu  elle  eft  fans  barb*.  Ce  relief  n'eft,  cependant^  pas 
delà  même  main  quelp  çreujc.  Il  i^  à  préfomer  qu'un 
Artifte  Grec  aura  té^u&  cette  [Figure  pourrftm;  Ettide!>  pu 
pour  fetisfaire  le  goût  4e  queloqeç  pâirtiçul^ty^d'autamt 
plus  que  fon  aâion  peut:  convenk  à^  pUijfieurs  pa«ies  du 
culte  des  Paycns,  . 

N^    II L 


V  t. 


L  E  Bronze  deflîné  fous  ce  N®.  &  trouvé  à  Pompeïa , 
nous  rappelle  Tidée  de  cette  ViUe  ;^  de  cçJtle  d*Hetcu- 
lanum  >  dont  la  découverte  intéreffe  d^ûis  une  quaran- 
taine d'années  la  curiofîté  de  toute  l'Europe.  Elles  furent  - 
rcnvcrfées  par  une  irruption  du  Vçfuve  $  &  par  un  trem* 
blement  déterre  qui  fe  joignit  à  ce  fléau >>&  lesjenfio- 
y  élit  éntîcremient.  Dwfque  H/rici  yîhtçulaninm  &  Pomr  Dîon^ 
petamj  {  ou  comme  difbieàt  les  L^iâs  :  P.ompe'm)  p$pmh 
fedehtt  m  theatro ,  pmiws  ohruitf  dit  Dion.  Elles  étoient 
célèbres  avant  laur  malheur.  Il  en  efl  &it  mention  dans 
les  anciens  AuteiBrs  ^  qui  les  rq)réientent  comme  dès  ' 

Villes  confidérableS  pour  ces  temfSslà>  &  des  ptemières 
qui  ayenit  été  fondécs^i  Italie.  ]Plme  noua  dit  à  l'égard  de 
leur  fîtuation  :  Htrculanium  Pompeii  haud  proad  ffe£ianN 
monte  f^efuvio ,  alluentt  vno  Samo  ëmne.  II  parôît  par  lés 
Relations  qu  on  nous  a  données  depuis  leurdécoaverte> 
qu'on  a  retrouvé  le  lit  de  cette  Rivière  qui  les  féparoit. 
Au  refte  9  il  eft  prouvé  qU^elles  ne  peuvent  avoir  éf  e  d'une 
jrande  étendue*.  LeVéfuvclesre&rrôit  d'un  cô^é^  &  de 
l'autre  9  Ik  Met  ne  leur  permettott  pas  de  s:'étendre.  ^Co*  Columelif. 
lumelle  parle  du  foin  que  prencneut  de  leurs  Janlins.  les 
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Habitans  de  ces  deux  Villes ,  fur  lefquelles  le  monde  Lk* 
téraire  ôi  les  Amateurs  de  rÀntiquité,  attendent  avec  im- 
patience les  éclaîrciffemens  que  le  Roi  de  Naples  a  pro- 
mis de  leur  procurer. 

Le  Brënze  qui  m'a  conduit  à  cette  dîgreflion  eft  re- 
cômmaridable  par  fa  beauté,  fa  vérité  flcfon  élégance; 
C'eft  un  Monument  des  plus  autentiques.  Il  repréfente 
fimplement  une  Vache  qui  ne  fournit;  aucune  conjecture  ; 
-mais  elle  frappe  par  la  vérité  de  Timitatk))!.  La  conferva- 
tioh  en  eft  tres-bell^ ,  6c  la  fonte  ne  peut  être  plufc  légère* 

Ce  moffeàu  a  mH  pied,  fipt  foiêcâf  de  iortgueur^  (^  difn 
pouces  de  hauteur. 

PLANCHE    XLl 

-  Lei  Àntîquakes  ibttt  fi  curieux  des  Monumens  décotr- 
vtfts  à  Herculapum ,  qu'ils  recherchent  avec  avidité  juf*- 
qu'à  ceux  mêmes ,  qui  ne  font  deffmés  que  de  mémoi- 
re. Ils  feront  donc  flattés  d'avoir  dans  cette  Planche  deujc 
-morceaux  deflinés  à  N&ples  par  un  habile  Deffinateur  de 
l'Ecdlè  de  France  à  Rome.  M;  Boatin ,  quï  vient  de 
faiï«  un  voyage  en  ItiJie ,  avoit  conduit  avec  lui  ce  jeunç 
homme  à  Naples ,  6c  a  préfidé  lui-même  à  quelques 
Deffeins  qu'il  lui^  &it  faire*  Les  deux  Monumens  ^  oont 
il  eil  queftion^  travaillés  de  bas*relief  en  aident  ^paroiin 
fent  exécutés  avec  beaucoup  de  fin^fle  &  de  fbin^  Leur 
matière  eft  au  moins  un  préjugé  ^voraHepcxir  la  beauté 
de  rOuvrage.  Car  on  fçait  que  dans  tous  les  temps ,  plus 
les  matières  ont.  été  précieufes  >  plus  on ^  pris  de  précau* 
dons  pour  les  faire  travailler  par  les  plus  haoiles  Amflcs» 

C  E  Vafe  ne  préfente  ni  par  falbrme>  ni  par  fbn  trait, 
aucune  partie  d'élégance  ou  d'agréinent ,  il  étoit  com- 
mode pour  la  tenue  4e  la  ma|n  >  ^n  aflîette  étçit  folide; 

Ton 


.*♦ 
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Ton  doit  prëfumer  a  u*îl  étoît  confacré  à  Tufagc  domcftîquc* 
La  Figure  dominante  de  ce  bas-rclîef  repréfcnte  un 
Homme  barbu^ffîs  fur  un  Aigle  en  pied  >  6c  dont  les  ailes 
-éployées  ^  indiquent  qu'il  eft  au  moment  de  prendre 
fon  vol.  Le  premier  coup-d*œil  pourroit  faire  crc^re  qu'on 
a  voulu  reprefenter  TApothéofe  de  quelques-uns  des  pre- 
miers Empereurs  Romains.  Plufieurs  Monumens  confîr* 
meroient  cette  idée. 

La  noblefle  de  Tattitude ,  &  la  beauté  de  la  draperie  > 
lie  mettroient  aucun  obftacle  à  cette  opinion ,  d'autant 
même  qu'on  ne  vcMt  aucune  trace  du  foudre  dans  ce 
<7roupe.  Mais  indépendamment  de  la  barbe  ^  &  de  la 
façon  dont  elle  eft  traitée  dans  ce  Monument ,  Tefprit  de 
l'Art  qui  conduit  le  bon  Artifte  &  qui  parle  au  Speftateur, 
préfente  des  idées  de  Jupiter  méditant  fes  grands  projets  >     lUaj. 
&  tel  qu'il  eft  décrit  par  Homère.  Peut-être  on  le  lup- 
pofe  ici  occupé  d'une  circonftance  importante  à  l'Empire 
Komain.  L'Ouvrage  peut  avoir  été  fait  par  un  Grec  ; 
mais  il  n*indique  rien  qui  ait  rapport  à  cette  Nation  >  foit 
du  côté  de  la  draperie  peu  employée  par  les  Grecs  ,  ou 
de  la  difpofîtion  cies  ornemens  :  ceux  dont  ce  Groupe  eft 
environné ,  ne  préfentent  aucune  idée  qui  ait  rapport  à 
la  Divinité  ;  ils  font  abiplument  de  &ntaifîe.   La  portion 
fupérieure  du  Vafe  &la  plus  étendue,  eft  enrichie  par  des 
feftons  d'un  goût  un  peu  lourd.  On  les  trouve  fréquem- 
ment dans  les  Ouvrages  Romains  ;  ils  font  furmontés 
par  des  Oifeaux,  dont  le  col  fort  allongé,  paroît  en  mou- 
vement :  leur  efpèce  on'eft  inconnue. 

La  hauteur  de  ce  yafe  eft  de  cinq  pouces  ^  trois  lignes  ;  la 
largeur  de  la  partie  inférieure  tfl  de  aeux  pouces ,  neuf  ligne  s  f 
&  ceHe  de  la  partie  fupérieure  de  quatre  pouces ,  huit  lignes. 

.      N^    II. 

O  N  voit  furie  devant  de  cette  compofitîon  un  Satyre 
afiis ,  il  accompagne  fur  une  Lyre  à  cinq  cordes,  l'Hymne 

*  Q 
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qu  il  paroît  chanta  en  Thonn^ir  du  Dieu  Faune  ou  SyU 
vain  y  dont  la  Statue  en  gaine  >  d'une  proportion  mé-* 
diocrc,  eft  placée  foule  fécond  plan.  On  eft  porté  à  croire 
u*il  offie  en  même^temps  à  cette  Pivinité  les  prémices 
e  la  Vendange  ^  ou  de  quelques  autres  productions  de  la 
terre,  La  Scène  eft 5  en  effet,  établfe  dans  un  lieu  cham- 
pêtre, çaraÊlérifé  par  le  Site ,.  ôc  dont  la  fertilité  eft  défî-^ 
gnée  par  Tarbrc  que  Ton  voit  derrière  le  Simulacre  du 
Dieu  ;  rùflfrande  eft  repréfentée  pay  un  pem  Vafe  fîmple 
dans  ÙL  forme ,  ôc  placé  devant  la  Statue  fur  un  retable^ 
fans  ornement.  Mais  ce  qui  ne  me  paroît  point  ordinaire,, 
c'eft  qu'il  eft  pofé  fur  une  draperie.  Il  (eroit  inutile  de 
chercher  une  explication  {dus  étendue  d'un  pareil  Mo- 
nument. 

La  vue  du  defleîn  fuffit  pour  en  donner  une  idée  agréai- 
ble.  Ce  bas-relief  feifoit  apparemment  partie  d'un  Vafe,^ 
qu'il  eft  naturel  de  fuppofer  très-riche  &  très-recherchér 
Il  ornoit  peut-être  le  fond  intérieur  ou  extérieur  d'une  de 
ces  Coupes ,  dom  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  nous  ont 
lailTé  de  A  belles  defcriptions. 

La  hameur  àt  cette  ov^Ie  efi  de  quatre  pouces  ;  la  target»; 
de  trois  fouces  ^  cinq  lignes^ 

PLANCHE    XLIL 

No.  L 

Ce  bas-rdirfd'argent,  trouvé  également  à  Herculanum> 
a  été  deiliné  à  Naples  par  le  même  Ârtifte.  H  repréfente 
un  Quadr^e  très-bien  confervé  dans  toutes  fes  parties  ,v 
&  faifoit  autrefois  Tornement  d'un  Vafe  que  le  temps 
n'a  pas  aftez^  détruit)  pour  qu'on  ne  recoimome  pas  encore 
fon  ancienne  forme.  Les  Monumens  de  tous  les  genres 
nous  repréfentent  fouvent  ces  fortes  de  chars  confacrés  à 
la  courte ,  où  deftinés  à  la  guerre.  Mais  la  Chouette  pofée 
fut  la  haftc;  o&e  ici  une  iingularké  agréable  pour  la^couh 
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pbntion  ^  &  guj  peut  nous  fournir  des  conjeâures  heu- 
teufes  fur  lobjet  de  ce  Monument.  En  effet ,  elle  prouve 
au  moins  que  la  Divinité  qui  parcourt  les  airs  fur  fon 
£har  y  n*eft  point  Pallas  y  ni  Bellone  ;  mais  Minerve  >  &^ 
ielon  les  apparences^  Minerve  d'Athènes.  En  la  voyant 
ainfi  armée  contre  fon  ordinaire  y  on  pourroit  croire  qu'un 
très-vif  intérêt  l'anime  >  6c  qu'elle  prend  une  très-grande 
part  à  l'aâion  qu'on  a  voulu  reprélenter.  Cette  idée  con- 
duiroit  à  une  explication  heureufe  y  &  fercnt  imaginer  que 
TArtifte  avoit  en  vue  dans  cette  compofition,révcnement 
le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Lorfque  Xerxès  vint  avec 
une  armée  innombrable  attaquer  les  Grecs  parterre  &  par 
mer  ;  Athènes  ôc  la  Grèce  entière  furent  redevables  de 
leur  ialut  à  l'eiprit  &  au  courage  de  Thémiflocle  y  mais  ce 
grand  homme  fut  obligé  de  recourir  à  la  rufe  y  pour  en* 
gager  les  Athéniens  à  s'embarquer  en  abondonnant  leur 
vule.  Le  Dragon  de  Minerve  dilparut,  les  Oblations 
jdemeurèrent  entières,  les  Prêtres  même  dirent  que  la 
Déeffe  avoit  quitté  la  Ville  y  &  qu'elle  montroit  au  Pcut* 
pie  le  chemin  de  la  mer. 

Ce  réçk  de  Plutarquc  ne  paroît-il  pas  convenir  au  bas-  Vie  de  The«î- 
relief  dont  il  eft  quellion  f  Aucune  compofîtion  de  l'Art 
ne  pourroit  mieux  rendre  ce  fait  important  >  dont  la  fu^ 
perftition  avoit  tourné  toutes  les  circonftances  en  certi- 
tude. En  effet ,  on  voit  Minerve  qui  part  y  &  qui  femble 
indiquer  de  la  main  la  route  que  aoivent  tenk  les  Athé- 
niens. La  Chouette  >  elle-même  >  marque  par  la  place 
qu  elle  occupe  y  fon  confentement  au  départ.  Enfin  y  (\ 
ow  ne  veut  point  admettre  cette  conjeûure ,  du  moins  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  ce  Monument  comme 
purement  Grec.  Tout  concourt  à  le  prouver  ;  la  notylefle 
&  l'élégance  de  la  Figure  principale,  &  toutes  les  autres 
parties  de  la  compofîtion.  D'ailleurs,  aucune  autre  Nation 
^'auroit  été  capable  d'une  exf>reflîon  fi  jufte  &  fi  grande. 
l^a  totalité  dç  ce  bas-^relief  ejl  de  fept  pouces ,  neuf  lignes. 
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dans  fa  longnew  ;  fa  hameur  eji  de  cinqfouceSydcHX  iignet^ 

N^  ip. 

Les  têtes  dés  Roîs  oit  des  Princes  d'Arménie  Çidnt 
rares  à  trouver ,  même  fur  les  Médailles.  Quelque  mé- 
diocre autorité  que  puiffe  fournir  une  pierre  gravée,  la^ 
Thiare  me  paroît  foire  ici  une  exception  en  faveur  de; 
celle  que  je  préfente  fous  ce  N^  car  on  fçait  non-feule- 
ment que  cette  coëffure  étoit  ordinaire  à  ces  Princes,, 
mais  qu'elle  leur  a  toujours  été  particulière:  je  crois  donc 
pouvoir  regarder  cette  gravure  comme  le  portrait  d'un 
jeune  Prince  d'Arménie.-  J'ajouterai  encore  qu'il  ne  me. 
paroît  pas  que  cette  tête  ait  été  rapportée  dans  aucunr 
Kecueil,  même  de  Médailles.  L'hiftoire  de  ce  Pays  eft 
très-peu  connue.  Ainfi ,  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport. 
mefembleintérefTant;  &  j'ai  inféré  ce  petit  Monument, 
d'autant  plus  volontiers  dans  cetOuvrage,qu'il  appartient 
au  Roi,que  la  gravure  Grecque  en  eft  admirable,&  que  le. 
Grenat  Syrien  taillé  en  cabochon  ne  peut  être  plus  parfait. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  la  Thiare  &  de  k% 
omemens.  Les  Rois  d'Arménie  réuniflbient  le  Pontificat 
à  la  Couronme;..  Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Spanheim^^ 
Bayer,  &c. 

*  PLANCHE    XLIIi: 

Cette  Agathe  eft  ronde ,  &  imite  Tefpèce  de  pierre, 
fine ,  connue  fous  le  nom  d'<Eil-de-Chat.  Une  portion, 
mate  ôc  circulaire,  de  couleur  blanche ,  occupe  environ 
la  moitié  de  fon  efpace  en  rempliflant  le  milieu,  &  laifTe. 
les  bords  d'ime  couleur  grife.  C'eft  une  fmgularité  qui  fe- 
roit  recherchée  par  les  Amateurs  del'Hiftoire  Naturelle,, 
flattés  de  découvrir  toutes  les  variétés  de  la  Nature.  Cette, 
pierre  qui  paroît  à  peine  gravée,  en  la  regardant  même. 
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d!^aflez  près^  offre  une  conipofition  très-bien  rendue  par 
un  des  plus  habiles  Artifies  Grecs.  Elle  efi  recommanda- 
ble ,  non-feulement  oa?  la  légèreté  &  la  précifion ,  mais 
encore  par  la  rareté  au  fuj^t.  En  effet ,  ^e  ne  Tai  vu  rap- 
portée dans,  aucun  Recueil  de  gravures  ôc  de  pâtes  y  ni 
fur  aucune  pierre  Grecqjie  ou  Romaine ,  originale  ou 
copie  î  ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant,aue  les  Anciens, 
comme  je  Tai  obfervé  plufieurs  fois  y  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  répéter  les  mêmes  fujets ,  &  fur-tout  leurs 
belles  compoOtions.  Il  eft  vrai  que  le  revers  d'un  grand 
nombre  de  Médailles  préfente  ce  fujer*  On  voit  fur  cette 
pierre  un  Héros  dans  une  attitude  fîère ,  &  conduifant  le 
char  de  Gérés,  attelé  de  deux  Serpens  ailés.  Jl  eft  traité 
à  la  GrecGue ,  c'eft-à-dire  y  nud  &  cafqué^  Mais  la  no- 
bleffe  &  i  élégance  qui  l'accompagnent ,  caradérifent» 
encore  plus  cette  fçavante  Nation* 

Paufanias  parle  en  pluOeurs  endroits ,  de  Trîptolême. 
fils  de  Gérés,  qui  apprit  aux  hommes  l'Art  de  cultiva  la 
terre.  Mais  tout  ce  qu'il  en  dit.  ne  peut  convenir  à  l'ex- 
plication de  cette  pierre.  Il  rapporte  dans  un  autre  article 
une  hiftoîre  qui  pourroit  plutôt  nous  donner  quelques 
éclairciffemens» 

«  Eumélus  j  dit-il ,  originaire  d'Acbaye ,  fot  le  premier 
»  qui  fe  fit  un  établiffement  confidérable  à  Fatras,  autre-  Achzyfty^.  iô^ 
»  tois  Aroë.  Il  régna  fur  le  peu  d'habitans  qui  s'y  trouvé-  (i.7.c.4  8!p.5680 
»rent.  Triptolême,  quiarrivoit  d'Afrique ,  lui  enfeigna 
»  la  manière  de  femer  le  bled ,  ôc  de  bâtir  des  Villes.  La 
»  première  qu'il  conftruifit  ,^  fut  appellée.  Aroë ,  du  nom 
»  même  que  les  Grecs  donnent  à  la  culture  des  terres. 
»  Antheas ,  fils  de  ce  Prince  ,  s'avifa  d'attacher  des  Dra- 
»  gons  au  Char  de  Triptolême  tandis  qu'il  dormoit,  &  do 
»  courir  le  Pays  en  femantdu  bled.  Mais  ce  jeune  homme 
»  imprudent ,  tomba  malheureufcment  &  fe  tua.  Eumélus 
«>  &  Triptolême ,  pour  honorer  fa  mémoire ,  bâtirent  à 
»  frais  communs  une  Ville  qu'ils  nommèrent  Anthée.  » 


us  A  N  TI  QU  ITE'S 

On  pourroit  croire  que  cette  gravure  a  été  compofée 
pour  rappeller  ce  trifte  événement;  Dans  cette  fuppofî-' 
tion  y  je  dirois  que  le  Héros  parcourt  les  plaines  de  Rha- 
rus  (a)  ;.que  la  Figure  aflîfe  au-bas  de  la  pierre  5  dédgne  le 
fleuve  Céphife^  que  Paufanias  dit  être  plus  rapide  aux 
Attîc.  cap,  j8.  environs  a  Eleufîs  que  par-tout  ailleurs.  Quoi  qu  il  en 
ig'  91.  foit  )  çettQ  Figure  de  fleuve  eft  belle  5  mais  elle  eft  moins 

bien  exécutée  que  les  autres  parties  de  la  pierre  ^  c  eft-à* 
dire>  que  le  travail  en  eft  un  peu  négligé, 

N^.  II. 

Tous  les  Monumens  qui  nous  rappellent  Télégance 
&  la  noble  fimplicité  des  ôrecs ,  doivent  être  rapportés 
avec  foin  pour  les  progrès  des  Arts ,  6c  TinftruéKon  des 
Artifles.  Dans  cette  vue  >  j*ai  cru  ne  devoir  point  négli* 
-jer  ce  morceau ,  qui  par  lui-même  eift  d  une  grande 
beauté.  On  y  voit  une  Femme  fortant  du  bain  ;  le  Gra- 
veur n*a  pas  craint  de  la  repréfenter  abfolument  droite  ^ 
fkns  autre  balancement  que  celui  d  une  attitude  (impie  6c 
tranquille.  Sur  de  plaire  par  la  fupérioridté  de  ion  talent  ^ 
6c  par  la  parfaite  imitation  de  la  Nature  ^  ce  grand  homme 
n*a  pas  même  cherché  à  éviter  la  pofition  du  rétable  y  qui 
fe  trouve  parallèle  avec  le  trait  delà  Figure.  Un  petit  Vafe 
de  la  plus  belle  forme  ^  pofé  fans  aucune  afleâation  pour 
le  befoin  de  la  Figure  5  lui  a  fuffi  pour  former  une  corn- 
pofition  d'autant  plus  complette  y  qu'elle  eft  fondée  liir 
la  Nature  dont  elle  exprime  toute  la  fimplicité  &  la  pu- 
reté. Je  ne  prétends  point  ofïenfer  ceux  qui  s*écartent  de 
cette  noble  élégance  y  mais  je  les  exhorte  à  crmre  que 
tout  leur  mouvement  6c  leur  étalage ,  n*eft  en  général 
qu'un  faux  brillant  qui  fatisfeit  leur  parefTe  y  6c  colore 
fouvent  leur  ignorance. 

(4)  Tê  ntttêv  Tê   v^e^êf.  C^wiftil  ques-unsypèredeTriptolème.  Vojre» 
EhariùCe  Rharus  étoit ,  félon  quel*  J  Paufan.  ibid.  pag.  pj. 
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Cette  Figure  eft  gravée  fur  un  Grenat  Syrien  de  la  flus 
grande  beauté. 

N^   IIL 

U  N  Satyre  ceint  de  feuilles  de  Vignes ,  joue  du  Cha- 
lumeau ou  de  la  Flutte  à  plufieurs  tuyaux  9  tandis  qu'une 
Nymphe  qui  le  précède  >  danfe  noblement  ^  ôcfans  agi- 
tation aux  fons  qc  cet  infirument  champêtre.  Sa  draperie 
eft  courte  y  &  cependant  traitée  avec  noblefle«  Tout  inf- 
pire  la  modeftie  >  ôc  femble  caraâérifcr  les  pas  mefurés 
de  la  Nymphe^  Tel  eft  le  fujet  de  ce  Camée  mal-con- 
fervé)  &même  cafTé;  fujet  qui  me  paroît  agréable  >  & 
peu  commun.  Il  s'écarte  de  toutes  les  agitattcmsque  l'An-^ 
tiquité  donne  prefque  toujours  aux  Bacdiantes.  Si  ces 
images  peignment  les  délordres  ôc  les  extravagances  que 

{)roauit  un  vin  fumeux  ^  pris  avec  excès  ;  celle^ri  exprime 
'aimable  gayeté  ^  les  grâces  ^  la  vivacité  >  le  doux  badi- 
nage  qu'inlpire  un  vin  délicat^  bù  avec  modération.  Cette 
(implicite  que  les  Grecs  ont  recherchée  avec  autant  de 
foin  que  de  fuccès  ^  produit  véritablement  le  stand  &  le 
fublime  ;  elle  eft  plus  difficile  à  traiter  que  Tes  grands 
mouvemens ^  elle  exige  plus  d'attention^  plus  d'exaâi- 
tude  5  plus  de  juftefTe  dans  toutes  les  parties.  On  ne  fçau-' 
îoit  trop  le  répéter  à  nos  Modernes  ;  l'afiemblage  d'un 
grand  nombre  de  Figures  5  6c  dans  des  contiaftes  affcâés  ^ 
prouve  moins  le  g^e^  que  l'envie  de  paroître  fécond* 

T  L  Al^  CH  E    XLIV. 

C  E  relief  exécuté  fur  une  Sardoiiie^onîce  y  repréfcnte 
un  jeune  homme  nudà  la  Grecque^  qui  tient  dansfei  bras 
un  Oifeau  dont  on  ne  peut  diftinguer  Veipèce.  Ce  fujet  ne 
me  fournit  aucune  con;e^urev  Je  me  contenterai  donc 
deledécnre« 
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Le  DefTein  de  la  Figure  eft  él^nt  dans  TOrî^al  ;  It 
compofitîon  en  eft  fimple  &  naturelle  ;  enfin  >  le  relief  un 
peu  émouffé  par  les  injures  du  temps  >  paroît  avoir  eu  de 
fort  beaux  détails* 

N^  IL 

T  o  u  T  le  monde  eft  inftruit  des  malheurs  &  des  avaa- 
tures  d'Orefte  y  principalement  du  meurtre  de  Clitem* 
neftre  fa  mère ,  dont  il  le  rendit  coupable.  Le  fiijet  de  ce 
beau  Camée  traité  fur  une  Agàdte  de  trois  couleurs ,  eft 
Texpiation  ou  Tabiblution  de  ce  parricide.  On  dit  que 
Minerve  donna  fa  voix  en  faveur  au  Héros ,  &  c'eft  1  ac- 
tion dans  laquelle  elle  eft  ici  repréfentée.  ÉUe  met  une 
fève  dans  un  Vafe  ^  dont  la  forme  eft  de  la  plus  grande 
élégance.  Le  coupable  attentif  à  la  démarche  de  cette 
Déeffe ,  eft  accompagné  d  une  jeune  Fille  vêtue,  qu'il 
tient  de  la  main  gauche.  Cette  Fille  indique  Tintérêt 
qu'elle  prend  à  cet  événement  par  fcs  mains  jointes ,  & 
par  le  caraâère  de  fti  tête.  Sa  [Hroportion  parok  bien,  di- 
minuée, ep  comparaifon  dés  autres  Figures.  Mais  TArtiftc 
.éclairci  parla  vérité  de  l'Hiftoire,  ou  guidé  par  ies  pro- 
pres idées  y  aura  voulu  peindre  Iphigénie  beaucoup  plus 
jeune  que  fon  frère.  A  côté  d'elle  on  voit  la  Statue  de 
Minerve ,  qui  marque  apparemment  Athènes  y  comme 
Je  lieu  de  la  Scène.  Elle  eft  pôféefur  un^Cypjie  ^  fembla^ 
ble  à  ceux  que  Paufanias  a  fi  fouvent  décrits  en  pariant 
des  Chapelles  &  des  Temples  de  la  Grèce.  Malgré  la 
médiocrité  du  Volume  de  cette  Statue ,  TArtifte  n'a  pas 
oublié  de  déterminer  les  attributs  de  cette  Divinité.  Un 
arbre,  fans  doute  un  Olivier,  qui  s'élève  derrière  la 
Statue,  groupe  avec  toute  la  compoOtioa ^'^  jôc  en  aug- 
mente la  richeffe.  •  Je  crois  dcvoiiî  dire  à  cette  ôccafîon , 
qu'il  ne  faut  point  iattribuer  à  la  fantaifîe  de  l'Artifte,  les 
arbres  que  l'on  rencontre  dans  plufîeurs  compofitions  des 
Anciens  ;  ils  ne  fe  permeuoient  aucune  licence ,  mais  ils 

noublioient 
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n^oublioîent  rien  de  ce  qui  pouvoît  être  utile  ;  ôc  par  cette 
loi  qu'ils  s'étoient  impofée  ;  ils  ont  encore  encouru  la 
Critique  des  Modernes ,  qui  les  ont  accufés  d'être  fecs 
&  peu  féconds.  Ils  ne  méritent ,  au  contraire ,  que  des 
éloges  d'avoir  préféré  le  coftume  rigoureux  aux  faufles 
richefles.  Pour  revenir  aux  arbres  difpofés  comme  celui- 
ci  y  &  que  les  Grecs  n  ont  aflïïrément  point  placés  fans 
raifon  ;  je  croirois  qu'ils  indiquent  dans  les  Ai onumens 
antiques  y  les  bois  confacrés.  On  fçait  combien  ils  étoient 
révérés  y  6c  que  leur  culte  remonte  jufques  aux  temps  les 
plus  reculés.  Aufli  tous  les  Auteurs  nous  apprennent 
Qu'en  mémoire  de  leurs  premières  confécrations  y  ces  bois 
iervoient  aux  expiations  >  principalement  chez  les  Grecs  y 
&  même  dans  des  temps  infiniment  poftérieurs.  Je  n'en- 
trerai point  dans  les  détails  immenfes  des  différentes  fortes 
d'expiations.  Je  doute  qu'il  fût  poflîble  d'éclaircir  parfai- 
tement cette  matière,  car  nous  fçavons  qu'il  n'y  avoir  point 
de  procédé  fixe  y  6c  que  l'on  fç  conduifoit  à  cet  égard  : 
Juxta  coff/uetudinem  luci  in  quo  facrafaciebantf  Jl  nje  fufEt 
d'avoir  expliqué  d'une  façon  convenable  l'arbre  qu'on 
voit  dans  ce  Monument  y  &  d'avoir  fourni  un  éclairciffe-' 
ment  fur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  camées  y 
les piçrrçs gravées  en  creux,  6c  les  bas-relief,  préfen- 
tent  aulTi  tréquemment.  La  difficulté  de  faire  fentir  un 
bois  confacré  fur  des  Monumens  de  ce  genre ,  autorife 
mon  fentiment. 

Ce  morceau  de  la  plus  parfaite  confervation ,  {^  du 
plus  beau  travail  Grec ,  ç'efla-dire,  d'une  manière  grande 
6c  large ,  appartient  à  M.  Davila ,  Gentilhomme  du  Pé- 
rou ,  qui ,  guidé  par  l'amour  de  l'étude ,  a  quitté  fa  patrie 
pour  venir  apprendre  dans  cette  Capitale  les  Langues 
fçavantes  de  l'Antiquité  6c  les  Langues  de  l'Europç ,  6c 
qui  a  affez  de  force  a'efprit  pour  n'employer  fon  bien  qu'à 
s;aflembler  les  morceaux  les  plus  curieux  dans  tous  les 
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genres  5  6c  principalement  ceux  oui  peuvent  (ervir  à  î» 
connoifTance  de  THiftoire  Naturelle» 

PLANCHE    XLV. 

N^  L 

L  E  tour  &  la  pofitîon  de  ce  Faune  ne  peuvent  être 
plus  agréables.  Il  efl  dans  Tattitude  dé  marcher  y  6c  foti 
aâion  n'eft  pas  douteufe.  Il  tient  dans  fon  bras  droit  urr 
Enfant  qui  s'appuye  fur  fes  épaules  ^  ôc  fa  main  gauche 
fermée ,  laiffe  une  ouverture  dans  laquelle  étoit  placé 
fon  Pcdum  y  ou  peut-être  quelque  autre  ehofe  capable 
d'amufer  l'EnÊint>  qu'on  peut  prendre  5  avec  aflez  de 
Vraifemblance  ^  pour  le  jeune  Bacchus.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  les  Grecs ,  plus  fages  dans  la  rcpré- 
fentation  de  leurs  Divinités,  n'ont  pas  ordinairement 
traité  ces  demi-Dieux ,  avec  la  gayete  6c  la  liberté  qui 
paroifient  avoir  été  plus  du  goût  des  Romains. 

Cette  Figure  eji  d*  argent  y  &  haute  d^un  feu  moins  d'un 
fouce^ 

N^.    IL 

Cette  Diane  a  peut-être  encore  plus  d'attraits  >  de 
tour  6c  de  fineflc ,  que  le  Faune  dont  elle  eft  exaâement 
le  Pendant.  Elle  préfente  ime  très-grande  fingularité  que 
îe  n'ai  remarquée  fur  aucun  Monument  antique,  6c  qui 
me  femble  n  avoir  point  été  indiquée  par  aucun  Auteur 
ancien  j  c'eft  le  Croiffant  de  la  Lune  y  très-diftina ,  6c 
d'une  proportion  aflfez  forte  par  rapport  à  la  Figure.  Elle 
porte  ce  Croiffant  de  la  main  droite  y  tandis  qu'elle  re- 
lève fon  habillement  de  la  gauche.  Je  ne  balance  point 
à  mettre  cette  Figure  6c  la  précédente ,  au  nombre  des 
Antiquités  Grecques  ;  quoique  y  félon  la  règle  générale  y 
on  donne  communément  aux  Grecs  les  Figures  nues  s  6c 
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celles  qui  font  habillées  y  aux  Romains.  Paufanias  nous 
<lécrît  plufîeurs  Figures  des  plus  grands  Maîtres  de  la 
Grèce,  &  il  en  parle  comme  étant  vêtues.  D'ailleurs, 
on  fçaît  que  les  Artiftes  Grecs ,  dont  l'Italie  étoit  rem- 
plie ,  fur-tout  depuis  le  règne  d' Augufte ,  fe  conformoîent 
dans  leurs  Ouvrages  au  goût  des  Romains  pour  lefquels 
ils  travaill oient,  Ainfi  je  regarde  cette  Diane  fie  ce  Faune 
comme  Grecs>  ou  plutôt  d'après  des  Ouvrages  Grecs* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  ne  peur  rien  voir  de 
plus  agréable^  ni  de  mieux  corapofé.  Peut-être  a-t-on  eu 
deflein  de  ccmferver ,  par  ces  deux  Simulacres ,  le  fou* 
venir  de  deux  Monumens  plus  confidérables  >  ôc  dignes 
parleur  beauté  dans  l'Art ^  d'être  copiés^  On  aura  voulu 
en  rappel  1er  la  mémoire  à  ceux  qui  a  voient  admiré  ces 
Originaux^  ou  en  donner  une  idée  aux  autres  qui  n'avoient 
pu  les  voir  dans  les  Temples  ^  ou  dans  les  autres  lieux 
dont  ils  faifoient  l'ornement. 

Ce  morceau  d^ argent  tfapas  un  pouce  de  hauteur ^ 

No.  IIL 

C  E  Dieu  des  Jardins  plus  modefte  que  fes  Statues  ne 
le  font  ordinairement  >  efl  couvert  d'un  manteau.  Le 
mauvais  goût  du  travail  >  moins  que  le  détail  de  la 
parure  m'engage  à  le  donner  aux  Romains.  Ce  que  j'ai 
obfervé  de  plus  fingulier  dans  cette  Figure  >  c'eft  la  tête 
.qui  a  tout  le  caradère  de  Jupiter.  J'en  ai  une  autre  pa- 
reille >  mais  plus  obfcêne>  haute  de  deux  pouces^  huit 
lignes  y  qui  eft  dans  la  même  pofition ,  fie  dont  la  tête  a 
ie  même  caraâère.  Les  trois  morceaux  qui  rempliflent 
cette  Planche ,  ont  été  trouvés  à  Herculanum ,  ôc  fai- 
foient ,  fans  doute ,  l'ornement  d'un  Laraire.  Nous  ne 
devons  peut-être  leur  confcrvation  qu'à  la  médiocrité  de 
leur  Volume. 

Celui-ci  eji  de  mêmf  matière ,  &  de  même  hauteur  que  la 
trécédenss 
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PLANCHE   XLVl 

No.  I. 

iiiufirium  hna^      Fa  BER>  qui  nous  a  donné  lés  portraits  des  Hommes 
gincs,  iif  4%  1606.  iiiullres  du  Cabinet  de  Fulvius-Urfinus ,  rapporte  une  tête 

d*Anacréon.  Tab.  ix.  qui  ne  diffère  point  de  celle  que 
j'ai  fait  graver  fous  ce  no.  Fulvius-Urunus  convient  que 
fon  deffein  a  été  pris  d'après  une  Médaille  d'argent  ^  6c 
cite  une  Cornaline  ;  par  conféquent  il  n'a  point  connu 
la  pierre  dont  je  parle.  Elle  eft  gravée  en  creux  fui?  une 
Sardoine  Onice  de  deux  couleurs.  M.  Baudelot  >  qui  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  Faber  pour  l'ufage  de  feue  Mada- 
me ;  Tradudiori  dont  on  a  tiré  fort  peu  d'Exemplaires  >  dit: 
Portraîtt  dHom-  ae»  La  tête  de  ce  Foëte  (  Anacréon  )  un  des  neufLyri- 

Îihi*(irc1^  du^Rc *  "'  ^^  célèbres  >  eft  prife  d'une  mpnnoye  de  moyen  bron- 
cueii  de  Fuiviui-  »  ze.  Ccux  de  Tlfle  de  Teïos  l'ont  feit  battre  a  Vhon-^ 
]^7ioX^/'^'''  »  neur  de  leur  Compatriote.  D'un  côté>  eft  le  Portrait 

•>  d' Anacréon >  couronné  de  Laurier^  avec  fon  nom;  ôc 
»  de  l'autre  côté  ^  celui  des  Teïcns  >  Peuple  de  l'Ifle , 
•»  d'où  il  étoit>  comme  le  dit  Horace  ^  avec  le  nom  âc  le 
»  vifàge  de  Bathylle>  Ci  célébré  par  ce  Poète.  ^ 

Ces  paroles  conviennent  à  la  tête  deflinée  dans  cette 
Flanche ,  &  fervent  à  l'expliquer. 

Au  nom  d' Anacréon ,  on  eft  tenté  de  fe  répandre  ea 
éloges  fur  le  mérite  de  ce  Foëte  aimable  >  dont  les  Foë- 
iies  feront  dans  tous  les  lîècles*  les  délices  des  âmes  ten^ 
dres^  ôc  l'admiration  des  hommes  de  goût  >  qui  connoif^ 
fent  le  prix  d'une  noble  &  élégante  f<mplicité.  Sans  ga- 
rantir l'autenticité  du  Portrait  dç  ce  grand  homme  >  je 
vais  l'examiner  du  coté  de  l'Art.  Les  quatre  Lettres  qui 
forment  le  commencement  du  nom  ^  ne  font  ^  ni  de  la 
plus  grande  beauté ,  ni  difpofées  à  la  Grecque.  Elles  me 
font  un  peu  fufpeâes^  &  je  ne  les  crois  pas  au  temps  de  la 
gravure.  Si  cette  pierre  a  été  autrefois  copiée  par  les  Ro 
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mains  (  ce  que  je  ne  voudrois  cependant  point  affûrer)  il 
faut  convenir  du  moins  qu'elle  a  été  travaillée  par  un  de 
leurs  meilleurs  Maîtres. 

Au  re(le>  tout  ce  que  Pline  rapporte  au  fujet  des  Phi-  ^i^^  xitr.  e.  s. 
lofophes  dont  on  recherchoit  les  Portraits  à  Rome  avec 
tant  d'empreffement,  cç  qu'il  dit  de  la  quantité  d'Artiftcs 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  travail  y  doit  nous 
peruiader  que  les  Romains  étoîent  délicats  fur  la  reflem^ 
blance  de  ces  Portraits  qu'ils  plaçoient>  foit  à  leurs  doigts  > 
foit  à  leurs  cols  y  foit  enfin  fur  leurs  parures  ^  ôc  dont  on 
voyoit  de,  plus  les  BuHes  dans  leurs  Bibliothèques  &  dans 
leurs  Galeries.  Par  ces  mêmes  raifons  nous  devons  être 
étonnés  que  ces  fortes  de  morceaux  ne  foient.  pas  encore 
plus  communs  aujourd'hui  ^  &  fur-tout  que  les  Portraits  d'£- 
picure  foient  aufl^  rares.  Car  Pline  dans  un  autre  endroit , 
s'étend  beaucoup  fur  le  refpecl  que  l'on  avoir  à  Rome 
pour  ce  Philofophe  y  Ôc  fur  V afieâation  avec  laquelle  on 
youloit  portex  fon  Image. 

No.  IL 

Cette  Turquoîfc-morte  >  qu'on  pourroît  prendre  pour 
une  Malaquitte  y  eft  digne  de  quelque  attention.  Selon 
Fulvîus-Urfînus  elle  repréfente  la  tête  d'Annibal.  Ce  re*  T  a  b«  i  x  1 1 1. 
doutable  ennemi  des  Romains  eft  peut  -  être  mal  placé 
auprès  du  tendre  Anacréon.  Mais  ne  pouvant  efpérer  de 
remplir  une  Planche  de  morceaux  Carthaginois  y  j'ai  mis 
enfemble  ces  deux  Monumens  y  dont  le  genre  convenoit 
à  mon  arrangement. 

Au  refte>  je  ne  me  fuis  déterminé  à  donner  à  cette  tête 
le  nom  d'Annibal  >  que  par  la  comparaifon  que  j'en  ai 
faite  avec  les  Médailles  d  argent  que  l'on  croit  repréfen-* 
ter  ce  grand  homme.  C'eft  a'après  une  Médaille  oe  cette 
efpèce  que  Fulvius-Urfînus  a  fait  graver  ce  Portrait  ;  il 
ayoit  aufli  confulté  plufieurs  Camées  y  mais  il  ne  parle  point 

Riij 
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de  la  pierre  que  je  rapporte.  Je  fçaîs  que  cette  efpècc  de 
Monument  n  eft  jamais  autentique,  en  comparaifon  d  une 
Médaille;  mais  la  gravure  offte  fouvent  plus  de  finefle  , 
foit  à  caufe  des  foins  qu'on  apporte  à  fa  fabrique  y  foit  à 
caufe  qu'elle  éprouve  moins  de  frottement.  Les  caraftères 
que  j'ai  copiés  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe ,  diffè- 
rent de  ceux  que  Fulvius-Urfinus  a  donnés.  Ceux-ci  font 
beaux  &  du  même  temps  que  le  refte  de  la  gravure  >  dont 
le  travail  eft  auftère  ^  mais  bon  &  franc.  Si  ces  Lettres 
forment  le  nom  d'Ânnibal  ^  il  faut  convenir  que  l'ufage 
des  Grecs  de  ne  mettre  fur  les  pierres  gravées  que  le 
nom  des  Ârtifies  y  n'a  pas  été  fuivi  dans  tous  les  Pays^  ni 
même  chez  les  Peuples  auxquels  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  ont  ouvert  la  route  de  tous  les  Arts. 

N^^  IIL  ôcIV. 

J'a  I  fait  graver  féparément  n^.  m.  les  trois  Lettres 
u'on  lit  derrière  la  tête  rapportée  par  Fulvius-Urfînus , 
"ab.  IX.  &  qu'on  croit  être  celle  d'Amilcar,  &n<>.  iv. 
le  nom  qu'on  lit  fur  ma  pierre ,  non-feulement  pour  met- 
tre à  portée  de  comparer  la  différence  que  j'ai  annoncée 
plus  haut  y  mais  pour  juger  des  caraâères  en  eux-mêmes  ; 
car  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  doit  pas  néglige  de  préfenter 
aux  yeux  des  Sçavans  les  formes  de  ces  caraâères inconnus: 
ils  peuvent  avoir  des  raf^rtsavec  d'autres  lettres  connues, 
&  ces  rapports  conduire  à  des  découvertes.  Ceft  par  de 
Temblables  combinaifons  que  M.  l'Àbbé  Barthélémy  a 
trouvé  l'Alphabet  de  la  Langue  Pal myrénîenne,  que  tant 
de  Sçavans  avoient  inutilement  cherché  à  connoître. 

No.  V. 

Cette  Cornaline  de  trois  couleurs ,  eft  non  -  feule- 
iiient  recommandable  comme  une  produ£lion  de  la  Na- 
ture, mais  encore  par  la  gravure  en  relief  dont  elle  eft 
décorée.^  En  effet ,  rien  n'eft  plus  élégant  pour  le  travail 
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qae  les  figures  principales  de  ce  Camée  :  on  en  voit  deux 
qui  viennent  adorer  une  Déefle  dans  fon  Temple.  Ces 
trois  figures  font  blanches  &  réfervées  de  relief  fur  un 
fond  rouge,  de  la  plus  belle  Cornaline.  La  Divinité  po- 
fée  fjr  un  pié  -  d'eftal  >  eft  d'une  plus  grande  proportion 
que  les  deux  fupplians.  Elle  eft  placée  dans  la  féconde 
arcade  qui  forme  le  fond  du  Temple.  Le  pilier  qui  porte 
les  deux  voûtes  dérobe  à  la  vue  une  partie  des  gradins 

{)lacés  dans  Tintérieur ,  qui  conduifent  au  focle  fur  lequel 
a  Déefle  eft  pofée.  Ces  gradins  qui  indiquent  deux  diffé- 
rens  plans  dans  le  même  Temple ,  font  une  fingularité 
que  je  n'ai  point  encore  remarquée ,  principalement  fur 
aucune  pierre  gravée.  La  Divinité  drapée ,  ainfi  que  les 
deux  autres  figures 5  n'eft  diftinguée  par  aucun  attribut; 
cependant  l'œuf  fufpendu  au  haut  de  la  première  voûte 

Ç)urroit  être  regardé  comme  un  Symbole  de  Diane» 
oute  TArchitefiture  eft  rendue  d'un  très-grand  relief  par 
le  premier  lit  de  la  pierre.  Ce  lit  eft  jaune,  d'une  couleur 
très- vive.  L'Artifte  en  a  heureufement  profité  pour  ren- 
dre la  compofition  nette  &  facile  à  diftinguer.  Ce  qui  re- 
lève encore  le  mérite  de  ce  morceau  >  c'eft  l'aflcmblage 
d'une  Archite£lure  mal  exécutée,  &  qui  indique  cepen- 
dant l'ordre  Corinthien ,  &  des  figures  du  goût  le  plus  ex- 
quis >  &  du  plus  beau  travail»  Mais  une  plus  granae  parti- 
cularité de  ce  Monument ,  c'eft  qu'il  nous  ^it  voir  des 
fouterrains  parfaitement  exprimés.  L'Artifte  s'eft  fervi  de 
l'exhauflement  du  plan  de  la  Statue  pour  les  faire  fentir 
dans  un  efpace  fi  médiocre.  Toutes  ces  circonftances  > 
au  lieu  de  nous  conduire  à  des  éclairciffemens  fur  le  fu jet 
de  cette  gravure ,  la  rendent  encore  plus  difficile  à  expli- 
quer. Paufanias  qui  nous  a  laiflé  la  defcription  d'un  fi 
grand  nombre  de  Temples  &  de  Chapelles  de  la  Grè- 
ce y  n'a  rien  dit  qui  puilie  difliper  nos  doutes ,  Ôc  réduire 
en  preuves  les  conjectures  qu'u  feroit  poflible  de  hafar- 
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der.  Voici  les  païTages  qui  ont  quelque  rapport  à  cette 

compofition  fingulière  : 

T  o^A,,:-  ^  ^c^       "  On  voit  fur  une  Colline  un  vieux  Temple  de  Vénus  • 

(  L  I3.  c,  15.  p.  «  &  dans  ce  Temple  une  Statue  qui  reprélente  la  DéeiTe 

-*^^'  ^  o>  armée.  Ceft  un  Temple  fingulier,  &  le  feul  que  j*ai 

«vu  bâti  de  cette  manière.  Car,  à  proprement  parler, 
M  ce  font  deux  Temples  Tun  fur  l'autre.  Celui  de  deflus 
»  eft  dédié  à  Morpho  ,  mais  Morpho  n*eft  qu  un  lurr 
9y  nom  de  Vénus.  La  Déeffe  y  eft  voilée  ,  &  à  des 
»  chaînes  aux  piçds  » 

Je  trouve  fur  cette  Cornaline  le  vieux  Temple ,  &  mê- 
me les  deux  Temples ,  Tun  au-deflus  de  lautre.  Mais 
on  ne  peut  fuppofer  la  Déeffe  voilée ,  &  rien  n'indique 
les  chaînes  qu'elle  devoit  avoir  aux  pieds.  D'ailleurs  Pau- 
fanias  ne  fait  aucune  mention  des  fupplians ,  ni  de  Tœuf 
qui  n'a  point  été  pofé  à  la  voûte  fans  deffein. 
Laconîe,  p.  188.       Cet  Autcut  dit  dans  un  autre  endroit,  ce  On  voyoit  un 
(ihid.cié.^zg.  p  œuf  enveloppé  de  bandelettes,  fufpendu  à  la  voûte 
^^^•^  ~  du  Temple  d'Hilaire  &  de  Phœbé  ;  &  le  Peuple  croit 

«  que  c'eft  Toeuf  dont  accoucha  Leda.  ^ 

Il  eft  bien  parlé  ici  d'un  oeuf  fufpendu  à  la  voûte  ; 
mais  pour  expliquer  ce  Monument ,  je  n'ai  befoin  que 
d'une  Divinité ,  &  l'on  m'en  donne  deux  dont  j'ignore  le 
culte.  Enfin  ce  dernier  paffage  pourra  peut-être  répandre 
quelque  jour  fur  une  matière  auffi  obfcure. 

Il  y  avoit  un  Temple  dédié  à  Diane  Orthia  :  »  On  pré- 
(  im  "pag^  148!  **  ^^^^  que  1^  Statue  de  la  Déeffe  eft  celle-là  même  qu'O- 
»49.)  »  refte  &  IpHgénie  enlevèrent  de  la  Taurique  ;  &  l'on 

»  dit  qu'elle  fiit  apportée  par  Orefte  >  qui  en  effet  a  été 
»  Roi  de  Sparte.  » 

Il  faut  convenir  que  ces  citations  ne  peuvent  nous  ap- 
prendre avec  certitude  l'objet  de  cette  petite  Antiquité. 
Cependant  fi  on  vouloit  s'arrêtera  la  dernière > il  feroit 
permis  de  conjeÛurer  que  leTemple  gravé  fur  cette  pierre, 

eft 
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eft  celui  que  Diane  avoit  dans  la  Taurîque  y  Pays  dont 
rArtifte  auroit  défigné  la  Barbarie  par  une  Architeâure 
groflière.  * 

Dans  cette  fuppofîdon ,  Poeuf  feroît  un  attribut  de  Dia- 
ne. Les  deux  Figures  repréfenteroient  Orefte  &  Pilade  > 
qui  viennent  enlever  la  Statue  5  &  quifemblent  vouloir 
f è  la  rendre  favorable  par  des  préfens.  Il  eft  vrai  que  ces 


confondre  les  fèxes  dans  des  Ouvragies  d'un  volume  aufli 
médiocre.  Cette  opinion  n*eft  point  dépourvue  de  vraifem- 
blance  :  on  fçait  que  les  Grecs  ont  toujours  été  fort  oc* 
cupés  d'Orefte  ôc  de  fa  famille  ^  ^  qu'Us  aimoient  à  re^ 
préfenter  toutes  leurs  aâions. 

On  pourra  voir  dans  le  premier  Tome  des  Pierres  gra-   Cabînet  da  Roi , 
vées ,  tout  ce  que  M.  Manette  a  rapporté  fur  les  Auteurs  ^"^*  ^^^'     "*^* 
qui  ont  parlé  de  cette  belle  Pierre  >  ôclire  le  jugement  qu'il 
en  a  porté  >  &  auquel  je  foufcris  avec  grand  plaifir. 

J'ajouterai  feulement  les  deux  Obfervations  fuivantes  ; 
que  ce  Monument  m'a  fournies.  La  première  m'explique 
la  penfée  de  Paufanias  y  lorfqu'en  parlant  de  plufîeurs  Sta- 
tues y  il  en  rapporte  un  très-grand  nombre  y  qui  font  fim- 
plement  adoflees  contre  des  colomnes. 

Ce  Camée  en  préfente  une  dans  la  même  pofition  :  on 
ne  peut  la  regarder  comme  une  Caryatide  y  puifqu'elle 
ne  porte  rien  ;  elle  eft  Amplement  appuyée  contre  la  co- 
lomne  qu'on  voit  à  la  gauche  de  la  Déefle.  Cette  efpèce 
de  décoration  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs^  n'a  aucune  gra« 
ce^  ni  aucun  agrément. 

La  féconde  me  découvre  ce  que  Pline  entendoît  par 
les  Arcs  qui  fervoient  à  porter  les  Statues,  &  dont  l'ufa- 
ge  ne  fut  point  établi  à  Aome.  En  effet  on  voit  dans  le 
xnaflif,  fous  les  pieds  de  la  Dée(fe>  une  ouverture  cein« 
tréc  y  qui  pourroit  avoir  donné  le  nom  d'Arc  à  ce  genre 

•      *    S 
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de  pié-d'eftaL  II  dl  donc  prdinré  que  les  Romains  ont 
encore  empcunté  cec  uiàge  des  Grecs. 

PLANCHE    XLVII. 

To  u  s  les  morceaux  qui  compofent  cette  Planche  ont 
été  tkés  des  ruines  d'Herculanum.  Je  les  place  dans  la 
Claile  des  Antiquités  Grecques  ;  méthode  que  j'ai  déjà 
obferyéedansle  premier  Volume  de  ce  Recueil.  LaHngu^ 
krité  de  malheur  &  de  la  découverte  de  cette  Ville  y 
eft  un  des  motifs  ^qtn  font  rechercher  avec  empreflemtnt 
les  Monumens  qu'on  en  retire.  Les  obftacles  âc  les  dif- 
ficultés qu*on  rencontre  pour  fe  fattsfaire^  ajoutent  encore 
au  defir  de  les  pofTéder. 

C  E  Monument  y  quoîqu'antioue^  ne  préfente ,  â  mon 
avis  j  que  la  copie  très4mparfaitea  une  Vénus,  qui  apparte- 
noit  autrefois  a  la  Reine  de  Suède,  ôc  que  je  crois  a  pré^ 
fent  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Alexandre  Albani.  L'O- 
riginal de  cette  Fi^e>  également  de  bronze  y  eft  haut  de 
neuf  pouces  >  &  pofé  fur  une  plinte.  Son  bras  gauche  s'ap 
puye  fur  un  Vafe  porté  par  un  pié-d*êftal ,  fur  lequ^  on 
voit  audi  des  linges  (lifpendus.  Tout  concourt  en  efiet  à 
perfuader  que  la  Copie  que  je  préfente  a  été  fufeeptible 
de  ces  accompagnemens.  On  a  gravé  ce  beau  Monument 
fous  trois  afpeâs  dans  le  Recueil  du  Cabinet  de  Dom 
Olivio  -  Odefcalchi ,  publié  lonç-temps  après  ia  niort. 
On  trouve  encore  cette  Figure  dans  le  Recueil  d'Anti- 
quités ,  donné  à  Rome  par  Borioni ,  n^.  vi  l.  Elle  eft  éga« 
lement  rapportée  dans  laChaufle^  Planche  XL  m.  feus 
le  nom  de  Vénus  ferrant  du  Bain  ;  mais  elle  me  paroit 
avoir  quelque  différence  avec  la  mienne.  Je  fouhaiteroîs 
que  la  Copie  que  je  rapporte  dans  cette  Planche  fût  d  un 
wffi  bon  gottt  qu'çUe  eft  bien  confervée.  Le  travail  en 
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eil  très^mauvais;  il  aft  kcy  âc  pauKt  à  peine  venir  d'après 
une  chofe  que  l'on  m'a  dit  aufli  belle.  Le  détail  des 
mains  eu  defagréabf e  >  6c  les  attacbeœens  n'ont  aucune 
finefle  dans  ma  Copie.  On  iïj  reconnoît  aucui\  fentimetit 
de  chair:  enfin  le  mérite  de  l'Antiquité  ne  fçauroitexcufec 
les  défauts  de  cette  Figuré.  Je  me  ferois  même  difpenfé 
de  la  rapporter  >  fans  quelques  imgulaiités  qui  la  œndfcnt 
recommandable. 

I  o.  Elle  porte  une  coëffiire  afiez  élégaitte  :  les  cheveux 
après  avoir  été  renoués  avec  agrément  ^  tombent  en 
pointe  fur  les  épaules  >  ou  plutôt  ea  vérkaBlss  cadenet* 
tes.  a^.  Les  deux  mafles  de  cfieveux  qui  accompagnent 
le  viiàge>  fie  qui  recouvrent  les  oreilks>  font  percées ,  ce 

nrouve  qu'elle  avoit  autrefois  des  pendans  d'oreilles, 
vratiemblablc  ou'ils  étoient  d^argent  ;  car  les  yeux 
font  de  ce  métal  y  ainu  que  le  collier»  qui  efè  p9:i:^tement 
confervé^  &  incmfté  avec  beaucoup  d'Art  ^  &  dans  la  for* 
me  indiquée  par  le  DefTein.  ^o.  Le  haut  du  bras  droit  efl 
orné  d'un  brafleiet  d'argent  >  large  d'en vkon  trocs  l^nesj 
qui  n'a  d'autre  travail  qu'an  doc^de  trait. 

Cetu  Figure  de  Brème  efi  home  de  ànq  fwecesy  ànq  &^ 
gnes.  Cette  différence  dans  les  prqaottions  ^  prouve  que 
cette  Copie  n'a  point  été  moulée  fiu:  celle  <kiiit  j'ai  parlé 
plus  haut» 

N^  II- 

C  E  petit  Amout  aîlé,  tient  dans  fes  mains  le  Chalu- 
meau oe  Pan.  Mais  les  diff^ens  tuyaux  de  cet  Infiniment 
champêtre  font  égaux  entre  «*  eux  ^  èc  renfermés  dans  des 
lignes  parallèles  )  ce  qui  n'efi  point  ordinaire. 

La  Figure  eft  bien  confervée  9  à  la  réferve  des  [neds 
qui  ont  un  peu  fouflêrt.  Je  crois  qu*elle  fervoit  d'Amch 
lette  code  Figure  Vodvcî  car  on  apperçoit  (ur  les  épacK 

Sij 
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les  des  réfies  de  morceaiix  foudés  y  qui  fijrmoient  fans  dou- 
te >  une  Bélière  pour  le  fufpendre. 

Elle  efi  et  or  >  dn  poids  d^tm  demi-gros ,  dix-huit  grains  ^  & 
haute  d'un  peu  moins  £un  pouce. 

No.m. 

C  E  petit  Monument  repréfente  Ganimède,  enlevé  par 
TAigle  de  Jupiter  ou  plutôt  par  Jupiter  lui-même  tranf- 
formé;  car  FAigle  indique  beaucoup  de  grandeur,  malgré 
la  petiteffe  du  volume. ,  Derrière  la  tête  de  TAnimal  il  y  a 
une  Bélière  à  laquelle  un  fil  d'or ,  foudé  beaucoup  au-def- 
fous,  peut  avoir  étéfe  rejoindre,  pour  fournir  un  moyen 
de  la  fufpendre ,  ou  pour  fixer  &  retenir  toute  la  pièce  , 
qui  me  paroît  avoir  été  deftinée  à  la  parure  d'une  femme. 

Ce  petit  morceau  e/ld* or,  de  même  hauteur  que  U  préct-^ 
dent  y  &  pefc  un  gros  ychze  grains. 

-   No.  IV- 

C  ET  T  E  petite  Antiquité,  chargée  d'une  vermeille  tail- 
lée en  Cabochon,  très-'bien  fertie,  paroît  avoir  fervi  de  pen^ 
dant  d  oreilles.  Le  petit  travail  dont  elle  eft  omée  eu  de 
bon  goût  :  on  Ta  repréfentée  des  deux  côtés. 

Elle  eft  d'un  or  très-pur^  ainfi  que  les  morceaux  précédens^ 
&  pèfe  un  demi^gros» 

PLANCHE     XLVîîh 

No.  L. 

Cette  tête  d'un  jeune  Faune,  ptéfentée  de  face  & 
de  profil ,  a  tout  le  mérite  du  cizeau  ôc  delà  penfée.  £lle 
eft  d  une  confervation  parfaite ,  &  remplie  de  ces  laiffes , 
.ou  de  ces  fous -entendus  qui  forment  &  produifent  l'élé- 
gance. On  diftinguc  dans  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  les 
vices  de  l'état  de  Faune  y  mais  ils  font  joints  au  caraàère 
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de  la  jeunefle  qui  les  colore  y  &  les  fait  oublier.  On  peut 
dire  que  ce  Marbre  tient  compagnie  ;  car  malgré  la  fim- 
plicite  dont  il  paroît,  on  ne  fçauroit  en  voir  toutes  les 
oeautés  d*un  coup  d  œil  :  les  cornes  naiflantes  qui  pouf- 
fent la  peau ,  &  qui  ne  lont  point  encore  percée ,  ne 
pou  voient  être  fi  parfaitement  exprimées ,  que  par  un  Ar- 
tifle  aulli  pénétré  du  fentiment  de  la  chair. 

La  couronne  de  Pin ,  dont  cette  tête  eft  ornée ,  eft  mêlée 
avec  art  dans  les  cheveux,  qui  font  du  plus  beau  travail. 
On  fçait  que  le  Pin  étoit  confacré  au  Dieu  Pan ,  &  à  fes 
Suivans.  Il  feroitpar  conféquent  inutile  de  le  prouver  par 
des  citations  déplacées ,  qui  ne  ferviroient  qu*a  groffir  ce 
Volume. 

Cette  belle  tête  de  Marbre,  &  d*une  proportion  de 
Nature  un  peu  diminuée ,  étoit  dans  le  Cabinet  de  Girar- 
don ,  Sculpteur  du  Roi ,  &  de  TAcadémie  de  Peinture  ;  il 
Ta  placée  fur  un  Bufte.  On  fent  qu'il  a  employé  tous  les 
efforts  de  fon  cizeau  pour  fe  raccorder  à  l'antique  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  eft  demeuré  bien  en  arrière  ;  aufli 
n'ai- je  point  fait  deffiner  ce  qui  eft  de  lui  ;  mais  je  dois 
dire  qu'il  a  jette  en  bronze  ce  Bufte ^  ôc  plufieurs  autres  > 
pour  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain ,  homme  célèbre 
par  fon  efprit ,  &  par  fes  grands  talens  dans  le  Miniftère  ^ 
qui  fe  délaffoit  de  fes  importantes  occupations ,  par  la  re- 
cherche des  morceaux  les  plus  raresi  de  l'Antique^  Ôc  du 
Moderne. 

Ces  Buftes  en  Bronze  font  un  très-bel  effet  ;  ils  pour- 
roient  même  induire  en  erreur  dans  la  fuite  des  temps  ^  ôc 
paffer  pour  des  morceaux  véritablement  Antiques. 

Antoine  Coypel,  premier  Peintre  du  Roi^fit  l'acquifitîon 
de  ce  Marbre  à  la  vente  du  Cabinet  de  Girardon  ;  il  le  regar- 
doit  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  magnifique 
coUeâion  que  ce  célèbre  Artifte  avoit  formée,  &  qu'il  a 
fait  graver.  Ainfi  on  peut  voir  ce  Bufte  dans  fon  entier^ 

Siij 
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tel  quil  Tavoit  remodemé.  Charles  Coypel  ^  fils  d'An- 
toine y  également  pcemier  Peintre  du  Roi  Tavoit  confer- 
vé ,  avec  cette  efpèce  de  vénération  >  que  les  véntables 
Amateurs  ont  pour  les  chœfsHi'ocuvres  de  l'Art*  Enfin  , 
f  en  ai  fait  racquifition  à  la  mort  de  ce  dernier  ;  &  je  me 
fuis  déterminé  à  cette  emplette  y  autant  par  fes  beautés 
réelles ,  que  par  la  prévention  favorable  que  Ton  doit 
avoir  pour  des  morceaux  avoués^  choifis  Ôc  poilédés  par 
des  Artiftes. 

Ce  Bufte  entier,  &  tel  qu'il  a  été  jette  enBrc»ize>  a 
dix-neuf  fouets ,  fix  lignes  de  hauteur  ;  la  Tête  jimique  a 
neuf  pouces  ,Jfx  Rgnes. 

N%  IL 

Cette  belle  Tête  de  Marbre  5  grande  comme  Nar 
ture>  dans  une  belle  proportion,  eft  du  plus  beau  travaîL 
Cependant  le  cizeau  eft  un  peu  plus  kc  que  celui  de  U 
précédente  y  principalement  dans  les  chairs  du  vifage  : 
car  la  beauté  des  cheveux  y  l'arrangement  de  la  bandelet* 
te  y  ou  diadème  y  dont  la  tête  eft  ceinte  y  ne  peuvent  être 
ni  mieux  travaillés  y  ni  mieux  compofés.  On  ne  peut  dou« 
ter  que  ce  ne  foît  un  Portrait  ;  mais  il  nous  eft  inconnu* 
Au  refte,  la  tète  feule  eft  antique,  &  je  n'ai  point  rap- 
porté le  Bufte  ;  il  a  été  ajouté  en  Italie  avec  Coin  ;  on  lui 
a  même  donné  un  habillement  Romain ,  fans  goût ,  6c 
contre  le  coftume. 

Les  Italiens  font  peu  de  pareilles  fautes  ;  mais  dans 
cette  occafion  c'eft  du  Marbre  tout  fîm[4ement  bien  cou* 
pé.  Ce  Bufte  étoit  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Chancelieç 
de  Potltchartrain. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  deux  pieds  y  quatre  pouees  &^  ée^ 
mi  y  la  tête  jointe  à  tme  portion  du  cit^  a  onzepouics  de 
hauteur. 
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NO.   III. 

La  Figure  repréfentée  foos  ce  ko«  eâ  gravée  d'après 
une  Cornaline  qui  m'a  été  envoyée  de  Florence  par  M.  le 
Baron  de  Stofcn  ^  que  j  avois  prié  dé  me  choifirune  pierre 
gravée  ^  pour  une  peribnne  de  ma  connoiffance.  Voici  ce 
qu'il  m'éaivit  au  lujet  de  cette  Pierre. 

Je  crois  la  gravure  être  de  Dio/coride,  €r  {je  crois  )  que 
vous  approuverez  mon  choix.  Depuis  dix  ans  on  ne  rria  of-^ 
fat  aucune  gravâre  d^indubitable  Antiquité  plus  belle  que 
celle-ci. 

Cette  Figure  paroit  >  au  premier  afpeâ  ^  repréfenter 
Hercule.  Elle  eft  ornée  de  tous  les  attributs  de  ce  Hé-- 
ros  9  comme  la  mailue  ^  la  peau  de  Lion  y  Tare  même. 
Cependant  la  jeunefle  èc  le  caraâère  de  la  tête  me  fe* 
roienc  croire  que  la  Pierre  eft  plutôt  la  repréfentation 
d'un  jeune  Athlète  ^  qu'un  Artifie  Grec  aura  comparé  à 
ce  demi -Dieu.  La  guirlande  de  feuilles  placée  fur  le 
Cippe  femble  confirmer  cette  opinion.  Elle  me  paroîc 
avoir  plus  de  rapport  à  quelques  viâoires  des  jeux  de  la 
Grèce  >  qu'à  aucun  des  travaux  d'Hercule. 

PLANCHE     XLÎX. 

No.  L 

Ce  Poids  trouvé^  il  y  a  très-peu  d'années^  dans  l'ifle 
de  Chio  >  a  été  envoyé  à  M.  Pèlerin.  Il  a  bien  voulu 
me  ie  prêter ,  pour  le  joindre  aux  Antiquités  dont  je  cher^ 
che  à  enrichir  ce  Volume.  Malgré  mes  foins ,  je  ne  me 
flatte  point  de  trouver  fouvent  des  Monumens  qui  puif- 
fent  égaler  celui-ci  en  rareté,  &  en  fingularité.  il  eft  de 
plomb  ,  &  pèfe  aujourd'hui  deux  livres  quatre  onces  fîx 
gros  &  demi,  poids  de  Paris.  Il  paroit  n'avoir  ibufiertaucu* 
ne  altération.  On  a  feulement  voulu  connoître  le  méul 
par  uaeâai  fur  une  des  tranches  i  &cetef&iparottavoirétc 
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fait  fi  légèrement,  que  Ton  peut,  je  crois,  compter  fur 
le  poids  de  deux  mines,  marqué  en  caradère  de  relief, 
derrière  la  figure  du  Sphinx.  Le  Sphinx  pofé  fur  ÏAm- 
fhoray  tel  qu'on  le  voit  fur  ce  Monument,  fe  trouve  ra- 
rement fur  les  Médailles  de  Chio.  Il  eft  vrai  que  lorf- 
qu'on  y  rencontre  cet  Animal  fantaftique ,  il  eft  toujours 
groupé  avec  un  Vafe  de  pareille  forme ,  mais  difpofé  d'u- 
ne autre  façon.  On  ignore  la  raifon  d'un  tel  aflTemblage. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  Monument  ait  jamais  été  pré- 
fenté  au  Public.  Je  le  rapporte  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  peut  contribuer  à  l'évaluation  des  Poids  &  des  Mon-i 
noyés ,  pour  le  temps  de  la  Grèce  dans  lequel  il  a  été 
frappé ,  ou  moulé ,  au  moins  pour  l'Ifle  de  Chio.  Tel  qu'il 
eft,  j'ai  cru  devoir ,  pour  remédier  aux  inconvéniens  die  fa 
matière ,  le  faire  mouler ,  ou  jetter  deux  fois  en  cuivre  , 
pour  en  dépofer  une  Copie  exaâe  &  précife ,  dans  le  Ca- 
binet du  Roi,  &  l'autre  dans  celui  de  quelque  Commu- 
nauté de  Paris.  Et  pour  faire  connoître  ces  Copies ,  elles 
ont  un  renvoi  à  cette  explication. 

Ce  Monument  eft  repé fente  fur  la  Planche ,  de  la  gran-^ 
deur  précife  de  F  Original  Son  épaijfeur  eft  fort  inégale}  mais 
elle  eft  defept  lignes  dans  le  plus  fort. 

La  Figure  eft  bien  entendue,  de  bas-relief,  &  Ton  peut 
y  remarquer  ce  goût  large  que  les  Grecs  ont  exprimé,  juf- 
ques  dans  les  chofes  les  plus  communes.  Il  eft  cependant 
fingulier  qu'un  poids ,  c'eft-à-dîre ,  une  chofe  publique  , 
avouée ,  &  qui  doit  être  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ,  n'ait  point  été  exécutée  (iir  un  corps  travaillé  avec 
plus  de  foin,  ni  fur  une  matière  plus  folide. 

N^   IL 

* 

Le  Poids ,  dont  je  viens  de  parler ,  eft  orné  d'un  bas-rc» 
lief  trop  femblable,à  plufieurs  égards,au  revers  des  Médail- 
les des  Antiochus ,  pour  n'en  pas  feire  une  forte  de  mention* 
Je  ne  ferai  point  rHiftoirc  de  ces  Princes  ;  mais  après  avoir 

dit 
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dît  5  que  Vaillant ,  Gefiier  y  le  R.  P.  Froelich ,  8cc.  n*ont 
point  rapporté  la  Médaille  que  je  donne  ^  j'afTûrerai  qu'el* 
le  eft  unique  jufqu'à  préfent^  &  qu^elle  fe  conferve  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  L'explication  |fuivante  eft  telle  que 
M.  l'Abbé  Barthélémy  a  bien  voulu  me  la  donner  ;  elle 
eft  fommaire^  &  fufHtpour  un  ]^iyre^  qui  n'a  pas  l'étude 
des  Médailles  pour  objet. 

Cette  Médaille  repréfente  d'un  coté  un  Vafe  renfermé 
dans  une  Couronne  de  Laurier  ;  au-deflus  du  Vafe  on  lit 
ces  mots  BASIAEHS  AUTIOXOT  du  Roi  jintiochus^  ôc 
au-defTous  cet  autremot  Grec  A£2PON>  ou  AnPO  >  dont  je 
tâcherai  bien-tôt  de  donner  l'explication.  Au  revers  eft  un 
Sphinx  9  au-defTous  duquel  on  voit  ces  trois  Lettres  $  H  S  : 
elle  diffère  totalement  pour  la  fabrique  6c  le  travail  >  de 
celles  des  Rois  de  Syrie  >  &  fournit  par-  la  même  raifbn 
deux  points  à  examiner,  i  ''.  Dans  quel  lieu  elle  a  été  frap- 

£^e.  2"".  Quel  eft  le  Roi  de  Syrie ,  dont  elle  porte  le  nom. 
e  premier  fe  trouve  éclairci^  par  la  comparaifon  qu'oq 
peut  faire  de  la  Médaille  avec  celles  de  riile  de  Chio. 

C'eft  de  p9rt  ôc  d'autre  le  même  goût  de  travail  y  le  mê* 
me  argent  y  la  même  forme  y  le  même  poids  :  enfin  y  les 
mêmes  Symboles.  Ce  point  étant  donné>  il  ne  reftepouf 
réfoudre  la  féconde  Queflion  qu'à  trouver  dans  THiftoirs 
un  Roi  de  Syrie  >  qui  ait  été  maître  de  l'Ifle  de  Chio.  Il 
ne  faut  pas  le  chercher  parmi  les  Succeffeurs  d'Antio--^ 
chus  IIl.  parce  que  dans  le  fameux  Traité  que  ce  Prince 
fit  avec  les  Romains  ^  il  fut  obligé  de  renoncer  à  tous  les 
Paysfitués  en-deçà  duMontTaums>  &  que  depuis  ccttç 
époque ,  les  Provinces  6c  les  Villes  Occidentales  de  l'A- 
(ie  mineure  ne  retournèrent  plus  aux  Rois  de  Syrie* 

Avant  Antiochus  III.  les  Villes  d^Eolie  fie  d'Ionîei; 
dont  le  fort  paroît  avoir  toujours  réglé  celui  de  l'Ifle  de 
Chio ,  furent  tour-à-tour  foumifes  aux  Rois  de  Syrie  y  de  Ma* 
cédoine  6c  d'Egypte  >  Ôc  jouirent  dans  certains  intervalle; 
(ï'une  parfaite  Autonoroiç.  Ceft  ce  qui  paroît  par  la  ré;- 
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Tîtf-Lîve.  /.  3f.  ponfe  que  les  Ambafladeurs  Romains  firent  au  Roî  Antîo- 

chus  lui-même,  &  parle  décret  des  Smyrnéens,  où  il  eft 
dît  que  Séleucus-Callinicus  avoit  confirmé  dans  la  Ville 
de  Smyrne  TAutonomie ,  &  le  Gouvernement  Populaire, 
&  où  les  Magnéfiens  promettent  de  fe  joindre  à  ce  Prin- 
ce, 6c  de  Élire  alliance  avec  lui* 

Cet  exemple,  &  d*autres  femblables  qu'on  pourroît 
citer ,  montrent  que  les  premiers  Rois  de  Syrie  refpec- 
toiènt  jufqu'à  un  certain  point  les  Privilèges  des  Villes 
Grecques ,  qui  bordoient  1  Afie  mineure  du  côté  de  TOc- 
cident ,  &  donnent  lieu  de  conclure  que  quand  même 
Antiochus  Premier,  &  Antiochus  II.  auroient  poflTédé 
rifle  de  Chio ,  ils  n'auroient  pu  faire  mettre  leur  nom  fur 
la  Monnoye  qu  on  v  fi:appoit. 

Vers  Tan  ii5  de  rJErc  des  Séleucîdes  ,  ip7  avant 
l'Ere  vulgaire ,  Antiochus  III.  s'empara  d*Ephèfe ,  ficles 
Villes  voifînes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  à  Texception  de 
Smyrne  &  de  Lampfaque,  qui  prétendoient  être  libres, 
&  qu'il  fit  afliéger.  Il  paroît  que  dans  ces  circonftances 
rifle  de  Chio  reftée  (ans  défenle ,  &  ouverte  de  tous  cô- 
tés ,  fubit  le  joug  du  Vainqueur ,  &  qu'elle  refta  fous  l'o- 
béifiance  d'Anthiocus,  jufqu'à  l'an  122.  de  l'Ere  des  Se- 
leucides ,  que  les  Romains  paffèrent  en  Afie  pour  com* 
battre  Antiochus.  Tite-Live  dit,  que  de  Delos  ils  fe  ren- 
dirent dans  un  Port  de  l'Ifle  de  Chio ,  nommé  Phanas. 
Antiochus  fiit  vaincu  dans  cette  Guerre ,  &  Chio  ne  re- 
vînt plus  aux  Rois  de  Syrie.  On  peut  donc  conjeâurer 
que  la  Médaille  du  Caoinet  du  Roi  a  été  firappée  dans 
1  intervalle  écoulé  depuis  l'an  1  i(J.  de TEre  des Séleuci- 
des ,  &  que  le  nom  du  Prince,  eft  celui  d' Antiochus  III. 
furnommé  le  Grand. 

On  voit  fur  ce  même  côté  dea  Médaille  un  mot  qui  pré- 
fente  de  nouvelles  diflicultés.  Il  femble  d'abord  qu'on  doit 
lire  AHPON  ;  mais  il  ne  refte  que  quelques  traits  de  cette 
dernière  Lettre  :  &  ces  traits  ^  àla  rigueur ,  pourroient  être 


Liv.  3^« 


G  Jfl    E  C   Q  U   E  s.  147 

formés  par  les  feuilles  de  la  Couronne  de  Laurier  >  qui 
environne  le  Type.  Si  on  lit  fimplemènt  A  SlPO,y  ce  fera 
le  nom  de  Dorotheus ,  exprimé  tout  au  long  fur  une  Mé-i 
daille  de  la  même  Ville ,  qui  fe  trouve  au  Cabinet  di; 
Roi,  &  fur  laquelle  on  lit  AaP0©E02  XlOi).  Si  Ion 
prétend  au  contraire ,  qu'il  faut  lire  A  £1 P  O  N  ^  on  ne  peut 
expliquer  ce  mot  fingulier  qu'en  fe  livrant  à  de  pures  con- 
jeâures  ;  faudroit-il  le  lier  aux  deux  mots  qui  précèdent  en 
lifant  AflPON  BASlAEflS  KUTlOXOXydon  ouprifentdu 
Roi  Antiochus ,  &  fuppofer  qu*on  a  voulu  feire  mention  de 
quelque  Privilège  accordé  aux  Habitans  de  Chio>  foit 
pour  la  fabrique  de  la  Monnoye  y  ibit  pour  le  commerce 
du  vin  qu'on  faifoit  dans  cette  Ifle.  Ou  bien ,  auroit-oa 
voulu  dire  que  ce  Prince  fe  fervoit  communément  de  Ce 
Vafe  repréfenté  fur  la  Médaille,  &  qu'il  en  avoir  introduit 
l'ufage  parmi  les  Habitans  de  Chio  r  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ce  Symbole  ne  paroît  pas  fur  les  Médailles 
de  cette  Ifle ,  antérieures  à  celles  -  ci ,  &  qu'il  fe  trouve^ 
prefque  toujours  fur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  les 
îiècles  fuivans. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  encore,  c'eft  que  plufieurs  Prin- 
ces avoient  donné  leur  nom  à  des  Vafes ,  qu'on  connoiA 
foit  j  entr'autres  les  Prufias  ^  ôc   que  les  habitans  de,     Athtn. Ub.xu 
Lemnos^pour  exprimer  leur  reconnoifTance  àSéleucus  v^Z^^^^^^^i 
Premier,  Roi  de  Syrie,  donnèrent  à  un  Vafe  le  nom  de 
SéleHfus-Sauveur.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ces  explica-    id.  Uh.  vi.  pag. 
tions  ne  s'accorderoient  guères  au  goût  de  la  (implicite  *^^»  ^ 

qui  règne  ordinairement  fur  les  Médailles  Grecques  an- 
térieures à  l'Empire  Romain,  &  qu'on  fe  rapprocheroit 
plus  de  ce  goût ,  en  fuppofant  que  ce  mot  AÛPON  défi^nd 
la.  Monnoye  d'argent  qui  avoit  cours  dans  l'Ifle  de  Chio  » 
de  même  que  les  mots  fuivans,  ACCAPIA  ATO,  ACCA-» 
I^  I A  TPI  A,  OBO  AOC ,  &c.  qu'on  trouve  fur  des  Médailles 
de  cette  Ifle,  défignentla  divifion  de  la  Monnoye. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  Auteur  ne  donne  une  pareille  figni» 

Tij 
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fication  ï  ce  mot.  Mais  les  Auceun  n'ont  pas  tout  dit,  6c 
nous  fommes  bien  éloignés  de  çonnoître  toutes  les  accep- 
tions, qu'un  mot  Grec  poqvoit  avoir  dans  les  différens 
cantons  de  la  Grèce. 

Les  trois  Lettres  *  H  S  qui  reftent  fur  l'autre  côté  de  la 
Médaille ,  p^roîflent  être  le  commencement  d'un  nom  de 
Magiltrat. 

No.  in. 

O  N  f  le  Dieu  M  E  N  en  Gcec ,  6c  Luttus  en 

.Latin,  ti  rîginc  de  la  Phryâe.   Enefièt,  cebeau 

Camée  I  Facinthe,  dite  la  Bdle,  a  tout  le  carac- 

tère de  r  :  le  goût  de  travail ,  que  l'on  doit  trouver 

dans  un  L  ^  é  entre  l'Egypte  &  la  Grèce ,  ou  plutôt 
le  caraâère  Grec,  mais  qui  fe  reflent  encore  de  la  iborce 
dont  les  Grecs  ont  tiré  les  Arts. 

Ce  Dieu  eft  coëfTé  avec  le  Como  ou  Bonnet  Phrygien  ; 
&  ce  qui  caraâèrife  la  Divinité  à  laquelle  je  l'ai  attribué  , 
c'eft  l'ornement  d'une  Étoile  placée  de  chaque  côté  de 
ce  même  Como. 

On  voit  cette  Figure,  à  peu-près  dans  cette  diTpofitiony 
fut  les  Médailles  d'Antîoche  en  Pifidie ,  de  Trébifonde , 
&c.  Cette  Jacinthe  eft  d'une  grandeur  qui  permettroitde 
la  monter  en  Bague.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle 
ait  été  faite  à  cette  intention ,  ni  que  le  morceau  ait  Ja- 
mais été  plus  étendu;  mais  ta  pierre  large  dansiàbafe, 
en  allant  en  diminuant,  pouvoit  être  encaftrée  ou  fertie 
dans  des  matières  métalliques,  qui  auroient  formé  une 
gaine  félon  l'ofage  des  Egyptiens ,  &  rendre  ce  mor- 
ceau encore  plus  conforme  a  l'idée  que  fon  travail  inf^ 
pire. 

No.    IV. 

Cette  Agathe  noire ,  &  gravée  en  creux ,  a  un  peu 
fouffert  i  c'eft-a-dire ,  que  le  champ  a  été  un  peu  rétréci 
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d'un  éôté ,  maïs  elle  éft  tombée  heureufement  dans  les 
mains  de  Connoiffeurs  capables  de  fentir  le  mérite  de  la 
gravure.  La  manière  en  eft  grande ,  mais  auftère  ;  ce  qui 
m'engage  à  faire  remonter  TOuvrage  à  une  antiquité 
fort  reculée.  Il  fe  peut  auffi  que  les  mêmes  connoiffeurs 
ayent  connu  le  mérite  d'un  Portrait  >  que  je  crois  pouvoir 
regarder  conune  celui  de  Platon. 

PLANCHE     L. 

L  A  double  Tête  que  Ton  trouve  plus  fréquemment 
fur  les  Monnoyes  frappées  dans  les  premiers  temps  des 
Romains ,  repréfente  ordinairement  Janus.  Pline  dit  au  ^^]^*  xxxm.  o 
fujet  d'une  Médaille  de  la  famille  Tituria  :  Fuit  ex  altéra 
farte  Janus  Geminus ,  ex  altéra  Rojhum  Navis  ;  &  en  expli- 
quant des  Monnoyes  d'autres  familles  :  Janus  Geminus  à  L}y^  xxmv.  r. 
r/uma  Rege  dicatus  y  qui  pacis  bellique  argumenta  colitur.       vu» 

Mais  cette  Tête  n'eft  pas  la  feule  que  les  Anciens  ayent 
repréfentée  avec  deux  vilages.  La  famille  Tituria  fit  encore 
frapper  une  Médaille  où  les  têtes  de  Tatius  &  de  Romulus  , 
étoient  également  adoiTées  Tune  contre  l'autre  ^  pour  li- 
gnifier peut-être  leur  bonne  intelligence  dans  le  Gouverne- 
ment. On  voit  auffi  le  même  Type  fur  des  Monnoyes  très- 
anciennement  fabriquées  chez  les  Etrufaues ,  qui  n'ont 
fans  doute  aucun  rapport  avec  ces  Rois  de  Rome  ^  mais 
qui  peuvent  auffi  faire  allufîon  à  l'union  de  deux  Princes  > 

2ui  auront  été  attentif  au  Commerce  6c  à  la  Marine, 
lette  conjeôure  eft  autorifée  par  la  proue  de  VaifTeau , 
que  porte  prefque  toujours  le  revers  de  ces  Médailles. 

Il  eft  vrai  qu'Ovide  afTûre  qu'on  a  repréfente  un  Navire  Uh.  u  f^^. 
fur  les  Monnoyes ,  en  mémoire  de  Saturne ,  arrivé  par 
Mer  en  Italie ,  &  reçu  par  Janus.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
cette  Monnoye  étoit  fi  commune ,  que  les  enfans  jouoient 
aux  Têtes  &  aux  Navires ,  comme  ils  jouent  aujourd'hui 
à  croix  &  à  pile.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ces 
doubles  Têtes  barbues  >  qu'on  regarde  comme  celle  de 
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Janus  ;  mais  je  propoferai  quelques  réflexions  fur  les  Tê- 
tes adcfllées  de  femmes ,  que^  1  on  trouve  auflî  fur  les  Mé- 
dailles &  fur  d'autres  Monmnens  paniculiers ,  &  tel  eft  le 
morceau  gravé  dans  cette  Planche. 

M.  Vaillant  prend  ces  fortes  de  Têtes  pour  des  Janus 
fans  barbe >  parce  que  les  Romains  fe  faifoient  rafer  dans 
les  premiers  fiècles.  Mais  M.  Baudelot,qui  a  fait  une 
Diflertation  fur  cette  matière ,  affûre  que  ces  doubles  Tê- 
tes de  femmes,  dans  les  Médailles  Romaines,  ne  fe  ref- 
femblent  point ,  &  ne  font  pas  de  même  âge*  Il  les  at- 
tribue aux  deux  Acca-Laurentia.  L'une  Nourrice  de  Ro-. 
mulus  ;  Tautre  célèbre  Courtifanne ,  connue  fur  le  nom 
de  Flora,y  &  en  l'honneur  de  qui  on  célébra  les  Jeux  ap- 
pelles Floraqx.  Il  cite  enfuite  quelques  Médailles  d*At- 
talie,  deRhégedans  la  Grande-Grèce,  de  Meffine^de 
Syracufe ,  en  Sicile ,  fur  lefquelles  ces  Têtes  de  femmes 
font  repréfentées  de  la  même  manière.  La  feule  différence 
que  j'y  trouve,  dit-il,  c'eft  qu'elles  font  furmontées d  un 
boiffeau. 

M.  Baudelot  prétend  que  les  Villes  conquîfes  avoîent 
fans  douté  adopté  un  ulage  confacré  par  les  Romains 
leurs  Vainqueurs.  Je  ne  combattrai  pas  quelques-unes 
des  preuves  que  cet  Auteur  employé,  ni  les  témoignages 

3u'il  fait  valoir  pour  appuyer  fon  fentiment  ;  mais  je  fuis 
ans  l'opinion  que  ces  Têtes  de  femmes  adoflées  dans 
les  Médailles >  font  antérieures  à  la  fondation  de  Rome, 
&  que  les  Romains ,  ainfî  que  les  Grecs ,  les  ont  emprùn* 
tées  des  Etrufques. 

i\  Les  douoles  Têtes  ne  fe  reflemblent  pas  fur  les 
Médailles  Romaines,  mais  cela  n'eft  pas  vrai  pour  les 
Monumens  indiqués  par  les  Auteurs ,  ôc  principalement 
pour  celui  que  je  rapporte,  a*.  Le  boifTeau  que  M.  Bau- 
delot apperçoit  dans  les  Médailles  de  la  Sicile ,  &  de  la 
Grande-Grèce ,  ne  fe  trouve  que  dans  celles  de  Rhége. 
Celles  de  Syracufe^  citées  par  Goltzius ,  n'en  ont  point. 


^ 


\ 


GRECQUES.  lyi 

3^.  H  avoue  que  Mirabelle  penfe  que  ces  dernières  Md- 
dailles  repréfentent  Orthygie  &  Syracufe ,  fille  d' Archias 
de  Corinthe,  Fondateur  de  la  Ville  de  Syracufe  ;  ce  qui 
Élit  un  préjugé  contre  fon  fentiment. 

Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  ^nroît  qu'elles  repré- 
fentent Alphée  ôc  Aréthufe  ;  &  il  parle  de  deux  autres 
Monnoyes  de  Lemnos  &  de  Ténédos  >  chargées  de  pa- 
reilles Têtes.  Il  réfuite  de  ces  deux  témoignages  y  que 
les  Romains  les  ont  empruntées  des  Etrangers  ;  &  les  paf* 
'  iages  fuivans  ^  en  expliquant  le  Monument  gravé  dans 
cette  Planche^  confirmeront  encore  mon  opinion. 

Hérodien  ne  fbécifie  rien  >  mais  il  décrit  ces  Têtes  en 
général  >  lorfqu 'il  dit  :  In  circuitu  unius  capitis  duos  dimi-  Uh.  iv. 
diatos  vultus.  Lucien  éclaircit  davantage  la  matière: 
Mercuriales  imaguncula  dupiices  &  utrimque  ftmiles  ^  ad  in  Jove  Trggadt 
^uamcunujiue  illarum  partem  te  verteres.  A  la  vérité  il  ne 
donne  que  Tidée  d'un  jeu  de  l'Art  ;  niais  il  prouve  que 
les  Anciens  employoient  plufieurs  fortes  de  Têtes  à  ce 
badinage. 

Enfin  S.  Grégoire  de  Nazianze  s'étend  plus  fur  ce  fu-     chaf.  xxnu 
jet  :  y%dere  ejl  quafdam  effigies  in  quitus  duplex  efi  eocprejja 
forma ,  fingemtbus  has  artificibus  atque  uni  capiti  gemmas 
vukùmformas  infculpemibus  y  ut  eas  fpeûatores  cumfiupore 
intueantur. 

Lucien  6c  S.  Grégoire  de  Nazianze  >  ne  font  aucune 
'  mention  ^Acca  ou  llwa  pour  défigner  mieux  ce  qu'ils 
décrivent.  La  railbn  eft  que  ces  Images  n'avoioit  pas 
ces  deux  Romaines  pour  objets  :  ainfi  ce  ne  font  point  les 
Villes  conquifes  de  la  Grèce  oui  ont  emprunté  des  Ro* 
mains  ^  comme  le  prétend  M.  Baudelot>  l'ufage  des 
Têtes  adoffées  ;  mais  ce  font  les  Romains  eux  -  mêmes 

2ui  ont  pris  ces  fortes  de  Typ«s  des  Etrufques  y  ou  des 
rrecs. 

Cependant  M.  l'Abbé  Fraguier  dit ,  que  queloues 
Antiquaires  croyent  que  les  Têtes  adofTées^  que.  l'on 
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voit  fur  les  Médailles  deTénédos,  repéfentent  Ténés> 
qui  en  étoit  le  Fondateur  ^  avec  fa  belle*mere ,  ou  (a 
lœur ,  dont  il  étoit  amoureux. 

Il  eft  vrai  que  Béger  &  Spanheim  en  ont  parlé  9  de 
façon  à  perfuaaer  que  c*étoit  leur  avis.  Mais  quelle  preu- 
ve pourroient-ils  donner  fur  un  fujet  d'une  antiquité  (î 
reculée  ?  L'Hiftoire  même ,  femble  indiquer  que  ce  Prin- 
ce ne  mourut  pas  fur  le  Trône.  D'ailleurs  les  Médailles 
que  ces  deux  Auteurs  ont  citées ,  &  qui  paroifTent  avoir 
rapport  à  un  mariage  heureux ,  font  a'un  très-bon  goût  ' 
de  Deflein  ^  &  conflamment  beaucoup  plus  mpdemes 
que  Ténés. 

Il  réfulte  de  ces  différens  avis  &  de  la  variété  de  ces 
Monumens  ^  que  les  Anciens  n'ont  pas  toujours  eu  les 
mêmes  motifs  pour  les  confacrer  à  la  pofiérité  >  &  qu'il 
eft  prefque  impoflible  de  déterminer  aujourd'hui  les  rai- 
fons  qui  les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  y  dans  le  paflage  cité  plus  haut  >  aitjvoulu  dé- 
crire la  belle  tête  rapportée  fur  cette  Planche  de  face 
&  de  profil;  rien  n'eft  plus  reflemblant^  en  effet >  que 
le  douole  vilage  de  cette  jeune  perfonne  ;  on  diroit  que 
l'Artifte  aeu  deffein  de  repréfenterla  jeuneffe  &  la  beauté 
mâle  5  &  d'étonner  par  le  rapport  parfait  de  la  reffem- 
blance.  En  effet  >  ce  doit  être-la  l'objet  de  cette  Figure  j 
car  elle  n'a  aucun  attribut  qui  la  diftingue^  &  quelque 
attention  que  l'on  apporte  à  l'examen ,  on  ne  peut  y  dé-  • 
couvrir  ce  certain  air  de  convention  >  que  les  hommes 
de  toutes  les  Religions  donnent  à  leurs  Divinités.  Peut^ 
être  a-t-on  voulu  repréfenter  une  Mufe  ?  La  grandeur  des 
maffes  >  la  belle  &  noble  fimplicité  répandue  fur  les 
vifages ,  n'eft  point  augmentée  par  le  mouvement  des 
cheveux  ;  ils  font  traités  avec  une  égale  (implicite.  La 
coëffiire  eft  fingulière  ^  mais  elle  eft  fans  art  >  fie  d'un 
goût  qui  s'accorde  avec  tout  le  refte. 

Ce  beau  morceau  eft  de  bronze  ^  de  la  plus  belle  ma* 

tiere 
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tîère  &  de  la  plus  parfaite  confervation ,  ce  qui  pourroît 
jctter  quelque  douté  fur  fon  antiquité  ;  auffi  je  n'ofe  pas 
le  décider  abfolument  antique  ;  mais  je  croirois  au  moins 
qu  il  a  été  moulé  fur  un  marbre  Grec  de  la  plus  grande 
beauté  ;  que  ce  moule  a  été  pris  par  un  très-habile  hom- 
me 5  &  le  modèle  réparé  avec  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  intelligence.  Je  fuppofe  qu'une  pareille  en- 
trepnfe  ait  piqué  le  goût  d^un  Artifte,  tel  que  Jean  de 
Boulogne  >  un  des  Modernes  qui  a  le  mieux  entendu  la 
fonte  ;  &  je  demande  il  la  beauté  de  fon  ouvrage  >  & 
la  confervation  des  malfes  6c  des  détails  de  l'original  ^ 
ne  produiroîent  pas  aifément  une  erreur  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  reconnoître  ?  Avouons  cependant  que  les  mor- 
ceaux de  fonte  aufli-bien  travaillés  y  &  capaoles  d'en  im- 
pofer  aux  Connoiffeurs  >  ne  fe  rencontrent  pas  fréquem- 
ment. M.  le  Baron  de  Thiers  qui  a  hérite  du  goût  de 
M.  Crozat  fon  oncle  >  pour  les  Tableaux  >  &  pour  tout 
ce  qui  mérite  d'être  recherché  par  un  Curieux  intelligent  ^ 
pofiede  dans  fon  Cabinet  ce  beau  Monument.  J'en  ai  vu 
un  autre  également  de  bronze  >  mais  il  ne  répondoit  pas 
^  la  beauté  générale  &  parriculière  de  celui-ci. 

Sa  hauteur  eft  d*unpea,  &fa  largeur  dans  ta  plui  grande 
hendue  des  profils  y  de  treize  pouces ,  deux  lignes. 

P  L  ANCH  E    Ll 

*  • 

J  E  n*avois  fait  qu'indiquer  dans  le  premier  Volume  5  Pag,  ^4,  pi.  xx, 
un  des  Monumens  les  plus  fmguliers  qu'on  puiffe  rencon- 
trer. Je  me  contentois  de  dire  à  l'occafîon  de  la  Déeffe 
Onga,  «  que  deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  Temple 
»  d'Onga^  du  repréfentans  des  couteaux^  des  pieds  ^  des 
•>  mains ,  &  d'autres  parries  du  corps  >  feroient  ioupçonner 
»  qu'on  immoloit  à  cette  Déeffe  ces  Viâimes  humaines  ^ 
••  &  nous  apprennent  du  moins  que  fon  Temple  étoît 
m  deffervi  par  des  Prêtreffes.  » 

Il  m'a  paru  que  ç'étoit  préfenter  une  idée  trop  vague 
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d^un  Monument  rare  êc  curieux  >  dont  aucun  Auteur  n^a 
dcmné^  je  crois  ^  }e  defléki  y  ni  hafardé  l'explication.  J'ai 
dotic  cru  devoir  faire  de  nouvelles  recherches  dans  le 
Kecueil  des  Infcriptions  >  qu'on  garde  dans  la  Bibliothè* 

3 ne  du  Roi  y  &  que  M.  l'Abbé  Fourmont  a  rapportées 
è  la  Grèce  y  où.  il  avoir  voyagé  par  ordre  du  Roi.  J'y  ai 
trcruvé  les  deux  morceaux  en  queAiôn  ^  &  je  les  ai  fait 
graver  dans  cette  Planche  avec  la  plusgrinde  exaâitude. 
On  lit  fur  leManufcritde  M.  TAbbé  Fourmont  :  Sctavo^ 
càori  y  (  qui  eft  Tancienne  AmycleS  )  in  Tempk  Ongée^ 
'  J'ai  obfervé  dans  le  premier  Volume ,  que  les  Lacé* 
démoniens  adoroient  Minerve  fous  le  nom  de  la  DéefTe 
Vol.  xv.  p.  403  r  Onga^  Je  renvoyé  te  Le£teur  aux  Mémoires  de  l'Acadé- 
^  mie,  où  ils  pourront  voir  le  fehtimcnt  particulier  de  M. 

l'Abbé  Fourmont  j  &  l'idée  qu'il  donne  du  Temple  dans 
lequel  il  a  fait  la  découverte  de  ces  deux  bas-reliefs.  Ce 
f^ant  Académicien  ne  s'eft  point  expliqué  fur  la  gran* 
dear  de  ces  marbres  >  ni  fur  leurs  objets*  Sa  mort  nous 
a  privé  de  tous  les  détails  qu'il  auroit  pu  nous  fournir. 
Mais  un  de  fes  neveux  qui  l'a  fuivi  dans  fon  voyage ,  m'a 
afluré  que  ces  Monumens  étoient  placés  des  deux  côtés, 
c'ed-à-dire,  l'un  à  droite  >  &  l'autre  à  gauche,  de  la  porte 
de  l'Enceinte,  ou  Sanâuaire  ,  où  fe  rangeoient  les  Prêtres 
dans  les  anciens  Temples^e  la  Grèce» 

On  lit  fur  le  bas-reUef ,  •N^  i.  AAtAFHTA  ANTI- 
riATPOT  lÉPEI  A  :  Layagète  y  fille  d^Amipatér  ,  Prênejfe. 

Et  fur  le  bas-relief,  no.  ii.  AN0OrCH  AaMAINE- 
TOT  ïnOCT ATPI A  :  Anthufe ,  fille  de  Damaïnete ,  //y- 
pofiatria ,  ou  Sws-Frêtreffe^  Ce  dernier  mot  efl  rapporté 
ici  pour  la  première  fois ,  &  ne  fe  trouve  ni  dans  aucun 
Auteur ,  ni  dans  aucune  Infcription. 

Il  eft  difficile  de  P^ler  fur  un  femblable  Monomenn 
Cependant,  en  confultant  la  Langue,  Hypojlama  oipipofê 
à  Hiereia ,  défigne  l'efpèce  de  PrOTefle ,  qui  foûtenoit  le 
TEifleau  qui  recevoit  lô  ûng  de  la  Viûif&e  que  la  Prê-* 
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trèfle  Hiereia  ou  Sacrificatrice  -égorgeoit.  Aînfi  les  fonc- 
tions feraient  feules  la  difiërence  de  ces  deux  noms« 
J  obferverai  encore  que  les  membres  épars^  les  coûteauic^ 
les  plats  f  les  oflemens  répandus  fur  ces  bas-relie&5  pen- 
vent  avoir  autant  de  rapport  à  des  opérations  de  Chirur* 
gîe  I  qu'à  des  Sacrifices  humains  ^  que  je  croyois  être 
indiqués  par  cette  compofition  bifarre.  On  ne  voit  au- 
cune trace  de  cette  barbarie  dans  le  culte  de  Minerve. 
JTajoute  que  les  caraâères  de  ces  deux  Infccûmons  indi* 
quent  par  leur  forme  un  temps  récent  ^  ôc  xsuis  lequel 
on  peut  encore  moins  admettre  une  pareille  idée* 

Au  teile  ^  ce  Monument  efi  une  énigme  que  jq  pro- 
pofe  aux  Sçavans.  Je  les  invite  à  s'exercer  fiir  cette  ma- 
tière y  digne  de  leur  critique  :  ils  parviendront  pept-^étre  à 
nous  eiqmquer  Tobjet  de  ces  deux  marbres  finguliers. 

FL  AUCUE    LU. 

N^  L 

C  s  Grenat  t»llé  en  C^odhon^  eft  non^leulenaent  de 
la  phis  riche  codeur  ^  au  jugentent  des  JouaiQiecs  y  mais 
il  efl  de  la  plus  grandeépiuireur;  car  cette  ^oaifleur^  de 
trois  lignes  au-deflus  duChaton.  H  ]:q)réfenteravant-main 
d'un  tres-heau  Chevsd.I^e  choix  delà  pierve  6c  plusencore 
la  beauté  du  travail  9  enfin  le  nom  à*  Aldus  ^  célèbre  Gra* 
veur  y  dont  le  temps  a  tdbxËté  plusieurs  Ouvrages^  ren- 
dent cette  petite  Antiquité  fort  recommandable.  On  e& 
d'abord  pc^  à  croise  xpie  c'eft  ici  .un  Cheval  vtiâorieax> 
que  fonMaîtœ^afût^averparrecommMflanoe.  Cette  idée 
eift  appujfsée  far  un  u&ge  commun  aux  Grecs  >>jftc  £iir  le  téi- 
moignage de  Paiifanias^  qui  cite  emrerautres  le  Cheval  .W^^^  P*?*  34« 
de  bronze  que  Crocon  d'ërétrie  coa&cra  comme  un  Mo-  pag,48*yo^*  '^ 
nùment  de  fa  viâotceà  la  courfe  des  Chevaux.  Mais  la 
réflexion  détnat  cetœ  kôllante  conjeâure.  En  efiet  >  cet 
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animal  n'eft  point  dans  Fattitude  allongée  &  abandon* 
née  que  la  courfe  exige  ;  on  pourrait  plutôt  le  regarder 
comme  un  Cheval  qui  fe  cabre ,  mais  le  défaut  de  croupe 
empêche  abfolument  de  décider*  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
cft  plus  (impie  d'imaginer  qu  Aulus ,  frappé  de  la  beauté 
de  t'avant-main  d'un  Cheval  réel  >  ou  exécuté  en  fculp- 
ture  par  quelque  Artifte  célèbre ,  aura  voulu  le  rendre 
immortel  par  fon  Art.  Le  nom  de  ce  Êuneux  Artifte 
gravé  fiir  cette  pierre  ^  me  donne  occafîon  de  placer  ici 
quelques  réflexions  fur  la  fa^n  dont  ces  lettres  étoient 
travaillées  chez  les  Anciens. 

Il  èft  conftant  que  les  Grecs  ont  rendu  les  caraâères 
tracés  fur  les  pierres  avec  une  égalité^  une  précifîon  ^  une 
finefle  ^  dont  il  n  a  pas  encore  été  poflible  aux  Modernes 
d'approcher.  Les  Romains^  quoique  plus  voifins  de  ces 
fiècles  &  de  ces  Peuples  éclairés ,  ont  également  mal-^ 
réufli  dans  cette  méchanîquè  de  l'Art.  Taî  peine  à  croire 
que  les  grands  Artiftes  ayent  pu  s'affu jettir  &  fe  foûmettrc 
à  une  pratique  aufli  froide  fie  auflî  fervile ,  quoiqu'elle 
exige  beaucoup  de  talens  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoit 
dans  la  Grèce  des  Ouvriers  particuliers  pour  former  ces 
lettres.  Plus  on  répète  dans  un  pays  certains  Ouvrages, 
plus  on  y  multiplie  &  l'on  rend  faciles  les  moyens  de  l'exé- 
cution. Si  l'on  neiaifoit  qu'un  petit  nombre  de  Montres  pat 
an  dans  Paris ,  chaque  Horloger  ferait  obligé  de  travailler 
lui-même  toutes  tes  roues  &  les  autres  pièces  du  mouve- 
ment :  mais  comme  on  en  compofe  un  nombre  infini ,  il 
y  a  des  Ouvriers  particuliers  pour  chaque  partie^  de  cette 
belle  machine.  Ainfî  les  Grecs  ^  chez  qui  l'Art  de  la 
gravure  étoit  commun  &  familier  >  dévoient  avoir  égale- 
ment des  Ouvriers  pour  les  lettres  qu'ils  fidfoient  entrer 
dans  leurs  Ouvrages.  J'établis  cette  probabilité  fur  les 
raifonnemens  fuivans» 

D'abord  on  remarque  dans  ces  caraâères  une  certaine 
conformité  qui  étonne }  les  efpaces  y  font  toujours  bien 
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obfervés,  aînfî  que  les  à-plomb.  Aucune  lettre  ne  s  y 
trouve  oubliée  >  on  y  rencontre  jufqu'aux  plus  petits  dé- 
tails; on  Miftîngue  parfidtement  les  Dialeftes.  Toutes 
ces  chofës  >  toutes  ces  attentions  fcrupuleufes  font  à  la 
vérité  néceflaires';  mais  un  homme  de  génie  eft  incapa- 
ble de  s  y  prêter.  D^ailleurs ,  les  Grecs  avoient  des  Gra- 
veurs au  touret  5  particuliers  pour  les  lettres  :  car  dans 
leurs  mariages  ils  étoient  dans  Tufage  de  donner  les  noms 
des  mariés  fur  des  pierres  aux  parens,  ou  à  ceux  qu'ils  in- 
vitoient  à  la  Cérémonie.  Dans  d'autres  pccaffons ,  ils  gra- 
voieiitfur  des  pierres,  des  voeux  qu'ils  formoient  pour 
la  profpérité  d'un  particulier ,  ou  pour  le  bonheur  de  la 
Patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes  gravures 
des  devifes ,  des  diftiques.  On  en  peut  voir  une  infinité 
d'exemples  fur  des  pierres  gravées  en  creux,  &  en  relief, 
&r  des  Agathes  de  deux  couleurs.  Ces  petits  Ouvrages 
demandoient  de  la  célérité  ;  car  la  nature  ôc  l'emploi  de 
ces  préfens  ne  permettoient  pas  qu'on  fut  long- temps  à 
les  préparer.  Ainfi ,  il  y  avoit  des  Ouvriers  pour  les  exé- 
cuter, &  les  exécuter  promptement.  Cette  opinion  eft 
plus  vraifemblable ,  que  de  croire  que  les  Colons ,  les 
Diofcorides ,  les  Aulus ,  &  tant  d'autres  Artiftes  célè-* 
bres  ,  dont  nous  admirons  les  chefs-d'œuvres ,  ayent 
prophané  leur  Art  &  leurs  talens  par  un  travail  aufli*vil  & 
aufli-bas.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  ces  grands 
Hommes  chargeoient  eux-mêmes  les  Ouvriers,  dont  j'ai 
parlé ,  de  former  les  lettres  dont  ils  vouloient  accompa- 
gner leurs  Ouvrages. 

C'eft  ainfi  que  nos  Graveurs  en  cuivre ,  après  avoir  fini 
leur  compofition ,  laiflent  à  d'autres  le  foin  de  tracer  les 
caraâères  qui  doivent  expliquer  le  fujet  de  la  Planche,  6c 
confacrer  leur  nom  &  celui  du  Peintre.  Ces  lettres  pour- 
ront occafionner  dans  les  fiècles  à  venir ,  les  mêmes  ré- 
flexions par  le  rapport  général  qu'elles  auront  entre-elles  ; 
U  eft  femblable  a  tous  égards,  à  celui  qu'on  peut  remar- 

Yiij 
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quer  fur  les  Ouvrages  Grecs.  Il  eft  cependant  véritable 
que  le  Carache  ^  &  quelques  autres  Maîtres  anciens  y  ont 
écrit  eux-mêmes  ce  qu'on  devok  lire  for  leurs  Planches. 
Mais  comme  il  n'y  avoit  point  alors  d'homme  qui  fe 
livrât  tout  entier  à  cette  manœuvre  ;  cette  obje£Uon  fç- 
roit  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opinion. 

No.  IL 

Cette  Cornaline  (èrt  de  preuve  à  la  conjeâure  éta- 
tlie  dans  le  n®.  précédent.  Elle  porte  cette  petite  Inf- 
cription  gravée  en  creux  :  AEÏKAC  KAAE  KAIPE;  Saktf 
au  beau  Ltucas.  Rien  n'eâ  plus  fimple^  •&  par  ccmféquent 
plus  dans  le  goût  des  Grecs.  Les  lettres  font  belles  Ôc 
correctes  >  ainfi  que  toutes  celles  que  j*ai  eu  occafîon 
d'examiner  fur  œs  Monumens  ^  foit  en  <n:em  >  foit  en  re^ 
lief.  Je  pourtois  groflir  ce  Volume  par  uneinfînité.  d'ésem* 
pies ,  qui  prouvent  l'u&ge  de  graver  (în^ement  des  ca^ 
raâères  fur  les  pierres  ^  pour  ^primer  ^  comoie  je  l'ai  dit^ 
des  fentimens  particuliers^  dc^devifes^  des  diftiques^ 
&c.  je  ne  rapporterai  que  cette  Agathe-Onke  de  deux 
couleurs  ;  elle  renfemie  une  Sentence  qui  peut  ietvir  de 
devife  à  quiconque  fe  pioue  de  Fhilofophie.  Les  jnots 
font  gravés  de  relief^  &  l'oa  ne  peut  douter  ^e  leur  a»» 
tiquité. 
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Je  reviens  au  petit  Monument  rapporté  fous  ce  n\  H 
préfente  une  fingularité  cwi  me  fournira  encore  quelques 
réflexions.  Les  lettres  font  non-^ieulement  gravées  en 
creux ,  de  manière  qu'on  en  tire  facilement  Tempreinte , 
mais  elles  font  remplies  d'une  couleur  blanche  qui  Içs 
rend  très-diftinâes  >  &  qui  les  détache  à  l'œil  du  fond  de  la 
Cornaline-  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  retrouver  les 
moyens  de  cette  pratique  y  &  j'avois  eu  deflein  d'en  ex- 

{>liquer  les  détails  ;  mais  ce  au'en  a  dit  M.  Dufay  dans 
es  mémoires  de  T Académie  aes  Sciences  en  17^2.  pag. 
169.  ttïz  paru  fuffifant  >  quoiqu'il  eût  été  poffible  dq 
traiter  un  peu  mieux  cette  matière  9  &  de  lui  donner  tme 
plus  grande  étendue-  Le  fecr^^  dont  U  tÙ^  queâion  ^  n'a 
jamais  été  petdu ,  car  je  le  vo<s  conftamment  pi^iqué 
depuis  le  temps  des  Grecs  jufqu'à  notre  fiècle-  Jrlufietirs 
Monumens  indiquent  même  qu'il  étoit  cormo^es  Arâ« 
bes.  S'il  s'étok  perdu  ^  les  Cornalines^  qui  avoief^t.ép^ôuvé 
un  feu  violent  y  l'auroîent  fait  retrouver-  En  effet  i  ît  éfoit 
aifé  de  s'appercevoir  que  ces  pierres  JQttées  au  feii  ^  ne 
font  que  blanchir  à  leur  fuperficie  y^and  la  chaleur^  qui 
les  Ccucmeroit  à  la  longue  >  n'eft  pas  confidérable-  L'ex-^ 
périence  a  donc  montré  oue  la  pierre  n'étoit  point  alté* 
réc  fous  le  lit  blanc  qu'un  reu  médiocre  lui  avoir  commu* 
nique-  Cette  confîdération  a' fait  naître  les  Ouvrages  en 
ct&oi  ou  de  réferve  qui  ont  produit  ces  efpèces  oe  ca« 
mayeux- 

Au  refte^  on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que  fai  avancé 
à  Toccafion  de  la  gravure  des  lettres  >  qu'aucun  Artifte  fe 
foit  jamais  fait  aider  également  pour  le  poliment  des 
pierres  gravées-  Quelque  longue  que  foit  cette  opération^ 
elle  eft  trop  effentielle  pour  qu'on  Tait  confiée  k  àeûm^ 
pies  Ouvriers-  L'exemple  de  Nicias ,  qui  donneit  (î  par- 
faitement la  cire  aux  belles  Statues  de  Praxitèles  >  n'a  au-* 
cun  rapport  au  genre.de  travail  dont  il  s^git-  Car  Iç  peU« 
ment  produit  les  véritables  eflets  de  la  gravure  ;  il  donne 
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le  jeu,  il  indique  le  fçavoir ;  enfin,  il  feroit  auflî  peu  vrai- 
femblable  de  dire  que  les  Artiftes  célèbres  s'en  rappor- 
toient  à  d  autres  pour  le  poliment  de  la  gravure ,  qu'U  fe- 
roit abfurde  de  croire  qu'un  Peintre  habile  donnât  ion 
Tableau  à  aucun  de  fes  Elèves  pour  le  terminer  &  Tac* 
corder. 

No.  IIL 

Je  pofTédois  autrefois  TOriginal  de  cette  gravure ,  qui 
étoit  en  creux  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs.  J'en  fis 
préfent  à  un  homme,  qui  eft  aujourd'hui  en  Amérique. 
La  tête  du  Cheval  que  Ton  voit ,  n^.  i.  m'en  avoit  rap- 
pelle ridée ,  &  je  me  rcprochois  de  n  en  avoir  point 
gardé  l'empreinte ,  lorfque  le  hafard  me  préfènta  cette 
copie  trouvée  à  Nifines,  &  exécutée  fur  une  Agathe 
montée  en  fer.  Elle  eft  un  peu  ruinée ,  ôcla  Fontaine 
qu'on  apperçoit  dans  un  coin  a  éprouvé  quelques  dif- 
grâces  ;  mais  cette  Copie  eft  éxa£te ,  &  montre  que  l'O- 
riginal eft  d'une  grande  beauté.  Ces  deux  raifoqs  m'ont 
engagé  à  donner  place  dans  ce  Recueil  à  cette  Antiquité. 
Je  me  fouviens  d'avoir  lu  une  Hiftoire  qui  a  rapport  au 
fujet  traité  fiir  cette  pierre.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval 
malade  ôc  abandonné ,  qui  de  fon J)ropre  mouvement  y 
aUoit  tous  les  jours  boire  d^s  une  r  ontaine  coniactée  à 
Efculape.  Il  recouvra  la  fanté,  la  beauté  &  l'embon^ 
point  par  la  faveur  de  ce  Dieu.  Ce  feit  arriva  dans  la 
ville  d'Athènes ,  li  je  ne  nie  trompe.  Apparemment  on 
voulut  perpétuer  par  des  Monumens  le  fouvenir  de  ce 
miracle  ;  &  ce  morceau  prouve  qu'il  étoit  connu  des  Ro« 
mains,  ou  du  moins  que  l'Orignal  méritoit  par  fa  beauté 
d'être  copié.  Il  eft  wt  mention  dç  cette  petite  JEiiftoIre 
dans  Hieroclès.  (4) 

(à)  In  ftafatione  Veterinaria  Medi-  [  dans    Spanheim  ,  Efijlolâ  Mârti  » 
ma  9  fagmi  3,  Ce  Livre  eft  wik\f^  ix8» 

FLANCHE 


/ 
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PLANCHE    un, 

1 1  feroît  impoflible  de  remonter  à  l'origîne  des  Tré- 
pieds ,  elle  fe  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ho- 
mère en  parle  comme  d'un  ufage  établi  lorfqu'il  éctîvoit^ 
&  prouve  qu'il  écoit  lié  à  la 
ploi  qu'on  iàifoît  des  Trép 
les  prédirions.  Cette  mat 
ment  tnûtée>  Se  je  ne  ton 
tions  inutiles.  D'ailleurs ,  ] 
fidéret  ces  Monumensi  fous 
terai  particulièrement  aux 
Arts  }  qui  ont  fait  autant , 
de  cet  Ouvrage.  Il  feroit 
Trépieds  >  dont  Hérodote, 
tiqmté  ont  £ût  mention, 
faits  )  &  à  proporer  quelqi 
moignage  de  Paufanias ,  A 
plus  de  lumières  fur  les  A 
parle  que  de  chofes  qu'il  a 
bruit  public  :  du  moins  toui 
tore  &  de  la  Sculpture ,  n' 
babilité. 

On  eA  quelquefois  fgrprîs  de  la  prodigleufe  quantité 
de  Trépieds  qu'on  voyoït  dans  la  Grèce.  FluHeurs  caufes 
les  rendirent  communs.  La  fuperltition  qui  les  avoit  in- 
troduits fervit  à  les  multiplier;  la  liberté  du  choix ,  de  la 
matière ,  du  volume ,  c 
penfe,  contribua  à  en 
particulier!  riche  ou  pau^ 
ou  fa  vanité.  L^  Infcri 
orner,  perpétuoient  la 
offerts.  Telle  efl  la  foib] 
f}ui  vivent  dans- l'état  le 


i6i  A  NT  I  Q  U  I  T  E'S 

tre  leur  nom  à  la  poftérké*  Une  pierre  ,  un  morceau  de 
marbre ,  de  bronze  ou  de  terr^-cuîte  >  chargés  de  quel- 
ques ca»aâ:ères  ^  apprendront  qu'ils  gnt  vécu;  &  cette 
idée  flatte  leur  amour-propre.  Les  Trépieds  étoient  dans 
la  Grèce ,  ce  que  les  Couronnes  &  les  Boucliers  '  votifs 
furent  dans  la  fuite  des  temps  chez  les  Romains  ^  c'èfl-à« 
dire ,  des  offrandes  plus  ou  moins  chères* 

Ces  Trépieds  étoient  offerts  indifféremment  a  tous  Içs 
Dieux  ;  «  Du  Prytanée ,  (  dit  Paufahîas ,  en  décrivant  la 
Voyez  de  l'Atti-  »  ville  d'Açhènes)  vous  defcendez  dans  |a  rue  desTré- 
il^c/io^p.^.)  *  *  pieds  ^  ainfi  appellée^  parce  qu'on  trouve  dans  cette  rue 

a>  plufîeurs  Temples  confidérables,  danslefquels  il  y  a 
«  quantité  de  Trépieds  de  bronze.  »  Mais  fi  Ton  en  voyoît 
un  auffi  grand  nombre  dans  Athènes^  combien  eh  de- 
voît-on  trouver  à  Delphes ,  à  Delos^  ôcc.  enfin  dans  les 
Temples  où  Ton  rendoit  des  Oracles  ?  Les  Divinités  que 
Ion  y  révéroît,  furent  aufli  celles  qui  confcrv oient  tou- 
jours un  plus  grand  rapport  avec  la  première  inftitûtion 
des  Trépieds. 

L'Oracle  de  Delphes  ordonna  qu'on  en  pffrîroît  <:ent  à 
Meffcnîc,  pag.  Jupiter.    LesMeffeniens  en  proposèrent  cent  de  bois. 
p.^3'10.)  ^*  ^  "•  Un  Lacédémonien  en  fabriqua  un  pareil  nombre  de  terre- 
cuite  ,  ou  U  porta  lui-même  à  Ithome ,  où  il  lés  dépofa 
dans  le  Temple  de  Jupiter.  Ce  qui  prouv-e  y  en  premier 
lieu,  Tabus  que  Ton  fâifoit  de  ces  fortes  d'Ôf&àndes  ;  &  en 
fécond  lieu ,  que  la  grandeur  &  la  matière  étoient  îndifTé- 
Baotîe,p.  1^6.  rentes.  Prefque  tous  les  Enfans  qui  avoient  exercé  le  Sa- 
(  1.  ^.  c  10.  pag,  cerdoce  d'Apollon  chez  les  Thébains  y  laiflpient  un  Tré- 
^^^'^  pied  dans  le  Temple*  ,  " 

Les Tr^iedsétoki^t  ai)0î  dpnnés p'oiir récombénfé au 

mérite.  Héfîode  en  remporta  un  pour  prix  dé  Poefiê  à 

Boeotie ,  p.  iM-  Chalcisfi^ir  l'Euripe.  Echembrote  en  offrit  un  dé  bronze 

77 if)  ^*  '''^***  à  Hercule >  ?vcc  cette  Infcription  :  Echembrote  Ârcàdten  a 

^/  . .  dédié  ce  Trépied  à  Hercule  %  après  avoir  xérnporté  le  prfpç  aux 

81-».;      ' 
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L'on  voit  par  les  exemples  que  je  viens  de  citer  ,  une 
partie  des  railons  qui  rendirent  ces  Ouvrages  il  communs 
chez  les  Grecs.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter 
un  Groupe  de  marbre  >  dont  parle  Paufanias  ;  Monument 
indécent  pour  les  Dieux ,  mais  qui  fait  honneur  aux  Tré- 
pieds. Hercule  &  Apollon  font  repréfentés  fe  difputant 
un  Trépied  >  ils  font  prêts  à  fe  battre  ^  mais  Latone  6c 
Piane  retiennent  Apollon ,  6c  Minerve  appaife  Hercule,    phôddcp.  34^. 

Après  ces  confîderations  générales^  je  reviens  à  ce  qui  (  1-io.c.  ig.pag. 
a  plus  de  rapport  à  mon  objets  c'eft-à-dire ,  aux  Arts.  Exa-  p^g[  f^ j.  )*^  *'* 
minons  les  ornemens  dont  les  Trépieds  étoient  fufcep- 
tîbles>  6c  la  place  que  ces  ornemens  occupoient.  Ces 
fortes  d'Ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ôc  ceux 
dont  les  Auteurs  nous  out  laifTé  la  defcription ,  appuyé* 
ront  mes  conje£hires. 

U  faut  avouer  que  ces  morceaux  font  rares  à  trouver  ^ 
bien  confervés.  Leur  matière  a  caufé  leur  defbuâion. 
Les  Cabinets  de  Paris  n'en  préfentent  que  de  très-petits  > 
6c  d'une  grande  fimplicité.  D'ailleurs  ^  tous  ceux  que  j'ai 
vus  font  conflamment  Romains.  Les  études  que  Sali  ^ 
Sculpteur  du  Roi^  a  faites  à  Rome  ^  m'ont  fourni  le  Tré-> 
pied  que  je  préfente  ici.  Le  nom  de  l'Artiite  qui  l'a  co« 
pié  ^  ne  permet  pas  de  douter  de  l'éxaûitude  6c  de  la  pré* 
cifion  de  fon  Deflein.  Quand  même  ce  morceau  ne  m'au- 
roit  pas  fervi  à  confirmer  mes  idées  9  je  l'aurois  fait  craver 
à  caufe  de  l'élégance  du  trait  6c  de  la  beauté  de  fa  forme. 

Ce  Trépied  trouvé  dans.la  maifon  de  campagne  d'A« 
idrien^  augmentera^  fans  doute >  les  tréfors  du  Capitole^ 
6c  fera  gravé  dans  le  fuperbe  Recueil  dont  nous  attendons 
la  fuite  avec  impatience.  Peut-être  ne  parlera-t-on  pas 
des  Trépieds  en  général.  Il  en  efl  fi  fouvent  fait  mention^ 
que  tout  le  monde  croit  les  connoître.  D'ailleurs  >  les 
Italiens  font  fi  riches  en  Monumens  de  l'Antiquité  p 
qu'il  leur  eft  bien  permis  d'en  négliger  quelqu^  parties. 
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Mais  s'ils  entrent  dans  le  même  détail  y  je  ferai  charmé 
d'avoir  propofé  mon  opinion.  La  différence  des  fentimens  * 
ne  doit  fervit  qu'à  conduire  à  la  vérité. 

La  hauteur  de  ce  Monument ,  qui  eft  d'environ  cinq 
pieds  y  félon  ce  qu'on  m'en  a  dit^  prouve  qu'il  n'a  point 
été  fait  pour  l'ufage  >  &  qu'il  n'a  été  deftiné  que  pour  une 
offrande.  Il  eft  de  pierre  de  Touche ,  &  du  plus  beau 
travail  Grec.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  mais  il 
autorife  les  réflexions  qui  fuivent ,  &  que  j'ai  voulu  éta- 
blir fur  un  Monument  capable  de  fixer  les  idées  du 
Leâeur. 

Le  noyau  ^  ou  le  pilier  montant  ^  qui  porte  la  cuvette  f 
peut  être  formé  par  une  ou  plufieurs  Figures.  Il  étoit  per- 
mis de  varier  ces  Figures  dans  l'efpèce,  &  dans  les  pro- 
J)ortions.  Cette  propofition  eft  fondée  fur  la  poffibilité  & 
a  raifon  de  l'Art.  Paufanias  m'en  fournit  d'ailleurs  une 
preuve. 
PhocîJcp.  34«*      Après  la  vîôoîre  de  Platée  >  dît-iî ,  tous  Jes  Grecs  cru- 
«30.  j^'  ^*  ''•  P*  rent  devoir  faire  un  préfent  à  Apollon ,  6c  lui  donnèrent 

un  Trépied  d'or^  foutenu  par  un  Dragon  de  bronze.  Or  ^ 
ce  Dragon  ne  peut  avoir  occupé  que  la  place  du  noyau  f 
ou  du  montant  9  qui  dans  ce  Trépied  eft  figuré  par  une  ef« 
pèce  de  colomne  torfe  ^  &  moulée. 

Nous  fçavons  pat  une  infinité  de  Monumens ,  que  les 
trois  pieds  qui  font  Teffence  de  ces  morceaux  aorne- 
«nens  ^  ont  eu  diâférentes  formes  ;  mais  en  les  admettant 
dans  celles  des  Pilaffares  y  qui  étoient  les  plus  générales  ^ 
leurs  parties  plattes^  plus  ou  moins  larges^  ont  pu  être 
ornées  de  bas-reliefe ,  Ôc  de  ces  gravures  fines  &  délica^ 
tes ,  dont  il  paroît  que  les  Grecs  ont  fouvent  pratiqué  Tu* 
fage.  Pour  le  convaincre  de  ce  feit,  il  ne  faut  qu'exami- 
ner la  Defcripdon  du  Trône  de  Jupiter  Amicléen ,  que 
Lacoiik,p.  t9jé  Paufanias  nous  a  confervée.  Il  femble  que  toute  la  My- 
»H*0^*  *    '^'  thologie  fut  gravée  fur  ce  magnifique  morceau* 
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Cette  Defcription  hk  Sentît  la  finefie  du  travail  des 
Grecs  >  &  les  aétails  que  >  dans  certains  cas  y  ils  préfé-* 
roient  à  Teflet.  :  i    : 

La  cuvette  toujours  foutënue  par  lés  trois  pieds  >  pou- 
voir être  ornée  pair  des  tètes  de  caraâères  >  damme  cette 
Planche  en  prélente  ;  mais  il  étoit  polTible  de  la  décorer 
à  volonté  )  en  dedans  comme  en  dehors  ^  par  des  bas-re-* 
liefs  &  des  gravures*  L'objection  de  fa  forme  intërteur 
re>  mdlns  avantageufe  ^  à  la  vérité  >  pour  les  ornement  ^ 
tombera  d'elle-même ,  fi  Ton  veut  iiexappeller  Tidée  del 
ces  beaux  Plats  de  tare  émaillés>  &  d'Orfèvrerie,  dont  la 
forme  ôc  Tufage  préfentent  les  mêmes  inconvéniéns ,  £c 
qui  cependant  font  oraés  avec  tant  de  grarideur  6c  jde 
beauté  par  Jules  Romain,  &  par  les  autres,  grands  M^Jr^ 
très  qui  ont  vécu  dans  le  temps  où  les  buffets  ^oielitàj 
la  mode  en  Europe.  ! 

Obfervons  que  les  Aits  fe  foht  toujours  prêtés  à  c^es 
caprices  ;  les  fiecles ,  où  Teferit  étoit  porté  aux  grandes 
chofes,  ont  produit  de  grands  Hommes  &  de  gcàads  Ou- 
vrages ;  la  barbarie  ou  l'ignorance  n'ont!  ei^famé  que  des 
Monffares  :  heureux  les  Arriiles,  qxii  malgté  la  <|:o|}t9gioa 
du  mauvais  goût,  fçavent  chez  tous  les  Peuples  refpe£ter 
les  règles  de  la  Nature ,  &  ne  s'écartent  jamais  des  mo--. 
dèles  de  l'Antiquité. 

Rien  n'empêchoit  qu'on  ne  chargeât  de  diflfijrens  orne-* 
mens  la  plinte  de  ces  Trépieds.  Lé  luxe  une  fois  intro- 
duit  chez  une  Nation  ^  fe  porte  dans  les  moindres  chofes. 
On  n'épargne  rien  lorfqu'on  veut  fe  diftinguer. 

Voila  quels  étoîent  les  omemcns  que  les  Trépieds 
pouvoient  recevoir.  Ces  réflexions  £a:ont  concevoir  plus 
facilement  les  Trépieds  en  général^  &  les  pal&ges  des 
Auteurs  qui  rapportent  ces  Monumens.  Les  endroits 
cités  de  raufanias  m'ont  fervi  de  preuves  ;  ceux  qui 
me   reffcent  àiOxamii^er.,  cliques  pat  les  idées  que 
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ydi  établies ,  confirmeront  en  même  -  temps  mes  côn- 
jedures. 
Me(renie,p.39f.      »  Les  Lacédémonîens^  dit  Paufanîas,  confacrèrent  à 
\\iy*  '^-P'S-  «  Apollon  tfois  Trépieds  de  bronze,  Vénus  étoit  repré- 

»  fentée  fur  le  premier,  Diane  fur  le  fécond,  Cérès  & 
»  Proferpiiie  fur  le  troifîème*  »  Cette  façon  de  parler  fem- 
ble  indiauer  des  compofîtions  gravées ,  ou  rendues  de 
baS'relier  fur  la  cuvette ,  foit  en  dedans,  foît  en  dehors. 
Car  je  ne  vois  pas  (  quoique  la  chofe  foit  poflible  )  que 
les  Anciens  ayent  fait  ufage  de  plateaux  oa  de  plafonds , 
qui  couvrant  la  cuvette ,  auroient  ôté  toute  la  grâce  du 
Trépied,  6c  détruit  toute  l'idée  de  fa  première  origine. 
^  Les  attributs  des  Divinités^  auxquelles  ces  ornemens 
étoient  confacrés  ,  auront  fans  dôme  enrichi  les  autres 
parties,  comme  les  Pampres  jettes  furies  Pilafbres  du  Tré- 
pied que  je  rapporte ,  femblent  défîgner  que  Bacchus  a 
été  Tobjet  de  Toffiande  6c  de  la  dédicace. 
T     ^-^  ..  •  «-.       »  On  voit  (  dit  encore  PàuÊuiias  )  en  allant  de  Sparte  à 
(L.3.C.  18.  pag.  »  Amiclée,  plufieurs  Trépieds ,  parmi  lefquds  il  y  en  a 
»H-  i5f •  )         »  fur-tout  dix ,  qui  pafTcnt  pour  être  plus  anciens  que  la 

»  guerre  de  Sparte  ,  contre  les  MefTéniens.  Vénus  eft  gra- 
•>  vée  en  relief  fur  le  premier ,  Diane  fur  le  fécond.  Ces 
»  deux  Monumens  6c  les  bas-reliei&,  font  de  Gitiades.  Le 
•>  troifième  repréfente  Proferpine.  C'eft  un  Ouvrage  de 
i>  Callon ,  qw  ^oit  de  Tlfle  d'Ëgine.  » 

»  Ariflandre  de  Parbs ,  6c  Polyclète  d'Argos ,  en  ont 
»  fait  auIO  chacun  un.  Sur  celui  a  Ariflandre,  vous  voyez 
»  une  femme  qui  tient  une  Lyre.  C'efl  Sparte  elle-mê« 
»  me.  Sur  celui  de  Polyclète ,  c*efl  Vénus  qu'Amiclée 
»  invite  de  venir  diez  luL  Ces  deux  derniers  (iirpaflent  de 
»  beaucoup  les  autres  en  grandeur.  « 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Grecs  allioient  dans  les 
Trépieds  la  Sculpture  6c  la  Gravure.  Les  Figures  dont 
il  eft  ici  parlé  j  dévoient  pccuper  la  place  que  j'ai  défignée 
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plus  haut.-  Le  nom  des  Aniftes ,  marqués  arec  autant  de 
foin ,  que  pour  les  plus  grands  Ouvrages  de  Sculpture ,  ne 
laHTent  aucun  doute  fur  l'idée  qu'<m  pouvoit  attacher  à 
ces  Monumens.  .        . 

-  Telles  font  les  conjeâures  que  j'avdis  defleïn  de  pro- 
pofer;  tous  ces  paffages  réunis  ^  qu'elles  expliquent,  fer- 
vent en  même-temps depreuve. 

fai  déjà  averti  que  te  Iréoied  gravé  dans  fette  PJatuh*  , 
éroit  haut  d'environ  cinq  pieas. 

PLA 

M.  Mariette  poflî 
quesj  DeOeins  deux 
la  plus  grande  partie 
l'Antique ,  ou  d'apiè! 
Bibliothèque  de  Coll 
qu'on  travailloit  au 
XIII.  n  s'agiflbitd 
les  lambris  de  ce  Pal: 
Ornemens  du  meillei 
ce  projet  j  qu'il  &lloi 
que  l'Andque  of&oii 
aOmemens ,  convcn 
ment  à  propos  de  c 

en  pareille  occaïion  dans  le  Vatican ,  en  prenant  lui-mê- 
me l'Antique  pour  fon  modèle.  Le  célèbre  Pouflin  fut  y 
à  ce  que  Ton  afTûre  >  chargé  de  cette  commifTion  j  &  ii 
eft  vrai  que  dans  les  beaux  Deiïeins,  qui  compofent  ces 
deux  grands  Volumes  j  on  leconnoît  abfolument  le  goût 
&  la  manière  de  ce  grand  Artifte.  Frappé  de  toutes  les 
beautés  de  détûl  ôc  de  fervice  que  préfente  cet  immenle 
accueil ,  j'sù  principalement  été  touché  du  Deflêin  de 
VAnfeXt  que  Ipn  voit  gravé  fut  cette  Planche. 
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L'Origbal  efi  à  Romej  dans  le  Palais  Chigi»  6c  je  me 
fuis  d'autant  plus  lailTé  aller  au  plaifix  de  le  donner  au  Pu- 
blic >  qu'il  n  a  jamais  ité  rapporté.  Il  peut  avoir  place  à 
la  fuite  des  Trépieds  j  &  donner  du  moiqs  .une  idée  des 
fiiges  variétés  )  que  les  Anciens  ont  admifes  dans  leurs 
Omemens. 

Les  dîmenfions  de  cet  Autel  de  marbcC}  ne  font  point 
fuc  le  Deifeiq  que  j'ai  fait  copier. 
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■Gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  de  la  tradufHon  des 
Infcriptions  fuîvantes ,  &  des  Notes  curieufcs ,  fçavantes 
<fic  mfh;u£fciv£S  j  dont  il  a  bien  voulu  les  accompagner. 
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Je  ne  m'étendrai  point  for  l'hiftoire  de  Cyzique  &  des 
autres  Villes,  à  l'occafion  des  Marbres  que  leurs  ruines 
nous  ont  Itnmiîs.  Ce  détail  né  feroit  plus  d'accord  avec 
les  autres  parties  de  ce  Kecueil  ^  dans  lequel  je  ne  me 
fuis  en  quelque  feçon  permis  que  très-peu  d'écarts  ;  non- 
feulement  les  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  ces  Villes ,  mais 
les  Notes  jointes  à  la  traduûion  des  Infcriptions  fuivantes  j 
donneront  des  idées  certaines  de  leur  Gouvernement,  & 
principalement  de  la  magnificence  de  Cyzique. 

On  y  trouvera  le  nom  de  i^ufieurs  Tribus  ;  les  titres  de 
plufieurs  Magiftrats  qui  nous  étoient  inconnus  ;  le  nom 
des  Prêtrefles,  joint  à  quelques  objets  de  culte  rendu  à 
des  Divinités  connues,  mais  défignées  par  d'autres  déno- 
minations i  des  détails  de  Jeux  ,  &  des  mois  de  l'àrinéè 
Grecque,  qui  ne  font  rapportés  dans  aucun  Auteur,  & 
qu'on  ne  lit  fui  aucune  Infcrïption.  Mais  ce  que  cdles-ci 
pré&ntentde  plasintéreflant,c'eil  un  décret  delà  ville 
de  Cume  en  dialeQe  Eolien  ;  ce  font  les  ufages  des  Co- 
lonies^par  rapport  à  leurs  Métropoles;  &  conféquemment 
plufieurs  détails  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Je  fi- 
nis, en  ajoutant  qu'il  eil  impolfible  de  prendre  [dus  de 
r  rendre  les  Copies  conformes  à  leurs 
on  peut  travaillet  avec  autant  de  certî- 
ires  que  je  préfente ,  que  fi  on  avoit  les 
yeux  ;  la  féparation  des  mots  efl  la  feule 
peut  y  trouver. 

PLANCHE    LV. 

Le  Roi  Promathion-jUs  de  Théodotus  , 
V Hier omnèmw  Hermaus  fils  à^Hermaus  y 
Le  Prophète  /îthènaonfils  (^ /IpoUophanès  , 
Les  Nomopky laces  Htppon  fils  de  Dionyfius  ,  ' 
,   \4^tkmoclès  fils  de  Mèmdorusj  Zomhusfi/s 
t^Athinaont  étant  Aejymnhes  (pendant) 
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BASIAETS  nPOMAeiax  eEOAOTOX' 


lEPnMNAMflN  EPAIAIOS,  EPMAIOY 


nPO0HTA2:   AeAN'AmN^  JlQOAA-O^N 
NOMO$YAAKEI  innOîT  ATONTXIOX: 


AQHyOKAnS  MHXOAQPCW  XilTEXDi: 


sur 

AeHNAKiNOZ  AIEIMKONTEÏ 


MHNA  AIOITTLION  ESTE^ANaSAN 


ATEMONA  BOÏAAS    AIOXYSICCÎ 


AIOKYSIOY  nOAHTHAL 


NIKIAL   MENIIKOY  KAAACCOPEAT 


BYPDCOS  AIEXHPAPA  inomXNHAS 


MATPJKOX    MHNIOY    XPIAEDIAOE 


npoAiAeiiiN  npoMAeiiiNOE  leipo 


IlAniAS     Alor2slITOY  AT01AO£ 


ABAXAiaJf  ALKAAniOAJiPOY 


0Eo$rA(>x  Ai()NYY,KïY  Ai.xxnoAn, 


AAMAS  AHIXOAOTtJY 


rPAMMATEYS   BDYAAS  KAI    AAilOY 


MEMNnur  ilKNKKPATHIOr 
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Le  mois  Dtonyfius  y  ont  couronné 

Chef  du  Sénat  Dtonyfius  fils 

de  Dtonyfius  (  de  la  Tribu  )  Poiètèéney 

Niciasfils  de  Ménifcus  (  de  la  Tribu  )  Callichoréate  ^ 

Byrichus  Aefchèrdra  (  de  la  Tribu  )  Hipoponide  , 

Matriconfils  de  Mènius  (  de  la  Tribu  )  Triajpide, 

Promathionfils  dePromathion  (de  hTnhu)Sepro...., 

Papiasfi/s  de  Diognhe  (  de  la  Tribu  )  Atthide  ^ 

Athènaon  fils  i  Afclépiodorus  > 

Théophilusfils  de  Dtonyfius  (  fumonimé  )  Afopodo  •  •  • 

Damas  fils  de  Mèmdotus  ; 

Le  Greffier  du  Sénat  &  du  Peuple  > 

Memnon  Menecratetus. 

La  hauteur  de  ce  Marbre  efi  et  un  pied,  dix  pouces  ;  la 
largeur  de  f  extrémité  fupérieure  de  neuf  pouces,  celle  de  la 
bafe  efi  de  dix  pouces  &  demi  ;  fin  épaijfeur  efi  de  deux  pou^ 
ces  :  au'dejfus  £un  fronton  d*a£ez  mauvais  goût  y  on  voit 
un  bas-relief  dans  un  quarré  de  trois  pouces  ,  &  qui  repré-». 
fente  un  petit  Autel. 

Ce  Marbre  a  été  découvert  dans  une  Vîgne >  voifinc 
des  ruines  de  Calcédoine-  M.  Peyffonnel  en  fit  Tacqui-* 
fition  en  Tannée  1 745.  &  a  envoyé  à  rAcacljémie  une 
fçavante  Explication  ^  qui  a  été  utile  pour  la  rédaâion 
des  Notes  fuivantes.  (  *  ) 

Calcédoine,  Ville  de  Bithynie 5  étoît  fituéeà  Textré- 
mité  Méridionale  duBofphore  deThrace^^prefque  vis-à-  ■  Plîn*  Ur.  V. 
•  vis>  &  à  fept  ftades  de  Byzance^  Cette  Ville  fut  appel-  ?|i|b.W3io. 
lée  la  futile  des  Aveugles  ^ ,  çzrce  que  les  Mégariens  qui  «Tacitianmliu 
la  fondèrent  n'avoient  pas  apperçu  la  pofition  dans  la-  ^dHenSiouÙb. 
quelle  Byzance  ^  fut  fondée  dix-fépt  ans  après,  dans  une  i  V-  cap.  144. 

(*)  M,  Corfîai.  FaJI*  Atm.Têm*  ILfag,  4^p*  a  publié  cette Infcriptioa 
fur  une  Copie  défeâueufe ,  fie  n*en  a  donné  aucune  explication. 

.Yij 
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fîtuatîon  plus  agréable ,  plus  commode  &  plus  riches 
Mégarc ,  Métropole  x  ou  la  Mère  de  la  Colonie  de 
PauCm.  Lîb.  L  Calcédoine ,  étoit  une  Ville  Dorienne.  Les  Héraclîdes  , 

après  la  mort  de  Codrus ,  Roi  d'Athènes ,  occupèrent  la. 
JVIégaride,  &  y  établirent  les  Doriens  >  qu'ils  y  nrent  paf- 
fec  wi  Péloponèfe.  Calcédoine  conferva  les  moeurs  ^  les 
ufages  &  la  langue  de  fa  Métropole.  Pluûeurs  Auteurs 
la  nomment  XAAKHAiiN,.  Chalcedon  :  fes  habitans  pre- 
noient  fur  leurs  JMonnoyes  le  nom  de  KAAXAAONIiiN 
dans  le  Dîalede  Dorien.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
Calchedon  ;  ce  doit  être  la  véritable  leçon.  Nous  verrons 
bien-tôt  que  notre  Infcription  eft  écrite  dans  le  même 
Dialeâe.  Calcédoine  a  été  célèbre  par  le  Concile  géné- 
ral qui  y  fiit  affemblé^  fous  le  règne  de  l'Empereur  Mar- 
cîen  y  contre  les  erreurs  d'Eutychès  :  le  Concile  déféra  à 
Notît  Hîcrocl.  la  Ville  les  honneurs  de  Métropole,  fauf  le  droit  de  Ni- 

v^^9o.'EàiuW^ù  eomédie.  Métropole  de  la*  Province.    Calcédoine  tint 

le  premier  rang  entre  les  Villes  de  cette  Province  :  ce 

GeogrrTitfc  c,  n  eft  plus  maintenant  qu'ua  Village,  appelle  par  les  Turcs 

*••  KafuKieuu 

Ce  précieux  Marbre  de  Calcédoine  donne  les  titres 
&  les  noms  de  fix  Offiders  de  la  Ville  y  qui  font  y  le 
Roi>  THieromnèmon  y  le  Prophète  &  trois  Nomophy- 
laces ,  lefquels  étant  Aefymnetes ,  pendant  le  mois  Dio?- 
nyflus>  couronnèrent  Chef  da  Sénat.  Dioayfius,  fils  de 
Dionyfîus.  S'enfiiivent  huit  autres  noms  >  qui  ne  font 
diflingués  par  aucun  titre  ;  c'étoient  apparemment  les 
Sénateurs,  qui  avec  leur  Chef  Dionyfîus >  compofoient 
le  Sénat.   La  Lifle  finit  par  le  Greffiier  du  Sénat  Ôc  du 

.     .      Peuple..  On  trouve  fur  ce  Marbre  les  noms  de  fîx  Tribus 
du  Peuple  de  Calcédoine. 

Après  cette  Analyfe  de  Tlnfcription ,  il  fuflfit  d'y  join- 
dre quelques  Notes  pour  en  faciliter  Tintelligence.  J'ai 
déjà  obfervé  que  riracription  étoit  en  Dialedte  Dorien  ; 
on  fçtit  que  les  Doriens  employoient  -/f  pour  i/>  comme: 
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dans  les  mots  ,  lEPÛMNAMUN,  IIPO^HTAS,  AFE- 
MONA  ,  BOTAAS  >  AAMOÏ,  &C- 

BASIAETSj/^  Rsn^  Dans  les  plus  anciens  temps  les 
Rois  étoientMiniilres  ou  Pontifes  de  la  Religion.  Lorf- 
que  la  Royauté  fut  abolie  à  Athènes,  on  donna  le  titre 
de  Roi,BASIAEr2>  à  un  des  Archontes  qui  devoit 
repréfenter  les  anciens  Rois  dans  certaines  fondions  re^ 
ligieufes.  A  Rome,  après  Texpulfion  des  Rois,  on  infti^ 
tusilcRex  Sacrificulus^mt  le  njême  miniftère.  Lorfque 
les  Empereurs  Romains  eurent  élevé  la  puiflance  Mo- 
narchique fur  les  ruines  de  la  République  >  ils  réunirent 
en  leur  perfonne  le  Sacerdoce  &  TEmpire.  Nous  voyons 
que  fous  les  premiers  Empereurs,  quelaxies  Princes  de  Mém,  Académ. 
rOrient ,  tels  que  l«s  Pontifes  Prince?  a  Olba  en  Qli-  '^^™-  ^^^*  P«g* 
cie,  avoient  confervé  l'autorité  &  Texercice  des  deux 
Puiflances*  Dans  les  Villes  Grecques ,  dont  le  Gouver- 
ment  étoit  Démocratique ,  les  fondions  du  Roi,6AJSI- 
AETS  i  avoient  rapport  à  la  Religion*  Outre  cet  exem- 
ple conftaté  par  le  Marbre  de  Calcédoine  >  nous  en  trou-  Pi*,  i-xvi*  jufqu'à 
yerons  pluûeur^  autres  fur  les  Marbres  de  Cyzique»  "'"'•^ 

lEPÛMN AMfïN^  UHïeronmèmon  étoit  un  Aliniftre  fa-r 
cré.  Il  étoit  obligé  d'apprendre  &  de  rédiger  pv  écrie 
tout  ce  qui  regardoit  les  cérémonies  &  le  culte  de  la 
Religion  i  il  avoit  infpeâion  fur  les  dépenfes  qui  fe  fai-    Scholiaft.  Arlf- 
foient  pour  les  Sacrifices  ;  il  étoit  nommé  Greffier  facré^  toph.i)f(=)i(r/f(|)#^. 
Les  Villes  de  la  Grèce  députoient  les  Hieromnèmons   Mém.  Académ. 
aux  Aifemblées  des  Amphidyons;  on  les  tiroit  au  fort  ;  &^f^v!^^*^' *^* 
ils  convoquoicnt  t'AfTemblée  ^  y  préfidoient  >  &  leur  nom 
étoit  écrit  à  la  tête  des  Décrets  :  ils  jugeoient  les  contef-    Murât,  infcrîpt^ 
tations  qui  s'ékvoient  au  fujet  des  limites  des  Terres  fa*  ^^*'  Dxcvm. 
cr^s.  Quelques  Colonies  Grecques  confervèrent  le  nom 
&  la  dignité  d'Hieromnèmon.  Dans  un  Décret  de  By- 
zance ,  rapporté  par  Demoftthène ,  on  lit  eVi  Uç^i^dimoi    Dcmofth.  tr. 
Boaw)eA%»  j  fit^s  fHieromnèmon  Bofporichus.  Un  fécond  De-  Corêui. 
cret  de  cette  Ville,  qu'on  trouve  dans  Polybe,  coni*     Voiyb.Uiv. 
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mence  par  ces  mots  :  eVI  Kcij-cêjo^  U^^tmiioyyfro^ù  By^ctn-i», 
Cothon  étant  Hieromnèmon  à  ByzAnce.  Ces  Dectets  prou* 
vent  que  THieromnèmon  étoit  alors  Evonyme  à  Byzance^ 
&  que  Ton  y  comptoît  les  années  par  ta  fuite  de  ces  Of- 
ficiers. Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  même  dignité 
étoit  établie  à  Calcédoine  ;  il  paroît  que  Tes  fondions  re- 
gardoient  la  Religion^  puifque  PHieromnèmon  y  eu  placé 
entre  le  Roi  &  le  Prophète. 

nPO*HTA2  >  /f  Prophète ,  étoit  un  Miniftre  chargé 
d'interpréter ,  &  principalement  de  rédiger  par  écrit  les 

Mém.  Académ.  Oracles  des  Dieux.    Les  Prophètes  les  plus  célèbres 

Tom.iii.p.  134*  étoient  ceux  de  Delphes  j  on  les  élifoit  au  fort>  &  cette 

dignité  étoit  affeâée  aux  principaux  habitans  de  la  Ville. 
On  leur  adrelToit  les  demandes  que  Ton  vouloit  faire 
au  Dieu  ;  ils  conduifoient  la  Pythie  au  Trépied ,  rece- 
voient  la  réponfe ,  Tarrangoient  pour  la  faire  mettre  en 
Chîshuil.  Ant.   vers  par  les  Poètes.   Des  Marbres  de  Milet  prouvent 

Afiat.  pag.  90.     Qu'un  Prophète  étoit  attache  au  Temple  d'Apollon  Di- 

Pag.  ^1.      dyméen.   nPO*HTETONTOS  ANTinATpOT;  nPO- 

*HTETONTOS  BABaNOS.  Nous  voyons  par  Une 

Grutcr.  p.  ccc-  Infcription,  qu  il  y  avoit  à  Rome  un  Prophète  du  Tem* 

xiT.  Néi.        pj^  ^ç  Sérapis.   Calcédoine,  fuivant  notre  Marbre, 

avoir  auffi  un  Prophète  attaché  à  un  Temple  de  la 
tucianinPfiu'^   Ville.  ApoUon  avôit  à  Calcédoine  un  Temple  très-an- 

^•'"^  cien;  ce  Dieueft  fouvent  repréfenté  fur  les  Médailles 

de  la  Ville  :  on  le  voit  fur  quelques-unes ,  enlevé  dans 
les  airs  fur  un  Cyçne  ;  fur  d'autres  ,  font  repréfentés  un 
Autel  &  un  Trépied,  avec  le  Serpent,  la  Lyre,  qui 
font  difFérens  Symboles  ou  attributs  d'Apollon.  Le 
Prophète,  dont  le  nom  fe  lit  fur  le  Marbre,  devoit 
être  attaché  au  Temple  d'Apollon ,  &  recevoir  les  Qfa- 
clés  du  Dieu ,  qui  font  défignés  par  le  Trépied ,  gravé 
fur  les  Médailles. 
Cic.Liv.  III.  di      NÔMO^r  AAKE2 ,  les  Nomophylaces.  Cicéron  louoît 

ugib.  la  (agc  Police  des  Grecs,  qui  avoit  établi  pour  là  garde 
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desLoiXf  Legum  custodiam  y  des  Officiers  quils  ap* 
petloient  NOMO*TA  AKE2  >  &  qui  étoient  chargés  de 
veiller  à  Téxécution  des  Loix.    Les  Hei/anodices ,  les  pa„ni„;jj,  ^^^ 
Juges  des  Jeux  Olympiques,  étoient  obligés  d'apprendre  lib.  ù. 
de  ces  Officiers ,  avant  la  célébration  des  Jeux ,  tout  ce 
qui  devoit  y  être  obfervé.  Les   Nomophyhces  confer- 
voient  les  Loîx  dans  des  Dépôts,  qui  étoient  ordinaire- 
ment renfermés  dans  Tenceinte  des  Temples.  Les  Co- 
lonies Grecques  ne  manquèrent  pas  d*obferver  un  éta- 
MifTement  auffi  fage.  ACorcyre,  les  Nomophylaces ,  Murator.  infcnpt, 
outre  la  garde  des  Loîx ,  avoient  infpeÊHon  fur  lemploî  ^/^k^t^PoUr."* 
des  deniers  tant  facrés  que  publics  :  TA   lEPA   KAI 
AHM02IA  XPHMATX.  Calcédome ,  qui  étoît   auffi 
une  Colonie  Dorienne  •   avoît  établi  les  mêmes  Offi- 
ciers ,  6c  probablement  pour  des  fon£Hons  femblables. 

AISIMNIINTES ,  le  verbe  A'iav/iyaia ,  fignifioit  dans 
les  anciens  temps  régner  ^  gouverner.   Lorfqu'on  élifoit    Hctychîm, 
un  Prince  pour  gouverner  une  Ville,  on  Tappelloit, 
jiejymriètey  ou  Tyran  y  \jLd\oui  ^((w/ivlnrii^  S  TtîpctvvoiF ,  parce 
que  le  Prince  rendoit  la  Juflice  ,  &  la  faifoît  obferver , 
Tci  €uai<t ,  0  eV'  p  Toi  J^txxud  v^iS  OU  r)îpe?;  d*où  il  étoit    Hefychîus. 
appelle  A'uwfiifmi$  ou  A'wru/tyitTJp.    Homère  fait  mention    t|.  .  » 
ae  TAefymnète.  Ce  Souverain  Magiftrat ,  créé  par  élec-  v.  347. 
tîon ,  étoit  à  vie ,  ou  feulement  pour  un  temps.  Un  Mar-    Ariftot.  VoUu  L. 
bre  de  Téos  en  lonîe,  dune  grande  Antiquité,  prou-    "'^p***- 
ve  que  cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  Aefymnète ,  y^^'ç*'"^'  ^"^* 
&  qu*il  commandoit  dans  la  Ville  &  dans  fon  territoire  : 
AISTMNni  EN  TEHI  H  THI  THI  THIHI.  Dans  la 
fuite  des  temps  on  donna  le  nom  d'Aefymnètes  aux 
PréOdens  des  J  eux  publics  ou  à  leurs  Miniftres,  A^icv/in^ocj 
f /  ro5  A^ycho^  ^otç-am  S  utruptrof.  '  La  ville  de  Calcé- 
doine ,  fuivant  le  Marbre ,  étoit  gouvernée  par  un  Sé- 
nat ,  mais  elle  a  voit  fîx  Magifbrats  Souverains  appelles 
AeJymnèteSy  qui  changéoîent  tous  les  mois.  Les  Aefym-- 
nèfes  du  mois  Dionyfius ,  dans  une  Affemblée  publique , 
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fie  après  un  Sacrifice  folemnel  ^  dëfigné  par  f  Autel  qd 
cft  gravé  au-deflus  de  Tlnfcriprion ,  couronnèrent  Chef 
du  Sénat  Dionyfius  y  fils  de  Dionyfius. 

MHNA  AIONT2ION ,  le  moii  Dionyftuu    Les  Mo- 

numens  qui  donnent. les  noms  de  quelques  mois  des 

années  civiles  des  anciens  Peuples  >  (ont  ungulièrement 

Pianch.  Lix.  ixv.  p^écieux.  On  trouvera  dans  ce  Recueil  fur  les  Marbres 

rxviLLxix^Lxx.  de  Cyzique,  les  noms  &  la  fuite  de  huit  ou  neuf  mois  de 

l'année ,  qui  étoient  d'ufage  en  cette  Ville.  H  eft  conftant^ 
félon  les  plus  Sçavans  Chronologiftes  >  que  Tannée  Bi- 
i^oriideannoMa-  thynienne>  comme  Tannée  des  Grecs  de  la  Province 
cedûn.  pif  i.  f.  d'Afie,  commcnçoit  à  Téquinoxe  d'Automne,  &  qu'elle 
Hifi.  Acad.  Tom.  étoit  anaeunement  composée  de  m^ois  Lunaires.  Le  pre*- 
xyiii.  p.  147.  &  nûer  mois  de  cette  année  s'appelloit  HPAI02  j  Hèntusi 

ie  fécond,  EPMAI02  x  Hermaus;  le  troifième  ,  MH- 
TPÛ02 ,  Mètrous  ;  le  quatrième  ,  AIONTSIOS ,  Diwiy- 
ftu$  f  ^c.  Les  Bithyniens ,  par  le  Teftament  du  der- 
nier Nicomède  ,  pafTèrent  fous  la  domination  Romai- 
ne, Tan  ^80.  de  Rome  >  74.  avant  J.  C,   Ces  Peuples 
admirent  dans  la  fuite  Tannée  Solaire  fixe  y  équivalente 
à  Tannée  Julienne  ^  en  confervant  les  anciens  noms  des 
HemroU  MS.  è  mois  Lunaîres.    On  trouve  que  dans  cette  nouvelle  for- 
AUd!^!!*  ^^^'  nie  d'année  le  mois  Hhaus  ae  3 1  jours  commençoit  le 

25  de  Septembre  ;  le  mois  Hermaus  de  5  o  jours  commen- 
çoit  le  24  Odobre  ;  le  mois  Mètroiis  de  3 1  jours  ^  le 
2,^  Novembre;  le  mois  Dionyftus  de  ji  jours,  le  24 
Décembre  ;  le  mois  Herachus  de  28 ,  &  dans  les  années 
diiT*  ^"^'  BifTextiles  de  ap  jours,  le  24 de  Janvier,  &c.  Ptolémée 
ge  .  J  .viLcs.  rapporte  une  obfen^ation  Aftronomique ,  faite  en  Bithy- 

nie  le  7  du  mois  Mètroiis  de  la  douzième  année  de  Do- 
mîtien,  qui  répondoit  au  2p  de  Novembre  de  Tan  92 
de  J.  C.  Cette  obfervation  prouve  que  Tannée  Solaire 
étoît  établie  en  Bithynie  fous  le  règne  de  Domîtien, 
uifquele  7  de  Mètroiis  de  Tannée  Bimynienne  fixe,  étoit 
e  2p  de  Novembre  Julien*  On  ne  doit  pas  croire  que 

le 
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ie  mois  Bithynien  Dionyfius  concourût  avec  le  mois 
Lenatm  des  Grecs  Afiadques y  quoique  Tun  &  lautre 
iuflfent  relatifs  aux  Fêtes  de  Bacchus  ;  le  mois  Dionyfius  Hemerol.  Lan- 
commençoit  le  2^  Décembre  ;  le  mois  Lenaon  le  24  «««•  M«a^c» 
de  Janvier.  Conune  le  Marbre  de  Calcédoine  ne  pré- 
fente ni  noms^  ni  ufages  des  Romains^  6c  qu'il  donne 
le  nom  &  le  titre  de  la  très*ancienne  Magiftrature  de 
VAefymnète  ;  je  penfe  que  Tlnfcription  doit  être  anté- 
rieure à  la  domination  Romaine  en  Bithynie. 

AFEMON  A  BOT  AA2  ,  Chef  du  Sénat.  On  choîfiflbît 
dans  les  Villes  Grecques  un  Citoyen  diftingué  pour  le 
mettre  à  la  tête  du  Sénat  ^  &  nous  voyons  que  cette  di- 

nité  étoît  quelquefois  à  vie.  Un  Marcus  Aurelius  Dia-  Spon.Voy.Tom. 

ochus  fut  jBoularque ,  ou  Chef  du  Sénat  à  Thyatires  '*  ^  '^^ 

{rendant  fa  vie ,  AI  A  BIOT  BOT  AAPXON.  J'ignore  (l 
e  Chef  du  Sénat  à  Calcédoine  étoit  à  vie ,  s'il  chan*- 
^eoit  tous  les  ans  y  ou  tous  les  mois.  Comme  le  Chef  & 
les  principaux  Sénateurs  ^  nommés  fur  le  Marbre  >  étoient 
choifîs  de  différentes  Tribus  y  je  croirois  qu'ils  chan- 
geoient  tous  les  ans  y  comme  les  Archontes  a  Athènes  ; 
&  peut-être  tous  le^  mois  y  copime  Ifss  Prytanes  à  Athènes 
Pl  a  Cyzique* 

nOAHTHASi  KAAAIXOPEAT  y  inonflNHAS  ; 
TPI ASniAOS  y  SEnPO  •  • .  AT0I AOS  y  ce  font  les 
noms  de  fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoine.  On  fçaît 
que  le  Peuple  Athénien  fut  partagé  d'abord  en  quatre  y 
enfuite  en  dix  Tribus  y  &  que  le  nombre  des  Tribus  fiit 
porté  à  douze  5  &  même  a  treize  >  àc  que  tous  les  fins 
chaque  Tribu  avoit  la  Prytanie  y  ou  le  gouvernement 
endant  un  certain  nombre  de  jours.  Nops  verrons  dans 
a  fuite  de  ce  Recueil  y  que  le  Peuple  dç  Cyziaue  fut 

Ï>artagé  en  plufieurs  Tribus.  Hérodote  feit  mention  de   Herodott  L.  ir. 
a  Tribu  y4fiade  de  Sardes.  On  trouve  fur  les  Marbres  la 
onzième  Tribu  *TAH  lA  d'Ancyre  en  Galaticf  Le  Peu-    Murator.  Page 
pie  de  la  ville  de  Nicomédie  en  Bithynie  étoit  auffi  paç:  "^'■^«*  *»*•  3* 
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tagé  en  différentes  Tribus ,  dont  Tune  avoît  le  n<mi  de 
^'t^g'^^^^^^^.frîs'puijame   Tribu  Poftdomade  ,   TH2  KPATI2TH2 

*TAHS  noSEIAaNIAAOS.  Notre  Marbre  donne 
les  noms  de  fix  Tribus  de  Calcédoine  >  qui  étoit  auflî 
une  Ville  de  Bithynie,  Ces  exemples  fuffifent  pour|>rou- 
ver  en  général ,  que  les  Peuples  des  Villes  Grecaues , 
foît  de  ffeurope ,  loît  de  TAne  mineure ,  étoient  diftri- 
buées  par  Trious.  Lorfqu*une  ville  admettoit  au  nombre 
defes  Citoyens  un  Etranger  >  elle  faifbit  infcrire  (on  nom 
fur  le  rôle  aune  de  fes  Tribus ,  &  le  rendoit  capable  de 
toutes  les  Charges  &  Dignités  de  la  VUle.  Les  Athé- 
niens >  en  accordant  aux  Platéens  le  droit  de  Bourgeoi- 
fîe,  ordonnèrent  qu'ils  fuflfent  enrôles  dans  les  Tribus 
Demofth.  Orat.  ^u  Peuple  Athénien  :  ILoLroLnTficu  S^l  t^$  riAaroqfet^  e/^  tV^ 
înNcxranu        HfJiov$  }ucf  ^v\<i$.  Les  Smyrnéens  ,  dans  leur  Traité  d'al^ 

liance  &  d^amitié  avec  les  Magnéfîens  <iu  Méandre , 
les  reçurent  au  nombre  des  Citoyens  de  Smyrne  ^  & 
leur  demandèrent  une  lifte  éxaâe^  pour  diflribuer  au 
Tort  les  noms  des  Magnéfîens  dans  les  Tribus  >  &  les 
Marm.  Oxon*  infcrire  fur  les  Tables  ou  Rôles  :  EniKAHl>n2A- 
^•**  IrnSAN. . .  •  EI2    TA2    *TAAS    TA   ANEX0ENTA 

ONOMATA  OANTA,  KAI  ANAFPAi^ATaSAN  EIS 

TA  KAHPÛTHPIA;  le  droit  de  Bourgeoîfie  devoît 
pafTerà  leurs  enfans^  dont  les  noms  feroient  également 
tirés  au  fort ,  &  dîftribués  dans  les  Tribus. 

rPAMMATETS  BOTAA2  KAI  AAMOT.  Greffier 
du  Sénat  &  du  Peuple.  Cet  Officier  rédigeoît  par  écrit 
les  Décrets  y  les  Aâes  oublies  y  6c  en  faifoît  la  leâure  au 
Sénat  &  dans  rAflemblée  du  Peuple  ;  on  les  <:onfer- 
voit  dans  un  dépôt  dont  il  avoit  la  garde.  La  Charge 
de  Greffier  étoit  annuelle  dans  quelques  Villes  de  la 
Province  d^Afie,  &  fi  confidérable  qu'elle  étoit èpony me; 
on  comptoir  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers.  Il 
eft  certain  par  cette  Infcription,  que  le  gouverrtement 
de  Calcédoine   étoit  Démocratique.    On  voit  par  les 
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3.  ,'     H  TOYTOiri  'Wl   AA 

^^^'^  OI«ai^rrft.X2YAIASANT0S  JCAI . 


s.  ^^,        nPEnESTAIS  TBIMAIS    AOrMATIIONTOS  KAI  NAY 


^\a  EN  TXl  TYMASIXl   KATEIPHN  nPOArPHMMENil  EN  XI TAIL  TEI 
;7.MAir  AfTil  KATIAPYÏBI  KTISTANTE  KAI  EVÊPPETAN  HPOrONY 
^.MA»AEX0AI  EIKONASTE  XPYSIAir   ONTE0HN  KAOATOIE  TA.  ME 
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nZTA  TON  AAMON  EYEPrETHSANTErSI  NOMIMON  ESTI  J\4B 
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TAPE  TAN  ES   ANePJirUiN  A^Ta   METArTASIN  KAI  TAN  EN 
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.TA$AN  KAI  eEZIN  TQ,   XOMATOS  EN  TQ.  TYMNASta  TENHeHN 


«AnOAESAMBNOS  YIlEP0YMÏir  TAN  KPIMN  TAE  HOAIOS  AA 
/3.BEfiN  LTODCEIE  TOIS  flPOYftAPTMENOISI  AYTXl   KAI  ilPOLMB 
.fTPEIÏ  TAN  EAYTÛ  TYXAN  TOIÏ  E4>IKTOiriN  ANOPCillXi  TAN 
/.<MEN  YflEPBAPEA  KAI  eEOISI  KAI  TOIT  irSÔeEOin  APMOK» 
//?SAN  TAXTE  Ta  NAYH  I^ATEIPiiSIOL  TASTB  TXX   KTISXA 

« 

/7JlPO£ONYMASIAL  TEIMAN  JIAPHTHSATO  APKEHN  Î^OMI 
/.fXXlN  TAN  KPISIN  Tû   JlAAeBOL  KAI  TAN  EYNOAN  EJlITEeB 
/^OPHKHN  TAISAE  TOIS  ATAeOISI  TON  ANAPflN  JIPEIIOI 
2^.rAIS  Ar  MENICDOir  A  XAPA  SYNEIIENEYLE  TEIMAIS  E<|)Oî: 
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^^21N  flPBnXlA  BZTATON^  B2JTI  TfïN  ENNOMXIN  EONT/IN 

■MiX£O^Cm  TAN  IlAlîTBAEA   TÛN  EI2    AMOIBAN  ^'HtONTXVN 

-jaEnAlNQlïTE  KAI  TElMiaN-flEPI  TAS  ICVACK^VrAeiAÏ   AYTll 

a^MAFTTPlAN  AilTABAOrSAl  AIA   KAI  TYXA  ACAGA  AEi^COCQAI 

45.TA  BQAAA  KAI  TÛ  AAMH  EllAINHN  AABE/XîTA  HAIEAS  EOIÎTATEI 

a<j:MAE  A5ION  KAI*  AIA  TAN  AOUIAN MEX  IlEPI  TON  BION  EEMNOTAfTA 

a/KAl  AIA  TAN    ^lAOAOSIAN^E  KAI  TAN  MErAAOAAHANON  EIE 

a<f.TAN  XIOAINT  AlASEEm  KAI  EXIIN  BNTAKAAAIÏIA  AIA\AM*EITE  JKAI 


o^lAJlYAOXA  KAT  XAAHN  EIE  nPOEAPIAN  KAI  ETE4>ANaN  EîT  OAN" 
J^.TEESl  TOIE  AriINBïSIN  OIT  KENAILOAIE  ElfXTEAEH  EN  TA  TAN" 

d/.KATBYXAV  AMBPA  fini  TAN  EHONAAN  KATTAAB   O  AàMOS    £TB 
3a.$ANOI  AEYXION  OTCAOIOl^  AETKia  YIQN  AIMIAIA  AABEHNA  <^L 
33JVOKYMAION  BYBPrBTAN  STE^ANA  XPTEIXl  APETAE  ENBKA 
3/JCAI  0I\ArAeiAE  TAt  EIE  EATTOJST  QNTEeUNAE  AafTXl  KAI  El 
J^XOÎîAE  rPAllTANTE  EN  OXIAii  EN  XPYEft  KAI  XAAKIAN  KATTA  Aï 
iJ/T.TAAB  KAtMAEBIAPlAN  KAI  XPrSlAN  BN  TA  TYMNAEia  B^ANEIE 
37.rPA$ilINO  AAMOE  ETEIMAEENABTKIONOïAKKION  ABTKin 
3«?.yiON  AtMIAIA  AàBEilNA  ^lAOKYMAIQN  ETfBPrETAN  TYMNASI 
a^.APXH  SANTA  KAAilE  KAl  MSrAAOAOSaS  ON0BNTAAIC 
/«7KAÏ  TO  BAAANHON  TOIE  NEOIEIKAI  nPO»  TAN  EIZ  AXTO  KOPAT: 


i'iJ  f  >  ^     '..  : 


*  i^  :^  i  \   ' 


N 


'/'^AN  TAIS  mAPKOISAir  AîCTXi  XTHSIAS  Elf  aCMAPATH/l  KAT  £ 
/iJMSKEABANTA  TO  rTMNASION  KAJ  EKASTA  EiUTEAEEAJfTA 
/SAAMQPil»  KTAI  MBPAACH-rxaS  Ai>BïA£  EJSTBJA  JCAI  BYÈTOAS 

« 

//.TAS  EIS  EATTON  KAl  EflEIKEAB  TEAErTASH  KATENEX0BN 
//TA.  ATTON  YnO  TilN  ECtXABXlfir  KAI  Tfilî  ÎTE/lîT  EIS  TAN"  ATOPAN 


■.d 


LTEOANXieHIf  AIA.  Til  TAT  HOAIOS  KAPYKOS  KATTAAE  O  A  A 


^^AÏQ»  rTE<|>ANOI  AE"XKIQN  OYAKKION  AEYKIft  YIOTS"  ATMTATA  AA 
/<?£EaNA  $IAOKYMALON  EYBPPETAST  STE^AlTiX  XPYSIil    APE 
/<>.TA£  £NBI:A1:AI  EYNQAi:   TA£  EI£  EATTOy  EIfiENEX]0HN^E 
.^^ATTOBr  Eia  TO  rTMSASlON  YHOTE    Tv/llsr  £^ABAJ>r  XAï  TflN 

« 

.vîŒirpf  XAiENT\<|>n!<r  en  n  kenan  rygetojst  emmenai  ^AINHTAI  TO 

.^jllil  TOAE  *A4>irMA.  TOAE  ANATPAfAl  EI£  ETAAAN  AI0XI  AEÏ 
f5j:ilICAl  ONeEMBNAIEIJB  TO  TYMNASION  IIAP  TAIX  AEAO 
.>^3iATI2ïME<NAlX  AYT^a  TEIMAI»  MHNOS  (I)PATEIft   AEKATA 
SSAXaD'^TQiÏj  EJU  lEFEÛZ  TAU  PAHA£  KAI  AYTOKPATOFOS 
^^i;KAl£APO£  esaTUl  ÔEJl  SEBASTA  APJOBeBOS  SdDSnSTA  EAI  HA 
,<7.TP02>  TAS  nATPlAOE  nOAEMIlîfO£  XXV  IHNjONOS  AAOÙI 
5i?KEOS  nPTTANIOXAE  AEYKIQ  OYAEXia  AEÏKIA  ïta  AIMIM 
.^AABEJlNOi:  $IAQKXMAU1  EYBPTETA  STE$AErA<t>OPA^E 


L^O. 


ETPATiINOS  TJl  HPAICABIAA 


r 


'   '    1 


•  * 


GRECQUES.  17^ 

Lettres  de  Pline  que  la  Démocratie  fut  confervée  dans    ^^*  Epîft.  nj, 
les  Villes  de  Bîthynie  fous  la  domination  Romaine.  Pline  "^* 
écrivant  à  Trajan  parle  du  Sénat  Bule ,  des  Sénateurs 
Buleuta ,  &  de  rAflemblée  du  Peuple  y  Bule  &  Ecchfiâ 
confcntiente.  pift.  m, 

PLANCHE  LVl  LVÎÎ.  LVllî. 


•-•:•.••••     •••*•••    •   f   ^ 


L  E  Peuple  (  de  Cume  )  dans  une  AJfemblée  générale  ^ 
la  plus  nombreufe,  voulant  par  un  Décret  public  rendre 
(  à  Labeon  )  les  honneurs  les  plus  dijlingués  >  &  lui  confacret 
d^ abord  dans  le  Gymnafe  un  Temple  dans  lequel  il  lui  éle^ 
ver  a  enfmte  des  Monumens  honorables  y  le  proclamer  Fon^ 
dateur  &  Bienfaiteur  ^  lui  dédier  des  Statues  d^ar  y  comme  il 
eji  ttufage  à  F  égard  des  plus  illufires  Bienfaiteurs  du  Peu^ 
pie  f  après  fa  mort ,  &  après  qu'on  Im  aura  donné  lafépul^ 
ture  dans  la  Gymnafe  ;  Labeon  ayant  repu  avec  beaucoup  de 
joye  le  jugement  de  la  Fille  ^  perfeftant  dans  les  /èntimens 
qifil  a  toujours  eus ,  &  proportionnant  fa  fortune  à  la  portée 
de  la  condition  humaine  ^  a  refufé  t honneur  extraordinair  de 
la  Conpcration  dtun  Temple  &  du  titre  de  Fondateur  ^  qui 
ne  convient  qu'aux  Dieux  &  aux  Héros  ;  croyant  qi$e  le  ju^ 
gement  du  Peuple  luifuffit^  &  avoir  ajfez  reconnu  fa  bien^ 
veillance  dans  Us  onneurs  qui  conviennent  aux  Gens  de 
bien  f  que  le  fiffrage  public  leur  a  décernés  pendant  leur  vie^ 
En  confèquence ,  il  efi  très^convenable  de  rendre  à  Labeon 
dans  des  temps  réglés  le  témoignage  éclatant  de  louanges 
&  é^ honneurs  qui  font  dûs  à  la  reconnoijance  de  fes  bien^ 

Zi; 
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faits.  A  ces  caufes  ;  A  la  Bonne  Fortune;  il  a  plû  au  Sénat  & 
au  Peuple  de  louer  Labéon  ,■  digne  de  tous  /es  honneurs ,  tanf 
en  conftdération  de  la  gravité  de  fes  mœurs ,  quà  caufe  de  fes 
nobles  fentimens  y  &  de  fon  inclination  trh4ibérale  à  1^ égard 
de  la  Ville  y  &  de  lui  accorder  les  di/iinâlions  les  plus  bril^ 
tantes  y  ér  de  F  inviter  auoc  premières  places  dans  tous  les 
Jeux  publics  i  que  tette  Ville  pourra  f me  célébrer  au  jour 
des  Prières  folemnelles  pour  les  Sacrifices  $  ^  de  le  couronner 
avec  cette  annonce  :  Le  Peuple  honore  d'une  Couronne 
d'or  Luchis-Vaccius  ^  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  /Emiliay 
furnommé  Labéon  y  ami  de  Cume  y  &  Bienfaiteur  y  en 
conildération  de  fa  vertu  &  de  fa  bienveillance  ;  de  lui  dé- 
dier aujji  des  Statues  y  un  Portrait  peint  Jur  une  arme  en  or  > 
&  une  Statue  de  bronze ,  pareillement  de  marbre  &  d'or 
dans  le  Gymnafe  y  avec  cette  Infcription  :  Le  Peuple  a  ho- 
noré Lucius-Vaccius ,  fils  de  Lucius  de  la  Tribu  Mmilia^ 
dit  Labéon  y  ami  &  Bienfaiteur  de  Cume ,  ayant  rempli 
la  Charge  de  Gymnafiarque  avec  beaucoup  de  fageffe  ôc 
de  gloire;  ayant  dédié  des  Bains  pour  les  jeunes  Athlètes^ 
&  confacré  pour  l'entretien  (  de  ces  Bains  )  fes  biens  fitués 
dans  le  Smaragium  ;  ayant  réparé  &  orné  le  Gymnafe  > 
6c  ayant  achevé  tous  ces  Edifices  avec  magnificence  & 
générofité  ;  en  confîdération  de  fa  vertu  &  de  fa  bien- 
veillance envers  le  Peuple.  Et  qu  après  fa  mort  il foit  porté 
par  les  Ephebes  &par  les  jeunes  gens  dans  la  Place  publiquey, 
0*  quil  y  foit  couronné  par  le  Héraut  de  la  Ville  y  qui  dira 
à  haute  voix  :  Le  Peuple  honore  d'une  Couronne  d  or  Lu- 
cius-Vaccins  >  fils  dé  Lucius,  de  la  Tribu  yEmiliay  dit  La-- 
béon  y  ami  &  Bienfaiteur  de  Cume  >  en  confidération  de 
ùi  vertu  &  de  fa  bienveillance  i  &  qu^ il  foit  porté  ait 
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Gymnafe  par  les  Ephebes  &  les  jeunes  gens  ^  &  qu'il  y 
ait  fa  Jepulture  dans  le  Reu  qui  paraîtra  le  plus  convena-- 
ble  :  j^ue  ce  Décret  foit  gravi  fur  une  Table  de  Marbre 
blanc  y  &  placé  dans  le  Gymnafe ,  conformément  aux  hon'* 
neurs  qui  lui  ont  été  décernés. 

Le  vingt^un  du  mois  Phratrius  ;  Polémon ,  fils  de  Zenon 
de  Laodicée,  étant  Prêtre  de  Rome  ,  &  de  t  Empereur  Ce  far  , 
fils  de  Dieuj  Dieu-Augufie ,  Souverain  Pontife  ,  Père  de  la 
Patrie;  étant  Prytane,  Lucius-f^accius  ,  fils  de  Lucius ,  de 
la  Tribu  ySmilia ,  furnommé  Labéon  ,  j4mi  &  Bienfaiteur 
de  Cume  ;  &  Stéphanèphore ,  Stratonfils  étHéraclides. 

Hauteur  y  deux  pieds ,  neuf  pouces  ;  largeur  >  un  pied  ^ 
neuf  pouces  ;  épaijfeur  y  deux  pouces  &  demi. 

C  B  Marbre  tiré  des  ruines  de  la  ville  de  Cume  en 
Eolie  y  eft  d'autant  plus  précieux  que  Tlnfcription  eft  en 
dialeâe  Eolien  y  &  contient  un  long  fragment  d'un  De* 
cret  ou  Pféphifme  du  Sénat  &  du  F euple  de  Cume.  Je 
réduis  les  Notes  à  un  précis  de  l'Hiftoire  de  la  Ville  y  à 
quelques  obfervations  grammaticales  fur  le  dialeâeEolien; 
j'expliquerai  les  faits  Hiftoriques  qui  font  confiâtes  par 
rinlcription. 

La  ville  de  Cume  étoit  fituée  dans  TEolie  fur  la  Côte    Plifl-I..v.c.3i. 
de.  TAfie  mineure ,  au  Sud-Eft  de  Tlfle  de  Lefbos ,  & 
avoit  un  bon  Port.  Cette  Ville  étoit  très-ancienne ,  on  a 
cru  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Pélops ,  &  que  Cymé  y 
l'une  des  Amazones ,  lui  avoit  donné  fon  nom  ;  fuivant   Strab,  Lîv.  \uu 
cette  Tradition ,  les  Cuméens  firent  graver  fur  leurs  mon-  ^Hlym.TtC.Bm. 
noyés  la  tètt  &  le  nom  de  l'Amazone ,  KTMH.  Il  eft  cer-  Tom.  n.  p.  74. 
tain  que  la  Ville  fut  fondée  quelque  temps  après  la  prife 
de  Troye.  Une  troupe  d'Eoliens ,  après  leur  expulfion  du  ^^^^^  ^^^  P^g* 
Péloponnèfe  ;  féjouma  dans  la  Locride^  d'où  elle  pafTa  en 

Ziij 
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Afie  5  fous  la  conduite  de  Clévas  fie  de  Malaûs  >  fie  fonda 
^Srrab.  ihid.fng.  j^  ^yj^  j^  Cume,  ktUoui  t^  Kt^tw  ;  cette  Ville  devînt 

Scrab.  f^fi.  pag.  très-con(idérable ^  fie  comme  la  première^  oxeJ^  imrç^ 
^A**     M-^    ;«  w)A'^  y  de  toutes  les  villes  Eoliennes.  Elle  étoît  fî  impor- 

Corn.  Nep.    m  '  i>        i^  •         \    a  l   -L*  J      J  i>  '^    • 

Aicibiad.  c.  7.      tante ,  que  1  on  fit  un  crime  a  Alcibiade  de  ne  1  avoir 

pas  enlevée  au  Roi  de  Perfe.  Les  Romains  ^  après  la  dd« 

faite  d'Antiochus  le  Grand  >  Roi  de  Syrie ,  la  traitèrent 

Tît.  Ltv.  Ltb.  favorablement ,  6c  lui  accordèrent  l'exemption  des  Tri- 

XXXVIII. c.3y.     buts,  immumtatem.  La  Ville  ayant  été  renverfée  avec 

Tacît. Annal. L.  plufieurs  ViUes  de  TAfiefous  TEmpirede  Tibère,  elle 

I.C.47.  £^^  rétablie  comme  les  autres  Villes,  par  la  munificence 

du  Prince  ;  la  ville  de  Rome  fit  à  cette  occafion  ériger  un 

Monument  à  la  gloire  de  TEmpereur ,  6c  fi:apper  des. 

Médailles  avec  cette  Infcription  :  Civîtatibvs  Asije 

Marmo  ii  ?oz-  RESTiTUTis.  La  Statue  delà  ville  de  Cume,  Cyme, 

lifot  "^^  "^"^^  ^"'  ^^^^^  placée  fur  le  Monument  avec  les  Statues  des  autres 

Villes.  Cume ,  fous  la  domination  Romaine ,  fut  toujours 
confidérable  :  après  la  divifion  des  Provinces  faite  du 
Notlt.  Hierod.  temps  de  Dioclétien ,  elle  fut  comprife  dans  la  Province 
Edit.  Weffciing.  d'Aiie,  fous  la  Métropole  d'Ephèle,  6c  a  eu  une  fuite 
£*e  Quîcn  Oricns  d'Evêoues  ou'on  pcut  voit  dans  VOriens  Chrijtinianus  ; 
Chri(|itii.T.  I.  cette  Ville  dans  la  fuite  des  temps  a  été  ruinéa  M.  Peyf- 
p.  éTi.^"         *  fonnel  croit  que  l'ancienne  Cume  n'eft  plus  qu'un  village 

fitué  au-deflus  de  Phocia ,  appelle  Namowrt  ;  c'eft  de  ce 
village  qu'a  été  enlevée  cette  belle  Infcription ,  dont 
on  euaye  de  donner  Texplication*  La  ville  de  Cume  a 
été  la  patrie  du  Poëte  Héfiode,  6c  de  THiftorien  £phore« 
Nous  allons  voir  qu  elle  parloit  encore  le  dialeâe  Èolien 
fous  le  règne  d'Auguile,  plus  de  onze  cens  ans  après  fa 
fondation* 

Les  Eoliens  occupoient  dans  les  premiers  temps  la 
Theffalie,  la  Locride  6c  la  Bœotie  ;  une  partie  de  ces 
Peuples  pafia  dans  le  Péloponnèfe  avec  Pélops ,  6c  s'éta- 
blit  dans  la  Laconie.  Les  Héraclides  ,  environ  quatre* 
vingts  ans  après  la  prife  de  Troye ,  rentrèrent  dans  le 
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Péloponnèfe  >  &  chafTèrent  les  Pélopides  ;  alors  les  £0^ 
liens  établis  dans  la  Lacome  y  furent  obligés  de  céder 
le  pays  aux  Doriens  qui  avoient  fiiivi  les  Héradides  ;  ôc 
après  quelques  couines  y  ils  paflèrent  dans  TAfie  mineu- 
re ,  y  fondèrent  &  occupèrent  plufieurs  Villes  dans  le 
continent  &  dans  Tlfle  de  Lelbos^  donnèrent  le  nom 
d'Eolie  au  Pays.  Cet  établiflfement  précéda  de  quatre  gé-    Strab.  ibià.  paj . 
nérations  le  panage  de  la  Colonie  Ionienne  en  Âfie  ^  qui  ^^^* 
arriva  >  fuivant  la  Chronique  de  Paros^  environ  Tan  1 100     Marm.  Oxon. 
avant  TEre  Chrétienne.  Les  Eoliens  établirent  dans  leurs  £j|[|  "^  p^&-  s^'* 
Colonies  de  TAfie  Tufage  de  leur  Dialeâe  ;  peu  différent 
du  Dialeâe  des  Doriens  >  qui  après  les  Eoliens  occupè- 
rent la  Laconie  ôc  T Argolide  >  &  envoyèrent  des  Colo- 
nies en  Afie ,  en  Libye ,  en  Sicile  &  en  d'autres  con*   Straboii,L.xni. 
trées  de  l'Europe.  ^*  ^  ** 

La  Colonie  de  Cume  fuivît  dé  quelque  tempîs  l'éta- 
bliffement  des  autres  Colonies  Eoliennes  >  qui  paflèrent 
en  Afie  fous  la  conduite  de  Penthile  fils  d'Orefte  ;  dans 
une  longue  fiiite  de  fiècles  cette  Ville  conferva  fa  Lan- 
gue  primitive. 

Je  pafle  aux  Notes  Grammatik^ales.  On  lit  fiir  le 
Marbre  les  mots  :  KTISTAN ,  ETEPFETAN  >  %  7  ; 
AAMON,  lig.  p;  TAN,  lig.  10;  TTXAN  ,  lig.  14; 
KTI2TA,  lig.  i(î;  EXHN,  lig.  28;  KAAHN,  lig.  29; 
OANTESSI  AraNESSi,  lig.  50;  KATETXAN  ,  lig. 
3 1  ;  KATTAAE,  pour  KATAT  A  AE ,  lig.  3 1  &  4(J  ;  BA  A  A- 
NHON  y  lig.  40  ;  ôc  autres  qui  étoient  communs  aux  Eo- 
liens &  aux  Doriens. 

Llnfcrîption  contient  des  expreflions  propres  aux  Eo* 
liens  :  KATElPilN ,  lig.  (J,  pour  KA0IEPOTN  ;  nPOA* 
rPHMMENQ  pour  nPOHFEPMENn ,  &  par  métathèfe, 
nPOHFPHMENQ;  nP020NTMA2AE5;©AI ,  lig.  8, 
pour  nP020NOMAZE2©AI  ;  EIKONA2TÉ  XPT- 
2IAI2,  lig.  8 ,  pour  XPT2IA2  ;  KATEIPÛ2I02 ,  lig; 
1 6  p  pour  K A01EPÛ2IO2  ;  AHT AEA02© AI  >  Hg-  M  f 
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pour  AnoAlAOSÔAI;  BOAAA,  lig.  2$ ,  pour  BOTAH; 
AnO  ATX  A  ,  lig.  29  y  pour  AIlO  AOXH  i  TriAPKOI- 
2AIS  ,  lig,  41 ,  pour  rnAPXOrSAS  ;  ETNOAS  y  lig. 
4} ,  pour  ETNOI  AS  y  &  d'autres  expreffions  femblables. 

Le  Marbre  donne  des  expreffions  fingulières ,  lig.  4  5 
nASSïAIASANTOS,  tout  le  Peuple  ajfemblé 
avec  grand  emprèflement  ;  on  trouve  dans  les  Auteurs 
des  exemples  femblables  y  'xcutroS^iyi  &  wctajvJ^m  >  cum 
omni  multitudine  y  cum  toto  exercitu  y  ou  omni  impe- 
tu.  ONTE0HN  ,  lig-  8  &  34  ,  pour  ANATI0E- 
NAI}  rENH©HN,lîg.  il,  pour  TENHGHNAIi 
ON0ENTA  5  lig.  3P  ,  pour  ANAGENTAj  ON©EMENAI> 
lig.  SSypout  ANA®EINAI;  2TE$ANG0HN,  lig.  4^> 
pour  2TE$ANa®HNAI  ;  EI2ENEX0HN,  lig.  4P  5 pour 
EI2ENEX0HNAI  ;  EniTE0EnPHKHN,  lig.  18,  pour 
EniTE0EûPHKENAl  ;  lig.  20,  MENIZOIS,  ou  ME- 
NEZOlSj  viventibus  y  permanentibus  in  vitâ;  exemples 
femblables,  MeveJSjib^,  Mtnx<l'>fl^'^s ^  MvftTAoKtiMÇ. 

Ce  Décret,  ou  Pféphifme  du  Sénat  ôc  du  Peuple  de 
Cume  n  eft  pas  entier  j  le  commencement  du  Préambule 
manque  ;  on  voit  pat  ce  qui  en  refie ,  que  le  Peuple  de 
}a  Ville  avoit  décerné  à  jLucius-Vaccius  Labéon ,  Ci- 
toyen Romain,  les  honneurs  divins  qu'on  rendoit  aux 
Héros  Fondateurs  des  Villes ,  en  lui  confacrant  un  Tem- 
ple ,  &  lui  donnant  le  titre  de  Fondateur  ,  KTI2TH2 , 
en  reconnoilTance  des  grands  biens  qu'il  avoit  faits  à  la 
Ville  ;  Labéon ,  par  modeflie ,  reflifa  tous  ces  honnçurs , 
&  fe  contenta  de  ceux  qui  étoient  accordés  ordinaire- 
ment aux  Bienfaiteurs  des  Villes.  Il  fut  donc  ordonné 
par  le  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple,  i^  Que  Lucius* 
Yaccius  Labéon  occuperoit  une  des  premières  places ,  & 
feroit  honoré  d'une  Couronne  d'or  aux  Jeux  publics ,  & 
que  dans  cette  AiTemblée  on  feroit  publiquement  Téloge 
de  fa  vertu  &  de  fes  bienfeits  :  20.  Qu'on  lui  érigeroit 
différentes  Statues,  &  que  la  Statue  d'or  qui  feroit  placée 

dans 
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dans  le  Gymnafe>  feroit  accompagnée  d*une  Infcription 
ui  contiendroit  les  dons  &  les  libéralités  de  Labéon  en 

veur  du  Gymnafe  :  ^^.  Que  Labéon,  après  fa  mort  fe- 
roit  porté  par  les  jeunes  Athlètes  dans  la  place  publique  > 
où  Je  Héraut  de  la  Ville,  en  le  couronnant  dune  Cou- 
ronne d*or,  le  proclameroit  y4mi  &  Bienfaiteur  de  la  Fille; 
&  que  fon  corps  feroit  enfuite  dêpofé  dans  un  Tombeau^ 
qui  feroit  conftruit  dans  une  place  honorable  du  Gym- 
nafe :  49*  Que  ce  Décret  feroit  gravé  fur  une  Table  de 
Marbre  blanc ,  &  placé  dans  le  Gymnafe.  La  date  du 
Décret  donne  le  nom  du  mois  Phratriusy  jufqu'à  préfent 
inconnu  ;  les  noms  d*un  Prêtre  de  Rome  &  d'Augufte  it 
Cume ,  d'un  Prytane  &  d  un  Stéphanèphore. 

Telle  eft  l'Analyfe  de  cette  précieufe  Infcriptîon,  qui 
mérite  d'être  expliquée  par  quelques  Notes. 

Lig,(J,  NAra KATEIPaN;  lig.  7.  KTI2- 

TAN.  *  . .  .  nPOSONTMAS AE20AI ,    de  confacrer  un 
Temple  à  Labéon.,  &  de  lui  donner  le  titre  de  Fendateur^ 
Les  Villes  Grecques  déféroient  des  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Ils  les  adoroient  comme  des  Dieux  & 
des  Héros,   &  leur  confacroient  des  Temples  ,  des 
Statues  y  des  Jeux  &  des  Fêtes.  On  peut  voir  la  jx^ 
Differtation  du  Baron  de  Spanheim,  qui  rapporte  plu*   DePr^jl.&Mfm 
fieurs  preuves  de  cet  ufage.  Je  m'arrête  aux  exemples  numifm.TQ.u^. 
qui  tendent  plus  direûement  à  l'explication  de  notre  ^^®* 
Marbre.  Ces  mêmes  Villes  décernoient  par  reconnoiflan- 
ce  à  d'illuftres  Bienfaiteurs ,  les  honneurs  &  le  titre  de 
Fondateur  de  la  Ville ,  aX  KTISTH-  Hieron  Premier ,  ^jodouSlcL. 
Roi  deSyracufe^^  ayant  établi  une  nouvelle  Colonie  à 
Catane ,  la  ville  lui  décerna  les  honneurs  héroïques  dûs 
au  Fondateur  d  une  ville.  Démétrius ,  fils  d'Antigone  # 
après  avioir  fait  conftruire  de  nouveaux  édifices  à  Sicyone  9 
donna  la  liberté  au  Peuple  ;  on  lui  décerna  les  honneurs    Dîodor.  Sic^  Lt 
.divins ,  des  Sacrifices  ,  dfes  Fêtes ,  des  Jeux  ;  en  un  mot^  **• 
toutes  les  Cérémonies  inftituées  pour  les  Fondateurs. 

♦Aa 
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■  Brâfidaâ ,  Général  des  Lacédémonicns ,  ayant  été  tué 

dans  la  bataille  qu'il  gagna  près  d'Amphipolis ,  &  qui 

délivra  la  ville  de  la  domination  des  Athéniens ,  les  Am- 

Thucyd,  L,  V.    phipolitains  lui  décernèrent  les  honneurs  dus  à  un  Héros  , 

iîS  HPHI  y  &  lui  confacrèrent ,  comme  au  Fondateur 
de  la  Colonie ,  £ïX  OIKI2TH ,  des  Jeux  &  des  Sacri- 
fices anniverfaires.  Sous  la  domination  Romaine  y  les 
villes  Grecques  par  reconnoiflance  ou  par  flatterie  y  dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  honneurs  héroïques  comme 
à  leurs  Fondateurs  ;  les  villes  de  Clazomène  &  de  Téos  , 
firent  graver  fur  leurs  monnoyes  la  tète  d'Augufte  avec 
le  titre  de  Fondateur^  SEBASTOS  KTI2TH2. 
Spon.  Voyag,  La  ville  d*Abydos  honora  TEmpereur  Hadrien  comme 
^^•"'•^*'^"*  fon  Sauveur  &  fon  Fondateur,  SHTHPA  KAI  KTI2- 

THN  ;  Smyrne  lui  décerna  les  mêmes  honneurs ,  SH- 

^Si^^tv.  ^^  '  ^^^  KTISTH;  la  ville  de  Thyatires  proclama 

XI»*  *  TEmpereur  Caracalla  fon  Fondateur,  THS  nOAE£iS 

KTI2THN.  La  flatterie  des  Grecs  fut  portée  à  un  tel 
excès  qu'ils  accordoient  les  honneurs  divins ,  non-feule* 
ment  aux  Empereurs ,  mais  encore  aux  perfoimes  d'une 
condition  privée.  Marcus  Agrippa,  gendre  &  favori 
d'Augufte ,  avoit  mérité  par  fes  excellentes  qualités  Ta- 
mour  &  Teftime  de  tout  l'Empire  i  Mitylène ,  la  féconde 
Métropole  des  Villes  Eoliennes ,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  &  le  titre  de  Fondateur  :  on  lit  encore  l'Info 
cription  que  cette  ville  fit  graver  fur  le  pié-d'eftal  de  la 
Statue  qu'elle  lui  érigea* 

O  AAM02 
ChîsBiiU.Aiitîq*  ©EON   SfltTHPA    TAS    HOAIOS    MAPKXDM 
Afiaup.  i«^.        ArPinnAN  TON  ETEPFETAN  KAI  KTI2TAN  : 

Le  Peuple  (  honore  )  le  Dieu  Sauveur  de  la  ville , 
Marcus  y^grippa  Bienfaiteur  &  Fondateur. 

La  ville  de  Cume ,  la  première  des  villes  Eoliennes; 
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Î»orta  encore  plus  loin  la  flatterie  ou  la  reconnoîflançe  ; 
e  Peuple  vouloit  confacrer  un  Temple  &  des  Statues  à. 
Labéon,  l'un  de  Tes  Magiftrats ,  &  le  proclamer  Fonda- 
teur. Labéqn  refofa  ces  honneurs  divins ,  &  fe  contenta 
des  honneurs  ordinaires ,  qui  lui  furent  déférés  par  le 
Décret  du  Sénat  &  du  Peuple,  qu'on  lit  fur  notre 
Marbre* 

Lig.  20,  A  XAPA,  proprement  la  Joye ,  on  a  traduit 
l^fuffrage  fondé  fur  la  joye  publique. 

Li|Ç.  2p,  KAAHN  EI2    HPOEAPIAN  ,   inviter  aux 
premières  places  dans  les  Speûacles.  Les  villes  accor- 
doient  cet  honneur  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Bienfaiteurs  ; 
je  ne  citerai  que  quelques  exemples.  On  lit  dans  le  ce-     Dcmofthcn.  de 
lèbre  Décret  des  villes  de  Byzance  &  de  Périnthe ,  donné  ^^^^^^^ 
en  faveur  des  Athéniens ,  que  les  deux  villes  accordèrent^ 
entre  autres  diftin£lions ,  aux  Athéniens  les  premières 
places  aux  Speûacles  des  Jeux  publics ,  nPOEAPIAN 
.  EN  TOIS  ArnSI  ;  la  ville  de  Delos  déféra  par  un  Dé- 
cret y  à  Mendicaeus  de  Cyrène  &  à  fes  defcendans ,  la     Marm.  Oxo», 
préféance  dans  les  Speûacles,  KAI  nPOEAPlAN  EN  P»«-"-P-^^°- 

TOI2  Arnsi. 

Lig.  32  ,  AETKION  OTAKKION  AETKia  TION 
AIMIAIA  AABEHNA.  Lucius-yaccius ,  fils  de  Lucius  p 
de  la  Tribu  jEmilienne  y  furnommé  Labéon.  Je  n'ai  point 
vu  le  nom  de  la  femille  f^accia  dans  aucun  Catalogue 
des  Familles  Romaines.  Tite-Live  parle  d'un  Vitruviusr 
Vaccus  de  Fundi,  qui  fe  mit  à  la  tête  des  habitans  ré- 
voltés; il  avoit  une  maifon  à  Rome,  fur  le  mont  Pala- 
tin y  qui  fut  ruinée ,  Ôc  la  place  fut  nommée  f^acci-prata. 
Le  furnom  de  Labéon  eft  très-connu  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine. Ce  Lucius-Vaccius ,  Magiftrat  de  Cume ,  étoit 
Citoyen  Romain  de  la  Tribu  Aimilia.  C'étoit  une  des  Mem,Acad.To 
anciennes  Tribus  Ruftitjues  établies  par  le  Roi  Servius-  ^^'^^'^î* 
TuUius ,  dans  le  territoire  de  Rome  ;  qui  avoit  pris  fon 
nom  de  la  famille  /Emilia. 

A  a  ij 
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Lîg.  2^,  ^lAOKTMAÎON  r  ^^i  de  Came.  Les  villes 
accordoient  quelquefois  le  titre  d'Ami  de  la  Patrie  y 
*IAOnATPl2>  à  d'illuftres  Citoyens  qui  avoient  rendu 
de  grands  fervices  à  leur  Patrie  :  on  en  voit  des  exemples 
liirTes  Monumens.  Le  Roi  Archelaùs  de  Cappadoce  ne 
reflifa  pas  ce  titre  glorieux  qui  lui  fut  déféré  par  fes  Su- 
jets. Le  Sénat  &  le  Peuple  de  Cume  honorèrent  Labéon 
du  titre  à' Ami  de  Cume  y  en  reconnoiflance  de  fes  lar- 
gefles  envers  la  Ville. 

Lig.  3  S  y  rPAnXANTE  EN  OUAa  EN  XPTSH  ,^ 
un  Portrait  peint  y  ou  ^wé  y  fur  une  arme  en  or.  Cette  arme 
devoir  être  un  Bouclier  :  Scutis  y  dit  Pline,  qualibus  apud 
Trojam  pugnatum  ejly  continebantur  imagines  y  unde  &  rnh 
men  habuêre  Clypeorum.  Les  Romains  adoptèrent  cet 
ufage  ;  le  Sénat  décerna  à  Claude  le  Gothique  un  bou- 
Trcbcll.  PoUîo»  clier  d'or,  fur  lequel  étoit  gravé  fon  Portrait  :  Clypeum  au^ 

reumSenatûs  totius  judicio  in  Romand  Curid  collocatum  ejl^  ut 
etiam  nunc  videtur  exprejja-  Thorace  vultâs  ejus.  imago. 

Lig.  3î.  3(J>KAI  XAAKIAN  RATTAATTAAE  KAI 
MAPMAPIAN   KAI  XPr2IAN>  ai  une  Statue  de  bron- 
ze y  &  pareillement  de  marbre  &   d'or..   Il  paroît   que- 
cette  Statue  devoit  être  de  trois  matières  différentes, 
fuivant  un  ufage  qui  n'étoit  pas  rare  chez  les  Grecs. 

Lig.  3iy  rXMNASIAPXHSANTA ,  ayant  rempli  la 
charge  de  Gymnafîarq^ue.  On  parle  de  cette  charge 
dans  Texplication  d  autres  Marbres  de  ce  R  ecueil. 

Lig.  40,  BAAANHON,  les  Bains  y  lieu  ou  éxlifice 

où  Ton  prenoit  le  bain,  faifoient  partie  des  Gymnafes. 

Vol.  I.  Hîft.  p.  On  en  peut  voir  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 

î;iénu%-.3%.       l'Académie. 

Lig.- 41,  KMAPArHfl,  le  Smaragiumy  nom  de  lieu 
de  la  ville  ou  des  environs  de  Cume* 

Lig.  4yrTfiN  E*ABÛN  KAI  THN  NEf2N,  les 
Ephèbes  &  les  Jeunes-gens  ;  c'étoient  deux  Claffes  des 
Elèves  du  Gynmafe.  Foyez  J'explication  de  la  PL  lxiii. 
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Lîg.  J I ,  KAI  ENTA*HN  EN  a  KENAN.  11  paroît 
qu*on  doit  fous-entendre  après  K  E  N  A  N  >  le  mot  EN- 
TA* AN  ^  Sépulture. 

Lig.  y4,  MHN02  *PATpm  AEKATA  ADIONTOS, 
\t  vingt-un  du  mois  Phratrius  ;  c*eft  la  date  du  Décret. 
Je  n'ai  vu  dans  aucun  Auteur,  ni  fur  aucun  autre  Mo- 
nument le  nom  de  ce  mois ,  qui  étoit  apparemment  par- 
ticulier à  la  ville  de  Cume.  Le  nom  de  *PATPIOS  >   fw*  Van-Dale. 
ou  *PHTPI02>  vient  du  nom  de  *PATPIAI,  des  So-  Di"crt.  ix.  pag.. 
ciétés  ou  Confrairies  établies  en  différentes  villes  de  la  ^*^*     "^* 
Grèce,  qui  s*affembloient  en  des  temps  réglés  pour  la 
célébration  des  Fêtes  ou  de  certaines  Cérémonies.  Le 
lieu  de  TAffemblée  s'appelloit  ^PATPÎON  ;   je  préfu-   PoUux,  L.  nu 
me  que  le  mois  où  ces  AlTemblées  fe  tenoient  à  Cume  y  ^"^* 
étoit  appelle  *PATPI02.   L'expreffion  AFIIONTOS  a 
ici  la  même  fignifîcation  que  $©INONTOS  y  le  mois 
finijjam  ;  AEK ATA  AniONTOS  >  le  dixième  jour  avant 
la  fin   du  mois  Phratrius  y  c*eft-à-dire  ,   le  vingt-un  du 
mois  qui  avoit  30  jours,  l^oyez  Texplication  de  la  Plan^ 
che  Lix. 

Lig-  ;?•  &  fuîv.  Em  IEPEf22>  6cc.  Polimon  ,  fils  de 
Zenon  de  Laodicée ,  étant  Prêtre  de  Rome  y&  de  PEmpe-^ 
reur  Céfar ,  Fils  de  Dieu ,  Dieu-Augufie ,  Souverain  Pon^ 
tife ,  &  Père  de  la  Patrie.  Cette  partie  de  Tlnfcription  eft 
très-intércffante  pour  THiftoire. 

l^  Elle  donne  à  peu-près  la  date  de  Tannée  du  Dé- 
cret :  Augufte  étoit  alors  Souverain  Pontife,  &  avoit 
été  proclamé  Père  de  la  Patrie  ;  ce  Prince  parvint  au 
Souverain  Pontificat,  Tan  741  de  Rome,  après  la  mort     ^*^-  ^^^*  ^' 
de  Lépide  ;  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  lui  décer*  ^  GxmcxT^^g. 
nèrentle  titre  de  Père  de  la  Patrie  Tan  7^2  ;  iLmou-  cixxxvi.  i. 
rut  Tan  757  de  Rome,  14  de  TEre  Chrétienne.  Ainfi 
le  Décret  gravé  fur  notre  Marbre  a  été  rendu  entre  les 
années  7^2  ôc  767  de  Rome. 

2^  La  ville  de  Cume.  avoit  un. Prêtre  de  Rome  fie 

A  a  iijj 
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Dîo.Ca(r.L.Li.  d'Augufte.  L'Empereur  avoît  permis  aux  Peuples  de  la 

p.4T3.  Pi;ovince  d'Afie  ASIANOIS^  de  lui  confacrer  un  Tem- 

ple à  Pergame,  &  de  célébrer  en  l'honneur  de  ce 
Temple  un  Jeu  facré  ;  TON  AmNA  TON  lEPON  ;  ce 

iJ^T^f""'^*^*  Temple  étoit  confacré  à  la  ville  de  Rome  &  à  Au- 

gufte,  Divus  Auguftus ^  difoît  Tibère  devant  le  Sénats 
jibi  atque  urbi  Rvma  Templum  apud  Pergamum  fifii  non 
prohibmu  Ce  Temple  étoit  à  huit  colonnes  ;  on  le  voit 
repréfenté  fur  les  Médailles  ,  avec  cette  Infcription  : 
Rom.  et.  Avg.  Com.  ylsi.  La  ville  de  Mylafa  en 
Carie  obtint  la  même  permiflion  ;  ce  Temple  fubfille 
encore  :  on  lit  fur  la  Frife  cette  Infcription  :  O  AHM02 
ATTOKPATOPI  KAI2API  ©EOT  Tim  2EBA2TÛI 
APXIEPEI  MEnSTHI  KAI  ©EAI  VSiMHl  ;  le  P euple  à 
1^  Empereur  Ce  far ,  Tih  de  Dieu  y  Augufie^  Souverain  Pontife  y 
ChûhuU.p.îor.  &  à  la  DéeJJe  Rome.  ChishuU,  à  la  fin  des  Antîauités 

Afiatiques,  a  donné  un  beau  Deflein  du  Temple  de 
Mylafa.  Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  ville  de 
Cume  avoit  aufli  obtenu  la  permiflion  ae  confacrer  un 
Temple  à  la  ville  de  Rome  &  à  Augujle  ;  fait  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  Monument  ;  mais  les  Cuméens 
donnèrent  à  Augufte ,  non-feulement  le  titre  de  Fils  de 
Dieu ,  comme  les  Mylafîens  y  mais  encore  le  titre  de 
Dxeu^Augu^e ,  par  une  exceflîve  flatterie  ;  cette  cxpref- 

Appîan.  debcUo  (îqj^  confirme  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  qui 
Aurci.  Vidor.  în  rapportent  que  plufieurs  villes  avoient  décerné  le  titre 

Cxfarib,  ci.       dc  Dieu  à  Augufte  avant  fa  mort. 

30.  Polémon ,  Fils  de  Zenon  de  Laodicée  y  étoit  Prhre 
Strab.  L.  xii.  p.  du  Temple  de  Rome  &  à' Augufte  à  Cume.  Strabon  fait 

^^^*  mention  de  Polémon ,  fils  de  Zenon  Rhéteur  de  Lao- 

dicée y  qui  en  confidération  de  fa  valeur  fiit  établi  Roi 
de  Pont  par  Marc-Antoine,  &  confirmé  enfuite  dans  cette 
dignité  par  Augufte,  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  avec 
éloge  de  ce  Roi  dc  Pont>  qui  devint  Tun  des  plus  puiflans 
Princes  de  l'Afie,  Ôc  fut  tué  malheureufement  par  des 
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Barbares  fur  la  fin  du  règne  d'Augufte.  Ce  Prince  feroit- 
il  le  Prêtre  du  Temple  de  Cume  ?  Le  Marbre  ne  lui 
donne  point  le  titre  de  Roi,  BA2IAEaS>  qu'on  lit  fur 
une  de  fes  Médailles  au  revers  de  la  Tête  d'Augufte  ; 
dans  le  temps  où  le  Décret  a  été  rendu ,  Polémon  étoit 
Roi  de  Pont  6c  du  Bofphore.  Auroit-il  accepté  le  titre 
de  Prêtre  dans  une  ville  éloignée  de  fes  Etats  y  &  dont 
il  auroit  rempli  difficilement  les  fondions  ?  Je  penfe  que 
le  Polémon ,  Prêtre  de  Rome  &  d'Augufte  a  Cume  , 
étoit  Polémon  Roi  de  Pont  &  du  Bofphore ,  &  que  ce 
Prince  avoit  accepté  cette  dignité  par  reconnoifTance  & 
par  refpeél  pour  TEmpereur  Augufte  y  qui  lui  avoit  par- 
donné y  après  la  bataille  d'Aâium  y  d'avoir  fuivi  le  parti 
de  Marc- Antoine  ^  lui  avoit  confirmé  la  pofTeflion  du 
Royaume  de  Pont,  lui  avoit  fait  décerner  le  titre  d'Allié  ^,^!l\^^f'  ^' 
&  d'Ami  du  Peuple  Romain ,  &  lui  avoit  enfin  donné  le  li  i.  liv,  p. 
Royaume  du  Bofphore.  Tant  de  grâces  &  de  bienfaits  ^^^* 
déterminèrent  le  Roi  Polémon  à  accepter  Thonneur  du 
Sacerdoce  qui  lui  étoit  déféré  ;  il  ne  pouvoit  le  refufer 
lans  manquer  au  refpeâ  &  à  la  reconnoiffance  qu'il 
devoit  à  l'Empereur.  Au  refte  y  ce  Sacerdoce  étoit  apt 
paremment  un  fimple  titre  d'honneur  qui  n'éxîgeoit  au- 
cunes fon£Uons.  On  pourroit  citer  ici  divers  éxem- 
Ïdes  de  Princes  &  de  Kois  mêmes  y  qui  avoîent  accepté 
e  titre  de  Magifhrat  dans  les  villes.  Si  le  titre  de  Koi 
n'eft  pas  donné  à  Polémon  fur  notre  Marbre ,  c'eft  que 
ce  Prince  avoit  voulu  marquer  fa  profonde  vénération 
envers  le  Dieu  y^ugu/ie  y  dont  il  étoit  Prêtre  &  Miniftre. 
Lig.  28.  nPTTANIOS  ;  les  premiers  Magiftrats  de 
plufieurs  villes  Grecques  avoient  le  titre  de  Prytanes  ; 
voyez  les  Obfervations  fur  les  Faftes  de  Cyzique.  Lucius- 
Vaccius  Labéon ,  à  qui  la  ville  de  Cume  décerna  des 
honneurs  extraordinaires  y  étoit  alors  premier  Prytane  ôc  ^^  in  c  1  ix 
le  Chef  du  Sénat;  nous  voyons  fur  les  Médailles  qu'un  NuiS*p.^377! 
Aclius  Hermias  fut  premier  Prytane  de  la  même  Ville.  E<î«*  an-  ^^u\ 
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Les  grandes   villes  Grecques  avoient  plufieuts  Pryta- 
nés  y  tirés  fucceffivement  des  différentes  Tribus  ;  nous 
Spon.  Mîfcell.  apprenons  d'une  Infcription  de  Phocée ,  que  le  Peuple 
^'  ^^^'  des  villes  Eoliennes  étoit  partage  en  Tribus* 

Lig.  s 9*  2TE$ANH*OPn.  Les  Stéphanèphores^  ainfî 

.    voytz  Van-Dale  appelles,  parce  qu'ils  portoient  dans  les  Cérémonies 

&ruiy.  ^^^'^  '*  publiques  une  Couronne  de  Laurier,  &  quelquefois 

d'or ,  étoient  des  Prêtres  d  un  ordre  diftingué  >  confa- 
crés  à  diflférentes  Divinités  &  aux  Empereurs  ;  ils  étoient 
Eponymes  en  plufieurs  Villes. 

PLANCHE  LVlîl  * 

Cet  Ouvrage  étoit  fous  la  prefîe,  quand  M*  Peyffon- 
îiel  m'a  envoyé  le  Deffcin  de  cette  Carte ,  les  diffé- 
rences que  j'y  ai  remarquées  >  avec  la  dernière  qui  a  paru, 
&  que  rocok  nous  a  donnée ,  jointes  à  l'exaâitude  d'un 
aum  bon  correfpondant^  m'^ont  engagé  d'autant  plus  à 
la  faire  graver,  qu'elle  donne  une  étendue  confidérable 
à  cette  Ifle  ancienne ,  ôc  que  cette  étendue  répond  à 
toutes  les  idées  qu'on  doit  avoir  de  la  magnificence 
de  cette  Colonie  d'Athènes.  Elle  tiroit  tous  les  Mar- 
Plîn.  L.  V.  c.  très  de  rifle  de  Proconnèfe ,  dite  aujourd'hui  Marmara  ^ 
3i»  &  qu'on  voit  fur  la  même  Carte.    Il  paroît  que  dès  le 

Lie.  ^^^P^  ^^  Pomponius  Mêla ,  fous  le  règne  de  l'Empe- 
15^.  ^  ^  '   '  '   *  reur  Claude,  l'Ifle  de  Cyzique  tenoit  déjà  au  Continent* 

T  L  ANCHE   LVlll.  ** 

L  A  Carte  qu'on  a  vu  plus  haut  étoit  accompagnée 
d'une  Vue  que  je  me  fuis  fait  encore  un  devoir  de  rap- 
porter; il  eft  trop  fouvent  mention  des  Magiftrats  & 
des  InfpeÊleurs  des  Jeux  dans  les  Infcriptions  de  Cy- 
zique y  pour  ne  pas  donner  la  Vue  des  ruines  de  fon 
Théâtre  >  il  étoit  appuyé  des  deux  côtés  fur  les  collines 

qui 


^"^mim 


/ 


/ 


A 


I 

I 
TH  nAAEIANa 

rjiAE  MET  -ATTiïN" 

UAADT  A3I01TÎ 

AYTHE    EYNT. 

Tcrr  AïEAsni 

IA1£  .A>M 

iaiirju;  iSNTEAcnr 

EAI  ŒPOnOIAI  HPOEArOEEÏDMENMQA. 
kKHN  .ASKAIIOIAA07  lËBtVMENHN  MSIPOC 
OYNTXIAE  EnArrEIAAMENHN  KAIEHUDr 
aUf  lEEA.  EN  THL  ISNOAil  TOT  XCCPEJUTOE 
KEPT  THE  ntOE  TOTZ  ©EOTEXAI  (JlAOZTO? 
[  XAI  nAZAIE 


llOÏ 


G  RE  C  Q  U  E  S-  4^1 

qui  formoient  une  vallée  très-étroite  j  les  Anciens  pre- 
noient  volontiers  cette  précaution,  pour  augmenter  la 
folidité  de  leurs  Bâtimens  publics  ;  il  eft  vrauemblable 
que  le  plan  de  ce  Théâtre  doit  fa  deftru6lion  au  torrent 
qui  coule  aujourd'hui  dans  cette  même  vallée.  Le  Def- 
lein  de  cette  ruine  eft  peu  capable  d*inftruire ,  riiâis  la 
vue  en  eft  agréable ,  &  fatisfait  toujours  tme  iorte  de 
curiofité^ 

F  L  A  N  C  H  E  LIX. 

iS*o  u  s  JîègjèftaSy  le  vingt-^/ept  du  mois  u^rtèmiftoriy  De^ 
€retdti  Sénat  &  du  Peuple,  j^fcléptade  (fils)  dcDiodoref 
{•de  la  Tribu)  Aegicore  y  furnommé  Mé se  s  y  fous  la  Ma-- 
gijirature  de  Menejîhée ,  a  dit  :  Sur  la  propofitiôn  qu^Arif- 
tandre  (fils)  à*  Afollopfiane  a  faite  ^  que  les  Vierges  qui 
font  les  .ornemens  deftinés  au  culte  de  la  Mère  (  Cybèle^ 
Flaciène,  &  les  Sacrtficatrices  appelléef  Maritimes  &  les 
PrêtreJJes  ajjifiantes  ^  voulant Àreffer  une  Statue  de  bronze  eu 
f  honneur  de  Qidicé  y  fille  ffAfclépiadey  demandaient  ^u*oH 
leur  accordât  dans  la  Place-aux-Hémmes  y  le  lieu  iroîfin  dt€ 
Sénat  bâti  par  fes  Ancêtres  y  à  PQccident.de  la  Statue  defon  , 
frère  Dionyftus  ,(  fils.)  d^ Afclépiade  j  le  Peuple  ui  été  d*avis 
À* approuver  la  Statue^  &  ^il  f&%perrm  auxdttes  {\vzt- 
tges  Ôc  Prêtrefles  )  de  la  placer^  amfi  ^u'eUes  le  demandent jy 
&  défaire  graver  fur  le  pté-d*e/lal  rettt  Infcription  :  Les 
Vierges  faifant  Jes  ornemens  de  la  Mère.Placiêne,  &  les  Sa^ 
xrificatrices  appe liées  Mflrit/imçs  &  les  Prétrejis  ajfifiantes^ 
,wt  honoré  Clidicé^  fille  d^Âfciépiade ,  confacréeaSlj^llement 
MU  culte  de  la  Aîère  de  Placia  y  &  crevant  A  ^cldi  d^J^iame  .- 
Munichieney  qui  leur  a  promis  >  &  fait  un  don  de  fepx  cens 
^Statères  pour  ies  Sacrifices  par  elles  faits  à  la  cinquième  ' 
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AJftmblée  de  Tauréon  ;  en  conftdération  de  fa  piété  envers 

Us  Dieux  y  &  de  fa  tendre  amitié  &  bienveillance  potfr 

elles.  (  Ce  Monument  eft  confacré  )  à  tous  les  Dieux  &  à 

toutes  les  DéeJJes. 

Largeur  ,  quatre  pieds  cinq  pouces  ;  hauteur  ,  un  piedjix 
pouces  &  demi  ;  épaijfeur  j  cinq  pouces  &  demi^ 

On  fent  à  la  première  le£hire  le  prix  de  cette  Infcrip- 
tion  :  elle  contient  un  Décret  du  Sénat  &  du  Peuple  de 
Cyzique ,  rendu  fur  la  requête  de  trois  Collèges  de  Prê- 
trèfles ,  qui  étoient  inconnues*  Ce  Marbre  préfente  di^ 
férens  faits  fur  les  Divinités  y  les  Mois  y  les  Places  pu- 
bliques y  &  les  Monnoyes  de  la  ville  de  Cyzique.  M. 
Peyflbnnel  a  envoyé  à  l'Académie  une  fijavante  explica- 
tion  de  ce  Monunlent,  j'en  ai  fait  ufage  dans  plufieurs  des 
jNotes  fuivantes. 

Enï  HrHSIOT  y  fous  Hègèftas.  Nous  voyons  fur  les 
Médailles  que  le  Préteur  ou  Stratège  ètoit  Magiftrat 
Eponyme  à  Cyxique  ;  mais  comme  le  Décret  regarde  des 
Ptêtrefles,  cet  Hègèfias  pouvoit  bien  être  le  Grand- 
Pontife  APXIEPETS  de  la  Ville.  Il  eft  certain  que  les 
Mém.derAcad.  grandes  Villes  de  TA  fie  av  oient  un  Souverain  Pontife 
ijjm.  xTiii.  p-  ^pxiEPETS  METAX  y  qui  avoit  la  Sur-Intendance  des 

Temples ,  &  des  Miniftres  de  la  Religion. 
'   APTEMISinNOS,  du  mois  Artémifton.  Lcf  Macé- 
doniens y  après  les  Conquête^  d'Alexandre  le  Grand  y 
établirent  dans  plufieurs  Provinces  de  TAfie  mineure  & 
de  rOtient  leurs  mœurs  &  leurs  ufages  ;  les  Peuples  de 
ces  Provinces  admirent  la  forme  de  Tannée  Macédonien- 
né  &  les  noms  de  fes  mois  ;  le  mois  Artémîfius  étoît  le 
Teptiènîe  mois  de  Cette  année  y  &  commençoit  à  TEquî- 
Gaiefi.ComfRefit,  iioxe^ dû  Printemps.  Le  Marbre  nous  apprend  que  ce  mois 
EpidcîiL*  "'^^^^  ^toit  en  ufage  à  Cyzique ,  mais  la  terminaifon  du  nom 
Morator.  pag.  étoit  un  peu  changée  :  on  lit  fur  un  Marbre  d'Ephèfe  que 
DLZXIZ.I.         QQ  j^^QJg  avoit  pris  le  nom  éiArtemis y  (Diane)  quon 
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rappellôît  anciennement  Artémfon  {Anémifim)  i  mais 

que  les  Macédoniens  ôc  les  autres  Nations  Helléniques 

le  nommoient  Artemftos  ;  la  ville  de  Cyzîque  aura  conr     .         .  ^  .. 

fervé  l'ancien  norat  Nous  voyons  ûir  d'auttes  Marbres  lxxi.^^^* '"  ^" 

de  ce  Recueil  >  que  les  Cyzicéniens  y  en:  adoptant  l'ach 

née  Macédonienne!  confervèrent  les  noms  a{u::ien5  ,de 

plufîeurs  mois  de  Tannée  Ionique.  Ces  Marbres  donnent 

les  noms  de  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée  qui  étoit  en  ufar 

geà  Cyzique^  le  nom  d'un  mois  de  Tannée  R^niénne»     P'-  ^^* 

&  le  nohi  d'un  mois  qui  jétoic  particulier  à  lé  .ville  de 

Cume.  Cette  découverte  doit  intérefTer  les  Amateurs  de     P^*  ^vnr. 

Tandenne  Chronologie.  \ 

TETPAAI  «0INONTOS  >  le  quatrième  jmr  mmnt  la 
fin  du  mois  Artémifîon  ;  c'eft-à-dire ,  le  vingt-leptw  Oai^ût 
aue  les  Athéniens  dîvifoient  le  ntois  ea  .trois  décades,  ou 
dixaines  de  JQurs  ;.  la  première  des  dix,  premiers  jflurs  ^  da 
mois  commenfont  y  fjotik  irâc^ou  ;  la  féconde;  d^  dix  jours 
fuivans  du  milieu  du  mois  y  /mos  pu^^iro^  ;  la  dernière  > 
A£x<2^  vri^S^f  des  jours  depuis  le  21  jufqu'à  la  fin  du 
mois  5  ou  du  mois  finijfma  y  jLufy^  xp^^yovTo^  jL'année  Lu*f 
naire  étoit  compoféé  de  fîx  mott  de  30  jours^^  >âc  de  (îx 
de  2,9  jours  ;  dans lei  mois  de 3a  jours  >  le Jii.  du  mois 
étoit  nommé  <Nx^r»i  (p^'/v^vro^  > le  22^  jour ^j'^yc^ii  q^/vorroé:^ 
diminuant  ainfi  y  le  lo!.  le.p%  &c.  jufqu'à  la  fîq  di;  mois« 
Lorfqoe  le  moisa'étoit  qu^  de  op: jours ^  \a  si\\  étoit 
appelle  9  iWt>i  (p>iyû»7^r^  !«  9\  tsasi%  Xz.  ûvl  du  mbifii 
le  a^^  iy^ôw  (pfhùrroi;  y  &CcJ  Cette,  manière  de  coraptôf  ^^^J^  ''dS 
les  jours  du  mois  fut  adaiife  pfir  les  viile^  Grecques  de  la  i.  p.  3».  Edû.  an! 
Province  d'Afîe  ;  je  fuppofe  que  le  mois  Art^mifîon  étoit  *^7^- 
de  >3O.J0urs4*  i^^^ua^m<u}}imt.m^9t  I4  fin. du  mcds 
TÊTPAAI  î  ♦©INÔNTOB  dtoitilft  ±rf^.  ài  mcMS#.>Lon& 

^éiks  ^iks  ATiatiqués  enceat  j^çu  &us  la  iidttuiiatlôa 
Rôiriaîrie  INrfagç  de  Tannée  :  Sùlâire ,  elles  fuivirent  la  gt??^'^!??- ^s. 
même  manière  de  compter  las*  )Oûrs  daitiois  y  avefc  queit  s(edic. 
légère  4iâréi[e»ce»  Ijs^  mw  ^^^mifin^  oix.4i^ér^^ 
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commençoît  le  â^de  'Mars  Julien.  Au  relie,  je  penfé 
€\uc  le  Monument  de  Cyzîque  fut  érigé  avantque  cette 
ville  fût  foumîfe  aux  Empereurs  Romains. 
'  ÉAOSEN  TH  BOTAH  KAI  Til  AHMfi;  Décret 
Mif«,p,33^,  rendu  par  le  Sénat  &  par  /e  Peuple^  Sport  rapporte  un  au- 
tre Décret  dtr  Sénat  &  du  Peuple  de  Cyaique;  on  voit 
dans  les  Auteurs  &  fur  les  Marbres,  que  cette  Formule 
étoit  ordinairement  employée  à  la  tête  des  Décrets  ou 
Pféphifmes:  Il  eft  inutile  d'enxîter  des  exemples.  J*6b* 
ferve  feukment  que  le  gouvememaéntdc  Cyzique  étoît 
'  '  Démocratique-y  6c  que  laj  permifllon  demanda  par  les 
Prêtrefles ,  d'ériger  une  Statue  dans  une  des  places  pu? 
Cliques,  leur  fut  accordée  par  le  Peuple  A£AOX®Al 
ia  AHMflU  t 

i    A^KAHniAAHS     AIOÂiiPOT     AtriKOPËYS 

wfiSHS  fini  MENESôBas  EirjEK;  <  ^yî/«^^ 

de  i^iodote^  (de  la  Tfiibu)  y^r^Virr,  &c;  Cer  endroit 

de  rinfcription  eft  difficiles  expliquer*  Doit-on  traduire, 

jifcUpxAde  y  fils  de  JDiodou^  de  la  Tribu  ^tgxcotfi  ^  far»- 

nommé  Me  ses ,  ibiis  la  Magiftrature  de  Menejhhèe  a  dit,  ? 

Où  peut*  on  regarder  EniMfeNE2©EfïS  comme  un 

ied)  mot  fi  Alors  le  verbe  .EIIIEN)  au  fîbgulîcr,  qu'on 

lit  diflinâement  fur  le  Marbre ,.  feroit  précédé  de  deux 

noms  propres  ;  Afclépiades ,  fils'de.Diodore9  ôc  Mésès, 

fils  d'Êpiménçâhée  ;  on  ne  peut  pas  jdire  que  le  Graveur 

tn  lettres  a/ écrit  >  EIIIEN  pour  EinON  ;  00  trmivje  la 

e    mênre  fornâule  &leniÊme  verbe  au  ânguHety  après  plu« 

'  fieurs  noms  propres  >  employés  dans  la  réda£Hon  (ks 

Pféphifines  ;.  un  tel  Sénateur^  ou  autre  Officier^  a  fait 

le  rffpport'EITïEN;  je^xiexi^eraî  pour  éxeitiple  qir*un*^De- 

ccet Jrapporté  !par.  PiogènèiLaërce^-  dans  lequel  Aoalît:: 

EHE^il*i£BNr  itIJînMiKflATlSTpOTEAQTiS   STJMh 

'   '"       nEPEnN  KAÏ  OL  STJ^nPÔEAPOI ,  ôc  :Éodt  de  foitei 

ÔPA2f2N  .©PASÛNOS*. .  .:EIfIEN.  Thràfifty  fih  ^ 

Thwf^n>j .A^fa^  le^rappotu:KJè^s!b^  .qui 
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préfidoît  au  SéMit  (VEpiflate  de  jour),  EnrgTATHS^ 
étoit  ordînakement  nommé  à  la  tête  des  Pféphifmes  , 
&  lorfque  raflemblée  du  Peuple  étoit  convoquée  pour 
Quelque  afïàire  importance  ,  VEpifiate  recueilloit  les 
wffrages  EnE-i^H^lSE ,  &  prononçoît  le  Décret  formé 
par  la  pluralité.  Il  eft  prouvé  par  plufieurs  Infcriptions  ^.xxl^*^'^ 
de  ce  Kecueii  >  que  la  ville  de  Cyzique  étoit  gouvernée 
par  des  Prytanes  qui  changeoient  tous  les  mois ,  & 
qu'elle  fuivoit  plufieurs  autres  ufages  de  la  ville  d'Athè- 
nes; il  paroît  que  TAffemblée  du  Peuple  de  Cyzique 
fut  convoquée  à  Toccafion  de  la  demanae  des  Prêtrefles.- 
D  après  ces  Obfervaiions ,  on  peut  expliquer  notre  inf- 
crîption en  fous- entendant  le  verbe,  EFlE'i^H^ISE,  ou 
autre  fcmblable ,  ASKAHniAAHS  AIOAIiPOT  AlFI- 
KOPETÏ  (  EnE*H*lSE  )  ME2HS  EniMENE20£a2^ 
EiriEN.  Àfclépmde  ^  fils  de  Diodore  Aegxçore  a  recuetUl 
les  fufftages  ,  a  présidé  ;  Mésès ,  fils  cF Epinténefihée  a  fait 
le  rapport.  Mais  fi  Ton  juge  que  Ion  doit  fiiivre  le  pre- 
mier  fens  fous  la  Magiftrature  de  Menefihée  ;  il  y  aura 
moins  de  dîiiliculté  ;  Menefihée  feroit  un  Madfirat  ,Ci^ 
vil,  apparemment  le  Chef  ou  TArchontc  cb  Sénat ;i  ;      ;  ,^ 

Héfféfias  feroit  le  Pontife  de  la  ville ,.  le  Supérieur  desr 
CoUèges  de  Prêtrefles  qui  avoient  follicité  le  Décrets 
Je  ne  fais  que  propofer,  le  Leâeur  décidera. 

ÀïriKOPETS,  delaTribu^é^^fVofif.  DiflSérentesM-  ^  H^ix.  ixix. 
crîptions.  de  Cyzique  prouvent  que  le  Peuple  de  cette  "uu^c^tr. 

Tilte.6c  des  Bourgades  voifihes  étoit  partagé  en  difféien^       ' 

tes  Txibus.  La  Tribu  Acgicore  avoît  pris  fan  nom  d^une 
des  quatre  anciennes  Tribus  d'Athènes. 

TA2  -SïNTEAOrSAS  TQTS  KOSMOTST  ^ITAPA 
TH  MHtPÏ  Tri  nAARlÀNH.  H  fembleqjifin  pourvoit  .  .  .  : . .  : 
txaduirc  :  /fx  yîinrget  rhargécs  de  Pentremn^  devimiemeni 
delà mert  Èiaciène{ Gybèlc adorée^  Placia )  ;  KOSMOS, 
qu^oa  traduit  par  wtihdus^y  a  xlans  le  Grec  >  comme  dan^ 
|e.Latm/  une  fignification  équiyoqùe  ^  &  petft  figniâei 
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un  ornement  5  une  parure.  On  lit  en  ce  fens  dans  ime 

Infcription  deCyzique>  que  deux  Magiftrats  avoient  eu 

foin  d'élever  &  do  parer  les  Statues  au  Héros  Cyzicus> 

Myrator.  pag.  Fondateur  de  la  viUe ,  THS  ANASTASEfi2  KM  TOT 

MXLii.  S.  j^j^  ANAPIANTHN  KOSMOT.  Ces  omemens  pou- 

voient  être  des  Couronnes ,  des  Guirlandes  de  fleurs  ^  ou 
d'autres  parures  de  difTérentes  matières.  Une  Femme 
dans  la  Comédie  des  Fêtes  de  Cérès  d'Ariftophane ,  fc 
plaint  du  tort  que  lui  fait  Eurypide  ;  fa  profeflion  étant 
de  faire  des  Couronnes  pour  les  Dieux  >  elle  prétend  que 
ce  Poëte  y  par  fes  impiétés  >  a  décrédité  fon  commerce. 

TH  MHTPI  TH  HAAKIANH.  La  mère  Placiène. 
Cybèle  >  la  mère  des  Dieux  y  la  mère  par  excellence  ^  étoit 
aaorée  en  divers  lieux  de  TOrient^  a  où  elle  prit  aufli  les 
différens  noms  de  Bcrecynthiène  y  de  Sipylène  y  ^Idiène  , 
de  Dindymène  y  &c.  Les  Cyzicénien$  rendoient  un  culte 
particulier  à  cette  DéefTe  ;  ils  fçavoient  par  tradition  que 


Strâb.*L!  xn.  p.'  pl^  f^r  Ic  fommet  du  Mont  Dindyme  y  qui  dominoit  fur 
571*  la  Ville  de  Cyzique,  6c  que  le  Héros  Cyzicus  y  qu'i 


Apollon.  Afgo-  les  Argonautes  avoient  confacré  à  cette  Déefle  un  Tem- 

>trab.  h.  XII.  p 

Argonaut.  L.^i  i.*  regardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  Ville  y  avoit  été 

puni  par  Cybèle >  pour  avoir  tué. un  des  Lions  j  attelé  au 

Char  de  la  DéefTe.  Les  Cyzicéniens  ont  Êdt  repréfenter  iiir 

plufieurs  de  leurs  Médailles  la  Déefle  Cybèle  ;.  ils  étoient 

Aile&iani, Ada  encore  attachés  à  fon  culte  fous  le  règne  de  Dioclétien. 

^y<-J'^i»î'  ^^      Conftantin  le  Grand  fit  tranfporter  de  Cynique  à  Con-* 

flantinople  la  Statue  de  Cybèle,  pour  Texpcfer  avec  les 
Statues  des  autres  Dieux,  aux  infultes  du  Peuple.  Le 
Marbre  nous  apprend  que  cette  Déefle  étoit  adorée .  à 
Placia ,  Ville  voifine ,  &  dépendante  de  .Cyzique. .  : 

PUn.L.v.c.32.      nAAKIANH,  EK  HAAKIAS-   La  Ville  <le  Placî^ 

étoit  fîtuée  fur  la  Propontide  y  près  de  Cyzkme  ,  rentre 
cette  Ville  fit  Tembouchure  du  FIçuvjb  Rhynœicus.  Elle 
étoit  très -ancienne  ;  on  croyoit  qu'elle  avoit  été  fondée 
par  les  Pélafges^  qui  bâtirent  auflu  la  ville  de  Çcotonci 


Spoti ,  Mi(c*  Pi 
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dans  la  Grande  Grèce,    Hérodote  attefte  que  de  fon     Hérodou  L.  i. 
temps  ces  deux  Villes  parloient  encore  la  même  langue-  »*"•  "-vi- 
Placia  ne  s'éleva  jamais  à  un  certain  degré  de  puiflance 
&  de  grandeur-  Strabon  n*en  parle  point  ;  &  fous  TEm- 
pire  de  Claude  elle  n'eft  défignée  que  par  le  nom  de 

Î>etite  Colonie  des  Pélafges;  elle  ne  figura  pas  mieux  dans  Mcla,L,i.c.i^. 
es  fiècles  fuivans  ;  on  ne  la  trouve  dans  aucune  des  No- 
tices Civiles  ou  Eccléfiaftîques;  cependant  elle  a  con- 
fervé  fon  nom  jufqu*à  préfenit  :  Spon  a  décrit  quelques 
Antiquités  qu  on  a  y  découvertes.  Le  Marbre  de  Cyzi- 
que  illuftre  i  Hiftoîre  de  la  Ville  de  Placia  ;  il  nous  ap- 
prend que  Cybèle  avoit  un  Temple  en  cette  Ville,  & 
qu'un  Collège  de  Vierges  étoît  attaché  à  fon  culte. 

KAI  TAS  lEPOnOIOYS  TAS  nPOSArOPETME- 
KAS  0AAASSIAS,  &  les  Sacrificatrices ^appellées  Mari-^ 
times.  C'eft  un  fécond  Collège  de  Prêtreffes  ;  on  ne  voit 
point  que  celui-ci  fut  établi  a  Placia  ;  je  croitois  plutôt 
que  ce  Collège ,  6c  le  troifième  des  Prêtreffes  aflîflantes  , 
ou  qui  faifoient  la  même  Communauté  avec  celles-ci , 
KAI  TAS  STNOrSAS  METATTfllN  IEPEIAS, étoient 
établis  à  Cyzique-  Les  Prêtreffes  du  fécond  Collège 
pouvoient  être  appellées  Maritimes  ;  parce  qu'elles  étoîent 
chargées  cf  offrir  des  Sacrifices  ,  (  c'efi  le  fens  du  nom  I E- 
POnoIOS  )  aux  Divinités  de  la  Mer.  Cyzique  étoit  une 
Ville  Maritime,  qui  faifoît  Commerce,  &  entretenoit 
des  Flottes-  La  fuite  de  llnfcription  développe  la  Rela- 
tion des  Collèges  avec  Clidicé,  qu'ils  honorent  d'une 
Statue  de  bronze;  Clidicé  étoit  alors  Prêtreffe  de  Cy- 
bèie  Plâciène  :  voilà  fa  liaifon  avec  le  premier  Collège  ; 
elle  avoit  été  Prêtreffe  de  IJiane  Munichtène  :  voilà  fa  Re- 
lation avec  les  deux  autres  Collèges-  Nôiis  verrons  bien- 
tôt  que  le  culte  de  Diane  Munichîène  étôit  établi  à  Cy- 
zique- 

ANAPHA  AFOPAf  C'étoit  le  ilom  d'uîie  des  Places 
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Publiques  de  Cyzique  ;  fi  Ton  traduit  la  Place  aux  Hom^ 

mes  j  on  devroit  lire  ANAPEIA.  Il  paroît  parunpafTage 

Arînîd.  To.  I,  p.  du  Rhéteur  Ariftidc,  qu'une  autre  Place  de  Cyzique  s'ap- 

^*^*  pelloit  la  Place  des  Dieux ^  rSv  ©e«y  /e^  y  ôltrsnf  Jjv  xccAoïïffu 

Eni  TOT  nPOrONIKOT  ATTHS  STNEAPIOT. 
I^  nom  STNEAPION ,  fignifie  une  AflcmWée  de  Ju- 
ges, de  Magiftrats,  &  le  lieu  où  fe  tient  cette  Aflemblée; 
il  eft  employé  ici  dans  la  féconde  acception*  Les  Prêtref- 
fes  demandoient  qu^il  leur  fût  permis  d'ériger  la  Statue 
de  Clidicé  dans  le  lieu  de  la  Place  Publique,  voifin  du 
Sénat  j  ou  autre  Édifice  public ,  bâti  par  £ç;s  Ancêtres* 
Cette  explication  eft  naturelle. 

TOnON . .  •  .  •  TON  AnO  Ar2En2,/<?  Heu  delà 
Place  Publique ,  qui  eft  à  F  occident  de  la  Statue  de  Diony- 
fius  :  il  n*y  a  nulle  difficulté. 

APTEMIAOS  MOTNTXIAS^  de  Diane  Mumchiène. 

Munychîa  étoit  un  lieu  anciennedient  habité ,  près  d'A- 

Paufan.  Atdc,  thènes ,  avec  un  Port  &  un  Temple  de  Diane  y  appeliée 

«p*  «-  Munychiène.  Les  Grecs  ayant  cru  que  la  Déefle  les  avoit 

Plutarch.  de     protégés  à  la  Bataille  de  Salamine  y  établirent  en  fon  hon- 

Glor.  Athcn.       ^^^  ^^^  ^ét^  y  nommée  Munichiène  MOT  NT  XlA ,  pour 

être  célébrée  tous  les  ans  le  1 6.  du  mois  Athénien  y  qui 
Harpocradon.    prit  le  nom  de  Munychion.  Quelques  Villes  alliées  y  ou 

dépendantes  d* Athènes  y  admirent  le  culte  de  Diane  Mur 
nychiène.  Il  fut  établi  à  Ephèfe^ 

Cyzique  y  Colonie  de  Milet  qui  étoit  elle-même  Co^ 
lonie  d'Athènes,  avoit  des  liaifons  naturelles  avec  fa  pre- 
mière Métropole  ;  elle  fut  même  pendant  quelque-temps 
en  la  pofleflion  des  Athéniens  :  il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  les  Cyzicéniens  eufient  admis  le  culte  de  Diane  Mu«- 
nychiène,  qu'ils  lui  euflent  confacré  un  Temple,  &  des 
Prêtrefles  ;  le  Marbre  prouve  qu'ils  Font  exécuté. 

EN  TH  STNOAÛ  TOT  TATPJEaNOS  TH  nEMHTH, 

à  U 
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à  la  cinquième  Affembtée  de  Tauréon^  On  avoît  déjà  remar- 
qué fur  les  Marbres  divers  exemples  d'Affemblées  Reli-    Gmer.  p.  ccc- 
gieufes  ,  Synhodus  Apollinis  y  Xv^oJ^^rm  Mtj<rcii 9  rAJ/èm-  ^'^^c.j.rj. 
l?Iée  des  Atyjiesi  &  fur  un  Marbre  de  Smyme,  rf  XwoS^$  rYi$  '* 
0ev  MurSp^  VAJfemblée  des  Myftes  de  la  Déejfe. 

Ce  Marbre  de  Cyzique  fait  mention  d  une  Affemblée 
de  trois  Collèges  de  Prêtrefles  y  pour  la  célébration  des 
Myftères  &  des  Sacrifices, 

TATPEnNOS  y  de  Tauréon.  Ce  mot  eft  difficile  à  ex- 
pliquer; j'ai  été  tenté  de  le  renvoyer  au  nombre  des  cho- 
ies inconnues ,  &  qu'on  ne  peut  expliquer  faute  de  Mo- 
numens.  Le  Tauréon ,  eft-ce  le  lieu  de  TAffemblée  y  fe- 
Toit-ce  le  temps  de  rAffemblée  ?  Je  ne  puis  propofer 
que  des  conjeéhires.  Cette  Affemblée  étoit  folemnel- 
ie;  fuivant  Tlnfcription ,  elle  étoit  compofée  de  troîj 
Collèges  de  Prêtrefles ,  &  les  Sacrifices  qui  y  furent  of- 
ferts occaiîonnèrent  une  dépenfe  confidérable.  Les  Sacri-- 
jicatrices  furnommées  Maritimes  y  dévoient  être  confacrées 
aux  Divinités  de  la  Mer,  &  principalement  à  Neptune* 
Je  trouve  que  les  Grecs  célébroîent  en  llionneur  de  ce 
Dieu  une  Fête  qu'ils  appclloient  TATPEI A  :  il  eft  d*ail-  Her>chiuf. 
leurs  confiant  que  la  ville  de  Cyzique  avoit  des  Ports  & 
des  Flottes  ;  fuivant  Tufage  de  la  fuperftitîon  du  Paganif- 
me,  elle  de\'oit  honorer  &  invoquer  le  Divinités  de  la 
Mer  ;  d'où  je  foupçonne  que  la  ville  aura  nommé 
TATFEnN  le  mois  où  elle  célébroit  la  Fête  de  Neptu- 
ne TATPEIA;  fuivant  la  même  analogie,  elle  donna  le  Pi.  ixvii. 
nom  d'AnATOTPEHN  au  mois  dans  lequel  elle  célé- 
broit la  Fête  AriATOTPElA.  D'après  cette  explication , 
la  Fête  TATPEIA  devoit  durer  plufieurs  jours  à  Cyzique, 
puifque  le  Marbre  fait  mention  de  la  cinquième  ,  TH 
ïlEMnTH ,  Ajfemblée  du  mois  Tauréon  ;  il  paroît  que  les 
Prêtrefles  étoient  chargées  par  fondation,  ou  autrement ,  - 
tles  frais  de  la  Fête  ;  Clidicé  leur  avoit  fait  préfent  de  fept 
i^ens  jStatères  pour  la  dépenfe  d  une  feule  foleitinité. 

*  Ce 
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2TATHPAS  EnTAK02I0T2,y^/?r  cens  Statères.  La 

ville  de  Cyzique  feifoit  fabriquer  des  Monnoyes  d*or  & 

Sttidas,         d'argent  y  dans  des  temps  très  -  anciens.  Les  Statères  de 

Cyzique  étoient  eftisnés  à  caufe  de  la  beauté  de  la  fabri* 

que  ;  le  Type  étoit  d'un  côté  une  tête  de  Femme  5  &  de 

Tautre  ime  tête  de  Lion,  Cette  Monnoye  d'or  étoit  du 

Demofth.  orât.  poids  de  deux  dragmes ,  &  valoit  vingt-huit  dragmes  d  ar- 

éiphormion.        gent  d'Athènes.  LeStatère  dor  d'Athènes  valoit  vingt 

dragmes,  dans  le  rapport  de  l'or  à  l'argent,  qui  étoit  dans 
ce  temps-là  chez  les  Grecs  de  dix  à  un  ;  c'eft-à^dire ,  une 
dragme  d'or  valoit  dix  dragmes  d'argent.  Le  Statère  de 
Cyzique  valant  vingt-huit  dragmes  d'Athènes ,  la  dragme 
de  Cyzique  devoir  pèfer  une  dragme  Attique  &  j ,  ou 
huit  oboles  &  j  d'Athènes.  Les  poids  étoient  différens 
Pollitt,         en  différentes  V  illes  ;  par  exemple ,  la  dragme  d'Egine 

{^èfoit  dix  oboles  d'Athènes.  Le  Statère  de  Cyzique  en 
'évaluant  par  vingt-huit  dragmes  d'Athènes,  vaudroit  de 
la  monnoyè  qui  a  cours  en  France  >  environ  vingt-une  li- 
vres :  mais  le  rapport  de  l'or  à  l'argent  étant  actuellement 
en  France  environ  de  quatorze  à  un ,  le  Statère  d'or  de 
Cyzique  vaudroit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre 
monnoye.  Sur  cette  dernière  efUmation  les  fept  cens 
Statères ,  dont  Clidicé  fit  don  aux  Prêtreffes ,  feroient 
la  fomme  de  vingt  mille  trois  cens  livres  de  notre  mon- 
noye. 

Si  cette  fomme  paroît  exorbitante  pour  les  frais  d'une 

feule  Affemblée ,  on  peut  donner  une  autre  évaluation 

Pollux,L.  IX.  des  fept  cens  Statères.    Le  nom  de  Statère  chez  les 

^goi*  S9*  Grecs ,  ne  fignifioit  pas  toujours  une  monnoye  d'or ,  mais 

il  défignoit  quelquefois  une  monnoye  d'argent ,  du  poids 
de  quatre  dragmes ,  qui  vaudroit  environ  trois  livres  de 
notre  monnoye  ;  fuivant  cette  acception ,  le  don  fait  par 
Clidicé  feroit  d'environ  deux  mille  cent  livres  de  la  mê- 
•liicfaur.  Bran-  me  monnoye.  Le  Leûeur  décidera.  Beger  a  fait  graver 
jenb.Toin.1.  p-  ^  Méd^oH  d'argent  de  Cyzique,  du  poids  de  quatre 
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dragmes,  fur  lequel  on  voit  d'un  côté  une  tête  de  Femme 
avec  le  nom  X^Tufccy  &  de  Tautfe  une  tête  de  Lion* 
On  fçait  que  Proferpine ,  KOPH ,  étoît  la  Déeffe  tutélaire 
de  Cyzique  >  la  tête  de  Lion  étoit  reladve  aux  Lions  de 
Cybèle,  &  peut-être  à  celui  que  le  Héros  Cyzicus  avoit 
tué.  Chaque  ville  faifoit  graver  (ur  fes  Monnoyes  des 
Emblèmes  ou  des  Symboles  diflinéHfs  ;  on  connoît  la 
Chouette  d'Athènes  >  le  Paon  de  Samos>  le  Serpent  de 
Pergame,  &c.  J'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  rellerîn 
plufieurs  Monnoyes  d'or,  que  je  crois  être  des  demi- 
Statères ,  ôc  des  quarts  de  Statères  de  Cyzique.  Elles 
font  très-anciennes ,  &  du  temps  où  l'Art  n'avoit  point 
encore  inventé  le  coin ,  pour  ailurer  la  pièce  de  Mon«* 
noyé  (bus  le  marteau  du  Monétaire.  On  voit  (ur  ces 
Monnoyes  d'or ,  d'un  côté  un  carré  en  creux ,  fie  de  Tau* 
tre  une  tête  de  Lion. 

*IAOSTOPriA2  >  tendre  amitié  y  affeâfion  maternelle. 
iiXoTOfyU  y  fîgnifie  proprement  l'amour  des  parens  envers 
leurs  enfans.  Je  renvoyé  au  Volume  des  Mémoires  de     Tom.  xtiu. 
l'Académie,  dans  lequel  eft  expliqué  le  beau  Monument 
d'Athènes ,  érigé  en  l'honneur  du  Roi  Ariobarzane  Philo* 

f>ator,  6c  de  la  Reine  Athénaïs  Philoftorge.  J'obferve  que. 
e  mot  *IAOSTOPriA  de  notre  Infcription  prouve  quQ 
Clidicé  étoit  grande  PrêtrefTe,  la  Supérieure  fie  la  Jnère 
des  autres  Prêtrefles. 

eEOIS  riASI  KAI  riASAIS^confacré  à  tous  les  Dieux 
&  à  toutes  les  DéeJJes.  Lorfque  les  Grecs  érigeoient  une 
Statue ,  ils  la  confacroient  ordinairement  à  une  ou  à  plu-  Dîon.  Chry foft. 
fleurs  Divinités.  Cétoit  une  formule  d'ufage.  Quelque-  ^«'-  ^^^ 
fois  on  exprimoît  le  verbe  ANE0HKE ,  ANESHKAN  > 
confeçravit,  confecrârunt\  quelquefois  le  verbe  étoit  fouS- 
cntendu ,  çonmie  fur  ce  Marbre  6c  fur  quelques  autres. 
Je  finis  ces  Notes  en  obfervant  que  cette  Infcription  doit 
être  antérieure  à  ladomination  des  Empereurs  Romains  en 
Afie.  La  forme  des  lettres  fe  trouve  fur  les  Monumcns 

Ccij 
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jufqu  au  fiècle  des  Antonîns  ;  mais  rinfcriptîon  ne  pré- 
fente ni  nom  ni  aucun  ufage  qui  annonce  le  Gouverne- 
ment Romain. 

PLANCHE    LX.  LXl  LXIL 

A   LA  BONNE  FORTUNE. 

Aurélia  Julia  Menefah 

Héroïne  ,  fille  d^Aur.  Menelaus  Aftarque  y 

Etant  Hipparque  â  la  célébration  dey  Jeux  Hadrianiens 

Olympiques  ; 
Marcus  At^\  Amerimnus  étant  Ephèbarque  de  la 
Ville  de  Cyzique  ,  très-illufire  Métropole  de  rAftc 
Hadriéne,  Néocore ,  Fhilopbajlè  y  Marcus.^ 
Aur.  Faupinus  fon  frère 
Etant  fouS'Ephèbarque  ; 

Les  Ephebes  étoient 

Julius  Lollius  Ignatius  Euelpiflus  (  de  la  Tribu  des  )  Aegifores 

Ephèbe  pour  la  féconde  fois 
JM.  A  UT.  Eutyckèf  Diœcetès  *  (  de  la  Tribu  )  des  Bores. 

de  laTribudes  Geleontes.      de  la  Tribu  des  Oenopes.. 

M^  Aur»  Synecdèmus  C  Jul.  Salv*  Julianus 

Navius  Plo.  Ped.  Aur.  Sa^  Aur.  Ant^  Ulpianus  Ami" 

turninus  cianus 

Aur.  Soterichus  (  fils  )  dAw  Aur.  Ant.  Ulpianus  Jufius^ 

xanon 

Aur.  Titus  Aur.  Arifion 

Aur.  Artemon   (  fils  )    de  Aur.  Polliànus^ 

Quintus 

*  Lcûom  AïoiKHTHS  eftfîgmficadf^uflProçurcurr 
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Aur.  Sarapion 

Aur.  Zofimianus  pour  là  z^. 

fois 
P.  Lollius  Aur.Pauîus 
M.  CL  FhL  Aur.EutychiamiS 
M.  CL  FuL  Euthychès 

yalerius  Maximus 

Valerius  f^iâforinus 

de  la  Tribu  des  Argades^ 

Aur.  Philodefpote 
Aur.  UL  Mètrodorus 
Aur.  Zofimus  (  fils  )  ^^  Philon 
Aur.  Diogenianus  pour  la  3^. 

fois 
Aur.  Cl.  Dion 
Aur.  Faujlus  (  fils  )  ^  Niy 

cephore 
Jul.  Aur.  Epaphroditus 
Aur.  Tychicus  Zofa^ 
Aur.  Eutychion 
Aur.  Athenodorus  (fils)  d^A- 

pollodorus 
Aur.  Âfclepas  (  fils  )    de 

'    Marcus 
Aur.  Sarapiaciis 
C.  UL  CœcinaHelenm 
tl.  Aur.  Onèfimus 
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Aur.  Numiftus  Telefphorus 
Aur.  Agathias  (  fils  )  d'A-- 

rijlénétus    , 
Aur.  Alexandrion 
Aur.  Caènus  Afclépiadès 
Aur.  Jtalus  (  fils  )  d^Euty-- 

chion 
Aur.  Julianus  (  fils  )  d^Euty* 

chion 
Aur.  Alypianus 

Aur.  • 


de  la  Tribu  des  Hopietes. 


AcL  Eutychès 
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^ur.  Jul.   Attititti   Euty-:     Trichonèjiès 

chianus 
Luccèius  Am.  Eutychès 
Luc.  Ant.  Alixandcr 
Nœvius  Fui.  Artemidoruî 
Aur.  Afypuspùur  la  2^.  fois 
J^aL  Pomp.  Auximm. 

de  la  Tribu  des  Aegicores. 


Aur.  Hèraclidcs  EtnycMams 


Aur.  Oâfavius  Pkifoxénus 

CL  Té.  EuRmenus 

M.  Ul.  a.  Bellicius  Euâlus 

(Gis)  de Seieucus 
Aur.  Crèftus 
Carponnius  Z$tichus 
Aur. 


Aur.  Marcumus  pour  la  zK 

fois 
Aur.  Dorothéus  Aur.  Sa.... 
Aur.  Diociètès 
Aur.  Stephanus 
Menodorus 

L.  Aelius  Bulcacius  Eutychès 
ayant  fondons  f  ardre 
le  Rêle  d'Epbèbe. 


Aur.  Nicias  (  fils  )  d^Onê^ 
ftmus 

Largeur  deux  pieds  ^  huit  pouces  ;  hauteur  quatre  pieds  ^ 
fept  pouces  ;  épaiffeur  deux  pouces  &  demi. 

C  E  Marbre  y  Tun  des  plus  fînguliers  de  cette  Collée^ 
ûotiy  a  été  gravé  à  Tocç^on  des  Jeux  Hadriarnens  Olym^ 
piques  ^  que  la  ville  de  Cyzique  faifcit  câébrer  avec  ma-^ 
gnificence.  On  y  lit  le  nom  d'une  Héroïne  >  qui  parut  à 
ces  Jeux^  les  noms  de  deux  Officiers  du  Gymnale  ,  & 
d'environ  foixante  Jeunes-gens  5  qui  fiirent  choifis  pour 
combattre  en  public.  On  y  lit  encore  les  Titres  a //ix- 
ériine  £c  de  PhUo/etqfie  •  donnés  à  la  viÛe  de  Cyzique  ^ 
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&  les  noms  des  cinq  Tribus  de  cette  ville  j  qu'on  n'avoit 
point  découvert  fur  aucun  Monuments. 

AL  Peyflbnnel  a  envoyé  à  TAcadémie  une  longue  & 
fçavante  Difiertation  fur  ce  Marbre  >  dont  j'ai  fait  ufage 
dans  plufîeurs  des  Notes  fuivantes. 

Je  crois  devoir  commencer  l'explication  du  Marbre 
par  une  obfervation  (ur  les  Tribus  oe  Cyzique.  Le  Peu- 
ple Athénien  étoit  dans  les  premiers  temps  divifé  en 
quatre  Tribus  ;  Hérodote  nous  apprend  que  Ion  ,  fils  de  Hérodot ,  L,  y. 
Autus  eut  quatre  fils  •  appelles  Gélèon  •  Argade  •  Aezicore  Sj'"^'*  ^'  ^^^* 
&  Hopies^ccQuc  chacune  des  quatre!  nous  d  Athènes  prit 
le  nom  d'un  oes  fils  de  Ion  ;  dans  la  fuite  des  temps  y  (  la 
4^  année  de  la  foixante-feptièmc  Olympiade  >  po.  avant 
l'Ere  Chrétienne,  )  on  porta  julqu'a  dix  le  nombre 
des  Tribus,  auxquelles  on  donna  les  noms  de  divers  Hé- 
ros: on  ajouta  encore  en  différens  temps  trois  Tribus 
aux  précédentes  ;  enforte  que  fous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Hadrien  y  le  Peuple  Athénien  étoit  partagé  en  treize 
Tribus.  Nous  voyons  par  les  Infcriptions  conlervées  fur 
les  Marbres,  que  le  peuple  des  grandes  villes  de  l'A  fie 
étoit  aufli  divifé  en  Tribus ,  le  peuple  des  villes  de 
Smyrne ,  de  Sardes ,  de  Nicomédie,  d'Âncyre.  Là  vilfe 
de  Cyzique  étoit  Colonie  de  la  ville  de  Milet^  qui  étoit 
elle-même  une  Colonie  d'Athènes  ;  les  Marbres  de  Cy- 
zique nous  donnent  les  noms  de  quatre  Tribus  de  cette 
ville ,  qui  font  les  mêmes  que  les  noms  des  q.uatre  an- 
ciennes Tribus  d'Athènes ,  les  GeUontesy  rEAEONTEiC, 
les  yirgades ,  APFAAEIS ,  les  Âegic&res ,  AiriKOPElS  , 
les  Hoplhes ,  OH AHTE2  ;  les  Marbres  indiquent  encore 
les  noms  de  deux  autres  Tribus ,  les  Oenopes  OINÛIIES 
'&  les  Bores  y  Bf2PEl2.  Je  m'arrête  aux  quatre  premières. 
Hérodote  a  donné  les  noms  des  quatre  anciennes  Tribus 
d'Athènes ,  comme  étant  pris  des  noms  des  quatre  fils 
d'Ion.  Strabon  a  cm  que  Ion  avoit  donné  à  ces  quatre  Tri-  Strab.  L.  vm. 
bus  les  nomsdes  quatre profeffions,  dans  kfquelles le  peu-  ^*^*  ^^^' 
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pie  étoît  divifé ,  h^  rioj-dç^ç  j8iW  y  les  Laboureurs  y  TEûP- 

rOTS,  les  j4rtifansy  AHMlOTPrOTS,  les  Prêtres j 

lEPOnOIOTS  y  &  les  Gardes  ou  Soldats  y  ^TAAKAS. 

Plut,  in  SoUn.  Plutarque  a  fuivi  la  même  opinion ,  &  a  penfé  que  les 

Edit.Francoford.  quatre  .Tribus  avoient  pris  leurs  noms  des  quatre  profef- 

P2g«  91*  fions,  &  non  des  quatre  fils  d'Ibn  ;  les  Hoplites  y  de  l'état 

Milït^itCy tJt^oiKifior y  6n AIT A^  ;  les  Er^adesy  des  Artifans, 
gpyctTixov,  EPrAAElS;  les  Téléontesy  des  Laboureurs  TE- 
AEONT AS^  ytûùfyovç  ;  les  /legicoresy  des  Pâtres  ou  Bergers 
AiriKOPElS  r^i  hc)  yofjL<ti$  n^  ^o&ttrtiajiç  hcûd^oflitç.  On 
voit  que  Plutarque >  pour  établir  Ton  opinion,  qu'il  fem- 
ble  avoir  prife  de  Strabon^  a  changé  le  mot  TEAEONTOS 
d'Hérodote  en  TE  AE0NT02  ;  il  a  pareillement  altéré  les 
noms  de  trois  des  anciennesTribus  d'Athènes.  Des  Sçavans 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  corriger  le  texte  d'Hérodote  y  & 
Cafaub.  nou  în  d'affûter  Qu'il  étoit  corrompu  :  corrigendum  ejje  locuwy  &fro 
f  trab.  ftXwToç  jcribendum  ejje  téXcovto^  certum  ejî.  Le  Marbre  de 

Cyzique  a  le  précieux  avantage  d'établir  l'authenticité  du 
texte  d'Héroaote  contre  l'interpolation  de  Plutarque.  On 
lit  fur  le  Marbre  TEABONTES  y  AITIKOPEIS ,  On AH- 
TES  y  APTaAEIS  ,  noms  pris  des  Quatre  fils  d'Ion  y  qui 
font  les  mêmes  dans  le  texte  d'Héroaote^  rEAEONTOS  > 
AiriKOPÉOS^  onAHTOS,  APFAAEn.  La  Colo- 
nie de  Cyzique  fut  établie  par  les  Miléfiens  la  féconde 
Eufebe.  année  de  la  vingt-quatrième  Olympiade  ^682.  avant  Jefus- 
Chrift>  ip2.  ans  avant  que  les  quatre  anciennesTribus 
d'Athènes  euffent  été  remplacées  par  les  dix  nouvelles. 
Il  eft  certain  que  les  Colonies  confervoient  les  ufages 
des  Villes  Mères  y  d'où  elles  étoient  tirées  ;  il  eft  donc 
très  -  probable  que  la  Colonie  de  Cyzique,  lors  de  fon 
établiflement,  fut  partagée  en  Tribus,  &  qu'on  leur  don- 
na les  noms  de  Tribus  qui  étoient  alors  en  ufage  à  Athè- 
nes ;  la  ville  de  Cyzique  aura  confervé  par  une  tradition 
confiante  ces  Tribus  &  leurs  noms  juiqu'au  temps  des 
'Antonins ,  fous  lefquek  le  Monument  <jue  j'explique  fut 

érigé. 
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éûgé.  Notre  Marbre  conftate  le  texte  d'Hérodote  (  *  ) , 
prouve  les  ufages jpolitîauçs  d'une  ancienne  Ville ,  Ôc 
étend  nos  connoiflances  nilloriques. 

Les  Marbres  de  Cyzique  donnent  encore  les  noms 
de  deux  autres  Tribus  >  les  Oenopes  OINfînçS  >  &  les 
Bores  BHPEIS  ;  nous  ne  connoUIons  point  afTez  THifloirc 
particulière  de  cette  Ville  >  pour  décider  fi  ce  font  des 
noms  de  profeflîons  i  ces  dénominations  paroifTent  avoir 
été  arbitraires  dans  le  principe  ;  d'ailleurs  il  n  eft  pas  cer« 
tain  que  les  Tribus  ayent  été  forpiées  par  la  diftin^on 
des  profeHipns  ;  les  enfans  ne  fuivant  pas  U  profeflion  de 
leurs  pères  >  les  Tribus  aurpient  bien-tôt  été  mêlées  Ô( 
confondues  ;  il  femble  qu  elles  ont  été.établies  pour  peri- 
pétuer  la  defçendatice.  des  races  &  des  faipUles  :  oa  les 
appellpit  (fvK^if  tÀç  ymKcl^  ;  (iwlq^^  Dionyf.  Haii. 

leur  nom  des  lieux  o^  elles  étoient  établi  ><^Ac^  W^  carm  Am.  U  iv. 
Towxci^fOU  le  nom  des  Héros>  &  des  Hommes  illuf- 
ucs  :  on  en  trouve  des  exemples  dans  les  news  de  phx^ 
iieurs  Tribus  de  Rome  &  d'AthèneSt 

Les  Notes  vont  fuivre  Tordre  de  l'Infcription* 
AFAeHI  TTXHI.  ^  la  Bonne  Fortune.  Cette  For^ 
mule  fe  trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  &  fur  les  Mo- 
numens.  Les  Romains  employoient  cette  autre  Formu- 
le,  prefque  femblable  :  QUOD  BONUM  FELIX 
FAUSTUMQUE  SI  T.  Les  Grecs  croyoient  que  la 
Fortune,  TTXH ,  un  Géniç ,  AAIMON ,  préfidoieat  à  la 
nsdffance  &  à  la  confervation ,  non-feulement  dos  Hom- 
mes ,  mais  encore  des  Villes  &  des  Empires.  On  invo*- 
quoit  la  Bonne  Fortune  dans  Içs  Traités  de  Paix  &  d'Ail- 
llance  y  à  la  tête  des  Décrets  ou  Pféphifmes  >  à  Tércûion 
d'un  Monumeitf  public ,  comme  fur  ce.  Marbre  >  ôc  en 
d'autres  occafions.  Il  feroit  facile  d'étendre  cette  Note  j 
flcd'açcumuleF  Içs 'çxemplçs.  Je  renvoyé  aux fçavantes  ex- 

(*)  Un  excellent  Manafcritd'Hé-i  donne îa Leçon riX€'tfr#*;on  lit  dîftiii- 
rodptCi  h  h  PiWothéquc  du  Roi  ,1  <^çmpnt  fuf  la  Marbre  rEAEONTES^ 
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plicatîons  des  Marbres  d*Oxford  >  &  à  la  onzième  Dîfler- 
tation  de  M.  Corfîni ,  au  Tome  II*  des  Faftes  Atti- 
ques, 

innAPXorsHX  atphaias  iotaias  mene- 

AAIA02  y  Aurélia  Julia  Miné  tais  étant  Hipparque ,  ou 
commandant  la  Cavalerie^  Ce  premier  feît  conilaté  par 
Tinfcription ,  n*eft  ni  le  moins  fingulier,  ni  le  plus  facile 
à  expliquer.  Il  s'agît  de  Jeux  publ^s  que  la  ville  de  Cy- 
zyque  faifoit  célébrer  tous  les  quatre  ans  en  Thonncur  de 
-  TEmpereur  Hadrien^  fur  le  modèle  des  jeux  Olympi- 
ques ;  on  fçait  qu'il  étoit  défendu  aux  femmes  d'stofter 
aux  jeux  Olympiques.  Comment  Aurélia  Julia  a-t-elle 
pu  intervenir  à  la  célébration  des  jeux  de  Cyzique  j  &  y 
paroître  à  la  tête  descourfes  achevai  f  II  faut  fe  rappeller 

3ue  daris  quelques  Villes,  de  jeunes  filles  étoient  admifes 
ans  lès  jeux  à  aifputer le  prix  de  la  courfe  à  pied  &  à  cheval , 
Ç^^/  ^*  ^"*  KAI  E*inniON;  que  des  femmes  étoient  à  la  tête  des 
e  egi  »  Gymnafes;  une  Infcription  deParos  fait  mention  dune 

Spon.Mifc.pag.  Aurélia  Leitè  Gymnafiarque,  ATP.  AEITHN. . .  •  THN 
^3?-  rrMNA2IAï>XON.  Ce  qui  fuppofe  qu  H  y  avoir  dans  la 

ville  de  Paros  un  lieu  deftiné  à  former  les  jeunes  filles  aux 
exercices  du  Gymnafe*  Ce  Marbre  de  Cyzique  nous  ap- 
prend qu'en  cette  Ville  les  filles  étoient  exercées  du  moina 
2  la  courfe  des  Chevaux ,  puifque  Julia  Aurélia  Ménélaîs 
parut  à  la  tète  d'un  Efcacfcon  de  filles  à  la  célébration  des 
jeux  inn APXOT2H2  ......  AFOMENOT  APHNOS  ; 

^  quoique  ces  jeux  Hadrianiens  fuffent  formés  fur  le  modèle 

des  jeux  iacrés  d'Olympie,  il  étoit  permis  aux  femmes  >^ 
non-feulement  dy  afliiler ,  mais  encore  d*y  jouer  un  rô-^ 
le  ;  chacjuc  Ville  avoir  fes  ufages«  Au  refte  Julia  Aurélia 
dut  paroître  avec  éclat  en  cette  folemnité;  elle  étoit  fille 
d'un  Citoyen  riche  ÔC  puiffarit,  à^Aufélius  Ménétaus  Afiar- 
que;  elle  aura  pris  le  fur-nom  de  fon  père,  Julia  Auréha 
Ménéldis. 

HPÛI A02  >  Héroïne^  Les  Anciens  donnoient  le  titre 
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de  Héros  HPiîS  à  ces  hommes  îUuftres  par  leurs  Vertus 
ou  par  leurs  exploits^  auxquels  ils  décernoient  les  hon- 
neurs divins.  L  Empereur  Hadrien  n'eut  pas  honte  de  le 
faire  donner  à  (on  tavori  Antinous*  On  laccordoit  aux 
morts  qu'on  vouloit  honorer  j  les  Infcrîptions  en  don*- 
îient  plufîeurs  exemples.  Le  titre  de  Héras  fut  même  àér 
cerné  aux  perfbnnes  vivantes  >  qui  étoient  diftinguées  par 
leur  naifTance  ou  par  leurs  aâions.  Le  Sénat  de  Thyatî-    Spon  ,voy.  To. 
Tes  proclama  Héros  un  Claudius  Aurélius  Proclus ,  en  i»i.pag-»ïi* 
conadération  de  la  noblefle  de  Ton  extraâion  ôc  des  char<- 
jes  qu'il  avoît  exercées.  Cet  honneur  fut  auflî  déféré  aux 
femmes  ;  la  ville  de  Mytilène  fit  graver  fur  fes  Monnoyes 
la  tête  de  Julia  Procla  avec  le  titre  â! Héroïne  y  lOt.     Scguîn, Sdea. 
nPOKAAN  HPiiIAA;la  même  Ville  fit  graver  for  fes  Nuraifm.'EdJt. 
Monnoyes  la  tête  d'une  autre  Héroinef  appellée  NauTi-  i^lt^'i^Ttiill 
caa  NATCIKAAN  HPniAA.  La  ville  de  Cyzique  aura  rîn. 
décerné  le  titre  d'Héroïne  HPniAOS,  qu'on  lit  fur  le  ^•3-excod.ciiiu 
Marbre  ^  à  Julia  Aurélia  Ménélaïs  y  par  de  femblables 
motifs.  \ 

ATP.  MENEAAOT  ASIAPXOT  ;  et  Aurélius  Méné^ 
laus  Aftarque.  Le  titte  &  la  qualité  d'Afiarque  ont  été 
fouvent  expliqués,  &  principalement  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  :  je  ne  dois  pas  m'y  arrêter  ;  j'obferve  feu- 
lement que  TAfiarque  préfidoit  aux  Jeux  folemnels^  que 
la  province  d' Afie  faifoit  célébrer  en  l'honneur  des  Dieux 
ou  des  Empereurs.  Si  cet  Aurétms  Ménéhus  Jlfiiw^e 
étoît  le  même  que  Lucius  Aurélius  AJiarque  y  Magiihat 
de  Cyzique,  dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Médaille  de  cette  y^^^^^^  ^^^^i 
Ville,  frappée  en  l'honneur  de  l'Empereur  Commode ,  Grxcpag.yot' 
nous  connoîtrions  le  temps  où  le  Monument  a  été  érigé. 
La  forme  des  lettres  Grecques  >  &  les  noms  d'Aurélius  y 
fouvent  répétés  fur  le  Marbre,  montrent  cjue  l'Inforip- 
tion  doit  être  de  la  fin  du  règne  de  Marc  Aurele ,  ou  du 
temps  de  Commode  fon  fils. 

AAPIANiîN  OATMnmN, des  jeux  Hadrkmiens 

Ddij 
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Olympiques.  L'Empereur  Hadrien  ayant  fait  achever  Tan 
1 5 1 .  de  Jefus-Chrift  dans  la  ville  o  Athènes  le  Temple 
magnifique  de  Jupiter  Olympien  >  il  y  fit  placer  (a  Sta- 
tue >  ôc  voulut  être  adoré  fous  le  nom  d  Olympien  ;  les 
villes  de  la  Grèce  6c  de  TAfie  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  y  ôc  firent  chacune  ériger  à  ce  nouveau  Dieu  une 
Statue  dans  le  Temple  d'Athènes;  la  ville  de  Smyme 
éi  quelques  autres  lui  confacrèrent  des  Temples  >  in(H* 
tuèrent  des  Jeux  publics  en  fon  honneur  y  6c  firent  celé* 
brer  ces  jeux  fur  le  modèle  des  ;eux  facrés  d'Olympie  > 
AAPIANEIA  OATMIII A  ;  les  Inscriptions  font  n^ntion 
de  ces  jeux  célébrés  par  les  villes  d'Athènes  >  d*£phèfe 
.6c  de  Smyme.  La  ville  de  Cyzique  fit  le  même  établif- 
fement  avant  Tannée  138  de  Jefus-Chrift  ^  dans  laquelle 
ChroMg.  F.  I»  Hadrien  mourut.  Malela  rapporte  que  la  ville  de  Cyzî* 

paf •  3^4*  que  fut  ruinée  fous  le  règne  d'Uacmen  ;  que  ce  Prince 

contribua  par  fes  largefTes  au  rétabliffement  de  ta  Ville  > 
accorda  des  honneurs  à  fes  habitans  >  6c  y  fit  élever  un 
Temple  nu^ifique  >  qui  fut  confacré  au  Divin  Hadrien. 
Suivant  la  Chronique  d'Alexandrie  ce  Temple  fut  bâti 
Tan  123.  de  Jefus*Chrift«  Il  eft  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  furent  inititués  à  Cyzique  Tan  1  j  ^.  de  Jefus* 

Arsft.Oirat.Sacr*  Chriil.  La  Ville  ordonna  que  les  Jeux  feroient  célébrés 

Vrpag.  éif^        ^^^  j^  quatre  ans  en  Été  y  vers  le  mois  de  Juillet  j  ôc 

nue  de  cette  époque  la  Ville  compteroit  une  nouvelle 
luite  d'01ympiades>  qui  font  effeâivement  marquées  fur 

F L  \xui.  txxr.  quelques-uns  de  fes  Monumens.  Celui  que  j'explique  a 

été  érigé  à  Toccafion  d'une  célébration  de  ces  Jeux 

AroMENor  ArnNos  aapianûn  oAYMnmN. 

TH2  AANnPOTATHS  MHTPOnOAEûS  TH2 
A2IAS  AAPIANHS  NEOKOPOT  *IA02EBA2T0T 
KTZIKHNûN  nOAEXiS  de  la  ville  de  Cyzique,  Très-U- 
luftre  Métropole  de  r^Jiey  Hadriiney  Néocorey  Philojebafie. 
L'Infcription  réunit  ici  les  titres  d'honneur  6c  de  dignité 
de  la  ville  de  Cyzique.  Avant  que  de  les  expliquer  y  je 
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croîs  devoir  donner  un  précis  fommaîrc  de  rhiftoîre 
d*unc  Ville  qui  a  fourni  à  ce  Recueil  des  Monumens  fi 
précieux. 

Cyziaue  étoit  (îtuée  dans  une  Me  de  la  Propontîde  ^ 
voifine  ou  continent  de  la  Myfie ,  auquel  elle  communi- 

3uoit  par  des  chauflées  &  par  des  ponts  :  elle  s'étendit   Ariftîd.  To.  i.  p* 
ans  la  fuite  jufque  dans  le  Continent.  Son  antiquité  re-  4i4*no7.  Eiiit.  p. 
monte  aux  temps  fabuleux  ;  on  prétend  qu'un  Héros  ap*  *'^* 
pelle  Cyzicus  lui  donna  fon  nom,  &  que  les  Argonautes     Valcr.  Race, 
confacrèrent  fur  le  mont  Dîndyme,  voifm  de  la  Ville ,  un  ^  ':^  ^^^  ^ 
Temple  à  Cybèle  Dindymène  ;  mais  Cyzique  ne  devint    Stw6.'l!  xn7* 
çonfidérable  que  par  la  Colonie  desMUèfiens,  qui  y  fut   Schoiiaû.  Apoi- 
établie  la  féconde  année  de  la  vingt-quatrième  Olympia-  ^"*  àifS,^*^* 
de ,  6$2.  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  elle  s'éleva  dans  la  luitfc 
des  temps  à  un  tel  degré  de  puiflance  £c  de  iplendeur  > 
qu'elle  devint  une  des  premières  Villes  de  TAfie,  tant 
par  la  grandeur  6c  fa  beauté  >  que  par  la  ûgefle  de  fon 

gouvernement.  Elle  avoit  deux  ports  >  un  bon  château  5         strab. 

les  tours  &  des  murs  ;  tous  ces  Edifices  étoient  de  Mar-   Fions  L,  m.  c* 
brct  LaVille  étoit  ornéede  Temples  magnifiques  j  d'un  '^ 
Prytanée ,  de  Gymnafes ,  de  Théâtres  >  de  Stades  &  d'au<> 
très  Edifices  publics  ;  elle  avoit  deux  Arfènaux  d'armes 
&  de  machines  >  &  un  ample  magazin  de  vivres.  Le  fa- 
meux  fiège  que  Mithridate>  |Roi  de  Pont>  mit  devant 
,  Cyzique  avec  des  Armées  formidables  >  par  texte  6c  par 
iner^  6c  qu'il  fut  obligé  de  lever  >  rendit  cette  Ville  à 
jamais  illuifare  dans  l'Hiiloire  ;  elle  inftitua  des  Fêtes  j 
AOTKOTAAEIÀ,  en  l'honneur  de  LucuUus  fon  Libé* 
rateur.  Sous  la  domination  Romaine  cette  Ville  con- 
ferva  fa  dignité  6c  fa  fplendeur.  Plufieurs  Empereurs  la 
comblèrent  d'honneurs  6c  de  bienfeits;  Augufte  lui  rendit     dj^^  Cart.  L. 
la  liberté,  tw  tAïu^-iei^M  qu'elle  avoit  perdue  quelques  it^.p.»?.  * 
années  auparavant  ;  ayant  eu  le  malheur  d'être  prelque 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le     id.  t,  ixx.  p. 
règne  d'Hadrien  ou  d'Antonin  Pie ,  elle  fut  bien-t^t  ré-  799. 

Ddiij 
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Synceî.  p.  38».  tablie.  Les  Hèrules  pillèrent  cette  grande  Ville  fous  le 
Zo2itn.L  I.  fègne  de  Galliea.  Après  la  divifion  des  grandes  Provin- 
ces, faite  par  Dioctétien  ou  par  Conftantin  le  Grand ,  elle 
Notît.  Hîerocl.  fot  Métropole  de  la  Province  d'Hellefpont ,  qui  compte- 
chronog,  P.  i.  noit  ttente-troîs  villes.  Maléla  lui  donne  le  titre  de  grande 
P^g*  3^4.  Métropole  Myir^'TeoXis  iuy<l\y\  de  la  Province  d  nellef- 

pont;  les  Empereurs  de  Conftantinople  y  établirent  un 
rlôtel  &  une  tabrîque  des  IVIonnoyes  ;  nous  avons  vu  en 
expliquant  un  autre  Marbre,  que  Cyzique  faifoit  frapper 
V\p  1. 1 X*  des  Monnoycs  d  or  dans  des  temps  très-anciens.  Cette  gran- 
de ville  a  eu  le  fort  de  plufieurs  villes  de  TAfie  ;  elle  eft 
maintenant  totalement  ruinée  &  inhabitée. 

TH2  AANnPOTATHS  MHTPOnOAEnS  TH2 
ASIAS  y  très  -  illujtre  Métropole  de  tAfte.  La  Province 
Proconfulaire  d'Afie,  d*une  grande  étendue,  compre- 
noit  diverfes  Provinces,  qui  av oient  été  anciennement 
réparées,  la  Lydie,  Tlonie,  la  Myfie ,  &c.  &  qui  avoient 
chacune  leur  Capitale,  Sardes ,  Ephèfe ,  Smyrne ,  Cyzique  y 
&c.  Ces  Villes  ambitieufes  &  rivales,  prétendoient  être 
Métropoles  de  la  Province  d'Afie  ;  elles  fe  difputèrent 
les  honneurs  de  la  primauté  ;  on  peut  voir  dans  plufieurs 
Mémoires  de  l'Académie  jufqu*à  quel  point  ces  contefta- 
lions  furent  portéeî?  :  les  grandes  villes  de  la  Province 
d*Afie  étoient  Métropoles ,  non  de  cette  Province  en  gé- 
Dîg.  L.  VI.  p.  néral ,  mais  féparément  chacune  de  fa  Nation ,  MHTPO- 
ii.dcExcufau     nOAEIS  tSv  E^'^Tftfv,  fuivant  le  Refcrit  de  TEmpereur 

Antonin  Pie,  Cette  décifion  ne  termina  point  les  difpu- 

tes  ;  les  Orateurs  parlèrent   en  vain  pour  ramener  la 

concorde  ;  Ephèfe  prétendit  être  la  feule  première  f^lle 

Mcm.derAcad.  ^^  tAfte y  Smyrne  fondoît  (a  primauteiiii  fa  beauté  &fur 

Tom.  XVII  !•  p.  fa  ^r^«^^»r  ;  Sardes  fe  qualifioit/?r^w2ïèr^  Métropole  de  tA^ 

"*•  Jiey  de  Lydie  y  &  même  de  Vlonte.  Suivant  ce  Marbre  la 

ville  de  Cyzique  prenoit  fous  Marc  Aurele ,  ou  fous  le 
règne  de  Commoae ,  le  titre  de  Métropole  de  l^AJte ,  que 
je  nai  vu  jufqu'à  préfent  fur  aucune  de  fes  Médailles  y 
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MHTPOnOAEHS  THS  A2IA2  ;  elle  y  ajoûtoit  Tépî- 
théte  de  très'UlHjhre  AAMIIPOTATHS.  On  trouve  dans     Marator.  paf. 
les  Infcriptions  quç  des  Villes  moins  canndérables  >  5n»554.55^* 
Mégare^  Parôs>  Thyatires  &  Perinthe>  fe  oxialifîoient   Spon^voy.To. 
auffi  Très-illuftrts.  "^-  P-  ^«* 

A APIANH2  9  Hadriéne.  Les  villes  Grecques  prirent 
fouvent  le  nom  des  Empereurs  par  flatterie  ou  par  re- 
connoifTance.  Dion  Caflius  obfeive  qu'elles  dévoient  en    dîo.  L,  nv.pé 
obtenir  la  permiflion  du  Prince  ou  du  Sénat;  (chis  le  rè-  ^37. 
gne  d'Hadrien  elle .  fut  accordée  à  un  grand  nombre  de 
Villes,  qui  prirent  le  nom  d'AAPIANH,  quon  lit  fur  la 
Médailles  &  fur  les  Marbres»  On  n'avoit  point  encore 
vu  (iir  aucun  Monument  que  la  ville  de  Cyzique  eût  pris 
le  nom  à' Hadriéne.  L'Empereur  Hadrien  lui  avoît  ac- 
cordé des  glaces  ôc  des  honneurs  ;  il  fuffifoit  à  la  vanité 
de  cette  Ville  que  le  Prince  lui  eût  permis  de  lui  élever         ' 
un  Temple  >  ôc  de  célébrer  des  Fêtes  en  fon  honneur. 
Ce  fut  par  le  même  motif  que  la  ville  de  Smyrne  prit  le 
nom  à  Hadriéne^  AAPIANH>  qu'on  lit  fur  une  Médaille 
du  Cabinet  de  M.  Pellerin  y  qui  n'a  jpoint  été  publiée» 
Les  Médailles  nous  apprennent  que  Cyzique  prit  dai»  la 
fuite  le  nom  à' Antoniniéne y  ANTÛNEINI  ANH>  en  Vhot^ 
neur  de  TEmpereur  Antonin  Caracalla* 
.    NEnKOPOr  >  Neocore.  Le  titre  de  Néocore  donné  à 
Cyzique  ne  paroît  point  fur  les  Médailles^  connues  (ie 
cette  VtUe>  avant  le  règne  d'Hadrien.  Il  eft  probable 
que  ce  Prince  lui  permit  de  prendre  ce  titre  >  qui  n'étoît     j,^^^  q^^^ 
accordé  aux  Villes  que  par  un  Arrêt  du  Sénat.  Suivant  Part.  i.pag.47« 
Malela  y  Hackien  accorda  aux  Cyzicéniens  des  fbutimâ     chronog.  p. 
d'argent  fie  des  honneurs  vxtuJiaann  ^(fi/MT^  lejcf  c£^«t^  i«pag»3^4« 
La  ville  de  Smyrne  obtint  de  cet  Empereur  \e^fic$ni 
Arrêt  du  Sénat  >  qui  lui  accorda  les  honneurs  diVax  fécond    Marnu  Oxon. 
Néocorat.  Les  Néocores  étoient  chez  les  Grecs  des  Mî^  P^8*^3« 
niitres  ou  OfEciers>  chargés  de  veiller  à  la  propreté  >  à  la 
décence  £c  àla  garde  des  Temples^  Une  inicxipii^i  de  wheier. 
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Thyadres  fait  mention  d'un  Arignotus  $  Nèocore  de  la  Mi^ 
tropole  de  Cyzique.  NEiîKOPON  THS  A AMnPOTATHS 
KTZIKHNÛN  MHTPOnOAEIiS  î  non  -  feulement  les 
Particuliers  briguoient  le  Néocorat^  les  Sénats  des  Villes 
recherchoient  cet  honneur  :  nous  verrons  fur  un  autre 
Marbre  que  le  Sénat  de  Cyzique  prenoit  la  qualité  de 

PI.  xxxu  Néocorc,  THS  NEnKOPOT  BOTAH2;  enfin  les  Vil- 
les mêmes  &  des  Peuples  y  foit  par  piété  envers  les  Dieux^ 
foit  par  flatterie  à  l'égard  des  Empereurs  >  ambitionnèrent 
l'honneur  d*être  Néocores.  Notre  Marbre  en  donne  un 
exemple  au'on  peut  ajouter  à  un  grand  nombre  d  autres* 
La  ville  oe  Cyzique  avoit  obtenu  le  premier  Néocorat 
de  l'Empereur  Hadrien  ;  elle  fut  redevable  du  fécond  à 
rEmpereur  Caracalla>  nommé  Marc  Aurele  Antonin  ;  les 
Cyzicéniens  par  reconnoifTance  prirent  le  nom  dÎJluréliens 
j^ntoniniens  ATP-  ANTANEINIANfîN,  qu  on  lit  fur  leurs 
Médailles ,  frappées  en  l'honneur  de  Caracalla*  Je  ren- 
voyé aux  DifFertations  de  Van^Dale^  &  à  plufîeurs  Mé- 
moires de  l'Académie  >  pour  connoitre  ce  qui  regarde  le 
Néocorat  des  Villes. 

*IAOSEBA2TOT  Philopbafle  ;  c'eft-à-dîre,  amie 
d'Augufle.  Ce  titre  d'honneur  fe  lie  à  ceux  d'Hadriéne  & 
de  Niocore  >  que  le  Marbre  donne  à  Cyzique*  L'Empe- 
reur Hadrien  avoic  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits  la 
Ville  ;  pour  marquer  fa  reconnoiffance  elle  fe  déclare  a^ 
tachée  a  l'Empereur  fon  bienfaiteur  >  amie  A^Augufie.  On 
fçait  que  des  Princes  À. des  Villes^  par  de  femblables 
motifs >  prenoient  le  titre  d^ami  des  Romains^  ^lAOPn^ 
MAI02,ami  deCéfar,  *IAOKAlSAP,  &c.  Je  trouve 

Murator.  P,   fur  une  Infcription  que  la  ville  d*Ephèfe  prit  aufli  la  qua- 

hté  de  Philof^hafte. 

^  E*HBAPXOTNTOS ,  6cc.  TnÈ^HBAPXOTNTOS  , 
&c.  Etant  Ephébarque^  &c.  Sous^Evhébarque ^  ficc.On  conf- 
truifoit  dans  les  grandes  Villes  aes  Gymnafes  pour  inf- 
truire  &  perfeâionner  les  Athlètes  dans  les  exercices. 

Parmi 
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Parmi  les  différentes  pièces  qui  compofoienc  ces  grands 

Edifices  y  celle  où  les  jeunes-gens  y  les  Ephèbes  y  appre* 

noient  leurs  exercices  en  particulier  y  s'appelloit  £'<pni3iioy.     Théophraft.  m 

Vitruve  qui. a  décrit  la  llru£lure  de  ces  Gymnafes  a  placé  cara^- vitruv.  L. 

VEphèbéum  au  milieu  des  deux  Portiques  extérieurs.  Un  ^*  ^'  "* 

Officier  particulier  préfidoit  aux  exercices  &  à  Tinflruc- 

tion  des  Ephèbes ,  &  s  appelloit  Ephébarque  E'(pii^<tf')(p^  :    Arrîan.  in  Epîa, 

fuivant  notre  Marbre  y  cet  Officier  avoit  à  Cyzique  un  ^*  '"•  c*  7» 

Aide  ou  Sous-Ephébarque  y  T''rî(p^<tpxo$^ 

Le  Cojmtte  qui  avoit  Tintendance  de  la  Police  fur  les  Spon.  ▼OTa.To. 
Ephèbes  à  Athènes  K02MHTHS  E^HBQN ,  avoit  auffi  "'•*''*•  ^-'^' 
des  Licutenans  KAI  ÏIIOKOSMHTAI ,  ou  Sous-Cojmètes. 
J'obferve  que  les  deux  Officiers  de  VEphèbéum  de  Cyzi* 
que^  au  temps  de  la  célébration  des  Jeux^  à  Toccaiion 
defquels  le  Monument  a  été  érigée  avoient  le  premier  les 
noms  de  MarcAureUy  &  le  fécond  lefurnom  de  Faufiinus^ 
qu'ils  avoient  pris  apparemment  en  Thonneur  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele ,  ôc  de  Tlmpératrice  Faufline ,  (a 
femnie. 

OI  AE  E*HBET2AN ,  les  Ephèbes  itoient.  Ces  mots 
forment  fur  le  Marbre  une  efpèce  de  titre  :  ici  commence 
la  Lifte  des  Ephèbes  qui  parurent  aux  fpeâacles  des  jeux 
Hadrianiens  Olympiques*  Le  verbe  E*HBETI1  ,  lit- 
téralement pris^  fignifie  parvenir  à  Tâge  de  puberté^ 
comme  le  mot  E^HBOS  y  fîgnifie  un  en^nt  qui  eft  par- 
venu à  cet  âge  :  mais  ce  verbe  lorfqu'il  s'agit  ats  exerci- 
ces Athlétiques  >  eft  pris  dans  une  autre  acception  ;  E$H- 
BETâ^  fignifie  être  admis  aux  exercices  que  les  jeunes- 
gens  apprenoient  dans  les  Gymnafes.  C'eft  en  ce  fens  Artemidor.Oncîi 
qu*on  difoit  qu  il  n'étoît  permis  qu'aux perfonnes  libres  6c  tocnu  1. 1.  ç.^6. 
non  aux  efclaves  >  d'y  être  admis  y  E'(p>fi8iue/y  itluoiç  IXufH^i^ 
i(pmsf  9  fifio^.  Les  Athéniens  n'y  admettoient  point  les 
Etrangers  ;  cependant  ils  accordèrent  par  un  Décret  cette  Oper.  Hippocnt* 
diftinÛion  aux  enfans  de  Tlfle  de  Côs  y  en  confidération 
{l'Hippocrate ,  Û  leur  fut  permis  comjtne  aux  enfans  des 
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Athéniens  d'être  Ephèbes ,  E*HBETEIN  i  à  Athèneis.  Ce 
rerbe  fur  notre  Marbre  pounoit  bien  avoir  une  troifième 
acception  y  6c  fignifîer  être  admb  à  combattre  en  public 
au  nombre  des  £[^èbes.  Apès  que  les  jeunes  -  gens 
avoient  été  exercés  en  particulier  pendant  le  temps  con^ 
renable^ils  étoient  tirés  au  fort^  ou  choifîs  d'une  autre 
manière  ^  pour  paroître  en  public  ôc  difputer  le  prbc  des 
Jeux  ;  ce  choix  étoit  honorable*  Parmi  les  Ephèbes  y  dont 
les  noms  font  infcrits  fur  notre  Marbre ,  plufieurs  avoient 
été  choifis  deux  fois  y  B;  Aurele  Diogénianus  Tavoit  été 
trois  fois  TPI2  (  en  toutes  lettres).-  On  ne  peut  pas  dire 
dans  le  fens  de  la  féconde  acception  y  que  ces  jeunes-gens 
avoient  été  deux  ou  trois  fois  infcrits  au  nombre  des 
Ephèbes  9  pour  apprendre  leurs  exercices.  Il  s'agit  fur  le 
Marbre  de  la  célébration  des  Jeux,  AFOMENOT  AFfl- 
K02  y  où  ces  Ephèbes  furent  admis  à  combatue  OI  AE 
E*HBET2AN.  On  lit  à  la  fin  de  Tlnfcription  Féloge  de 
ÏEphèbe  L«  Aelius  Bulcacius  Eutyçhès  y  pour  avoir 
combattu  avec  ordre ,  fuîvant  les  loix  Athlétiques ,  ET- 
TAKTilS  E*HBEr SANTA;  ce  fut  apparemment  un  des 
Athlètes  vainqueurs  :  je  ne  puis  Tamner.  Ce  fragment 

Iui  termine  Tlnfcription  >  n'eu  point  à  la  Bibliothèque  du 
.oi  ;  il  a  été  gravé  fur  la  copie  que  M.  Peyiibnnel  avoit 
envoyée. 

La  ville  de  Cp^ique  y  i>our  augmenter  la  magnificence 
des  Jeux  communs  de  PAftCy  donnoit  quelquefois  icm  la 
domination  des  Romains  le  fpeâacle  des  combats  des 
Gladiateurs.  M.  Antoine  faifoit  exercer  à  Cyzique  une 
troupe  de  Gladiateurs  y  dont  il  fe  fiattoit  de  donner  le 
.Dîo^CalLL.  LU- fpeâacle  à  Rome  aux^  jeux  de  la  Vidoire ,  «^r^^  r^i  fcrr 
^^*  ^^^*  fiïuW  cïySva^ ,  après  la  défidte  de  Céfar  06lavicn.  Ces 

Gladiateurs  refièrent  attachés  à  Antoine  ôc  à  Cléopâ- 
tre ,&  pénétrèrent  jufqu'en  Syrie,  dans  Tefpérance  de 
les  fecourir  dans  leur  malheur  :  mais  ils  furent  obligés  de 
ie  rendre  au  parti  de  Çéiac  i  on  les  difperfa  fbas  prétexte 
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M  AYWAIOE  KOPOS  0YATEIPNO2  It-  KV 
ZlKHSrOS    KrAeiNAIOE   K-TPAAAIANOE 

K-BYZAN^TiO£  îeiichsaî:   k.oino:n 

ALIAS  EN  KYEIKÛIIAIAXIN    H  AN 

KPATION  HENTAETIPIAI     JSBIKH 
'SAE  KAI  rPAAAIi:  OAYMniA  nAI 
A  UN   nANKPATION  K-  AAPIAÎEIA 
AGHSTAS.  ATENEIXINIA^JKFATIOX 
lE-  lEGMIA  APENEinN  HAN 
KPATION  R-  Pn^»T    KAIIETn. 
AEIA  ATEbBinNlANKPATION" 
K-KATA  TO  ESHE  PHMHN 
EnilÊIKIA  ArENEIflNIAN 
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incorporer  dans  les  Logions  ;  on  Içs  fît  périr.  La  ville 
de  Cyziaue>  dans  les  (îècles  fuivans  >  entretenoit  encore  une 
troupe  ae  Gladiateurs  jpour  les  Jeux  publics  ;  du  moins 
on  voit  par  une  Infcription  de  Cvzîquc>  dont  M*  Peyflbn- 
nel  a  envoyé  la  copie  à  rAcad.émie  ^  qu'une  troupe  de 
Gladiateurs  ^AMIAIA.  MONOMAXaN>  avoit  combattu 
aux  Jeux  publics  fous  VAfiarchat  â^Aurélius  Gratus.  Spon 
a  décrit  une  Infcription ,  prefque  femblable  de  Tlfle  de 
Côs  ;  elle  fait  mention  de  la  troupe  de  Gladiateurs  qui 
avoit  paru  aux  Speâacles  fous  VAfiarchat  de  Lucius  Pa^ 
çonianus^ 

TLANCHE  LXIIl 

Mat  eus  Auréliu$  Cor  us ,  Citoyen  (  des  villes)  de  Thyatires  ^  Aj 

Cyziquc  y  d^ Athènes  y  de  Tr ailes , 

'&  de  Byzance  ,  ayant  remporté  le  prix  du  Pancrace 

des  Enfans  aux  Jeux  communs  de  FAjie 

à  Cyzique  y  en  lafeptième  Olympiade  :  ayant  auffi 

remporté  le  prix  du  Pancrace  des  Enfans  aux  Jeux  Olympiques 

^de  Tr  ailes  y  &  du  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Hadrianiens  d^ Athènes  y 

'&  du  Pancrace  des  Jeunes-gens  aux  Jeux 

Ijlhmques  y&  dû  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Capitolins  de  Rome  y 

'&  de  fuite  du  Pancrace  des  Jeunes^ gens  aux  Jeux  de  la 

P^iSioire 
^  Rome;  ayant  été  honoré 

dtun  Prix  en  or^ 

Hauteur  un  pied  y  dix  pouces  ;  largeur  un  pied  y  fept  pouces  * 
&  demi  ;  épaiffeur  cinq  pouces.  Ce  Marbre  ^ft  ruiné  par  le 
haut  &  par  le  bas  ;  mais  ce  défaut  n'altère  aucun  caractère^ 

Peii 


spon ,  Mifcell. 
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C  E  Marbre  ôc  le  fuivant  ont  été  enlevés  des  ruines  de 
Cyzique  ;  Us  avoient  été  placés  apparemment  dans  le 
Gymnafe^  ou  dans  quelqu'autrelieu  public.  Il  eft  prouvé 
par  plufieurs  Infcriptions  que  Ton  faifoit  graver  fur  le 
Marbre  y  les  noms  y  les  qualités  &  les  éloges  >  non*feule^ 
ment  des  Officiers  des  Gymnafes  y  mais  encore  des  Ath« 
lètes  célèbres. 

Les  Villes  accordoient  ordinairement  aux  Athlètes , 

Iuî  avoient  remporté  le  prix  des  Jeux  publics ,  le  droit  de 
lourgeoifie^  outre  pluneurs  autres  droits  honorifiques 
&  utiles  ;  elles  vouloient  par  ces  récompenfes  &  par  ces 
marques  d'honneur  entretenir  &  exciter  Témulation  pour 
la  Gymnaûique  >  dont  les  exercices  étoient  propres  à 
.former  d'excellens  Sujets  pour  la  guerre.  Les  Empe- 
reurs Romains  imitèrent  quelquefois  les  villes  Grecques^ 
&  accordèrent  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  aux 
Athlètes  qui  s'étoient  diftingués  ;  du  moins  Néron  of&ît 
Sueton.  în  Ne-  le  Diplôme  de  Bourgeoifîe  Romaine  :  Diplomata  civi-- 
r"'  Ed^p^^n'  ^^^'^  Mmana y  à  tous  les  jeunes  Grecs (^  numéro  Ephè- 

'  iorum)  qui  avoient  danféla  Pyrrhique  à  un  fpeâacle  qu il 
donna  au  peuple  Romain* 

Marcus  Aurélius  Corus ,  fuivant  ce  Marbre ,  avoît  ac- 
quis le  droit  de  Bourgeoifîe  dans  cinq  Villes.  Nous  ver-^ 
rons  fur  le  Marbre  fuivant,  qu'un  autre  Athlète  l'obtint 
Spon; Mifcellan.  dans  deux  Villes.  Spon  a  décrit  deux  Marbres,  gravés 
pag.  361.  &  367.    çj^  Thonneur  de  deux  Hiéronices ,  dont  Tun  étoit  Citoyen 

de  deux  Villes ,  &  l'autre  de  quatre.  On  lit  fur  les  Mar- 

Marm.  Oxon.  [y^Qs  d'Oxfort  qu'un  Pancratiafle  étoit  Citoyen  de  deux 

*R  Dcxxvni,  Villes.  Muratorî  a  rapporté  deux  Infcriptions  qui  confîr- 

9CXXXIU  ment  la  même  chofe.  Au  refle  TAntiquité  fournit  divers 

exemples  d*Hommes  célèbres,  Philofophes,  Médecins, 
Poètes  ,  Grammairiens ,  Athlètes  &  Mufîciens ,  qui 
avoient  acquis  par  leur  Art  le  droit  de  Bourgoifîe  en  dif^ 
férentes  Villes. 

NEIKHSAS  pour  NIKHSASî  on  yoit  fur  uo  grarnî 
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hombfe  de  Marbres  que  les  Grecs  écrivoîent  la  diphton- 
gue El  au  lieud'l;  la  voyelle  étoît  peut-être  prononcée 
comme  la  diphtongue. 

NEIKHSAS  TPAAAI2  5  A0HNAS,  PQMHN  ;  ces 
exprefllons  font  ordinaires  fur  les  Marbres  ;  on  doit  fous- 
entendre  la  prépofîtion  KATA)  ayant  été  vainqueur  à 
Tralles ,  à  Athènes >  à  Rome>  &c. 

NEIKH2  AS n  ANKPATION,  proprement,  ayant 

vaincu  au  Pancrace  ;  c^eA-z-diic ,  ayant  remporté  le  prix 
propofé  pour  le  Pancrace. 

riANKPATION,  le  Pancrace,  Tun  des  exercices  de  la 
Paleftrique  ;  il  eft  certain  qu'il  étoit  compofé  de  la  réunion    Arîflot.  Rhetor* 
de  la  Lutte  &  du  Pugilat.  On  peut  coniulter  les  diflférens  cap.  y. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  GymnafUque ,  &  en  particulier 
les  Mémoires  de  TAcadémie.  Vol.  m.  p.  i^^; 

riAIA^N  >  des  Enfans.  Les  Athlètes,  fulvant  Pla*  PiatodeLegi- 
ton,  étoient  divifésen  trois  Clafles,  des  Enfans,  nAI-  '^"«»^*  vu* 
AIKAN  >  des  Jeunes-gens ,  AFENEIflN ,  ôc  des  Hommes  , 
ANAPIÎN.  Les  Athlètçs-enfans  étoient  admis  aux  Jeux 
publics ,  depuis  douze  ans,  jufqu  à  dix-fept  (  *  )  ;  les  Jeu- 
nes-gens ,  depuis  dix-fept  ans ,  jufqu'à  vingt  :  les  hommes , 
depuis  vingt ,  &  au-deffus.  Ce  Marbre  de  Cyzique  &  le 
iuivant  nous  préfentent  des  Athlètes  de  toutes  ces  trois 
Claires. 

KOINON  ASI  AS  ;  les  Jeux  communs  de  la  Province 
^Afie.  Les  Auteurs,  les  Médailles  &  les  Marbres  ont  fou- 
vent  fiait  menrion  de  ces  Jeux  publics,  qui  étoient  célébrés 
principalement  en  Thonneur  des  Empereurs  Romains  > 
aux  frais  &  dans  les  Aflemblées  générales  de  la  Province 
d'Afîe  :  TAfiarque  préfidoit  à  ces  Jeux  ;  on  les  célébroit 
dans  une  des  grandes  Villes  de  la  Province^  à  Ephèfe ,  à 


(  ■  )  Cet  ordre  n'étoît  pat  le  mê- 
me dans  toutes  les  Villes.  A  Athènes 
les  Enfans  ne  paffcîent  dans  la  Qafle 
des  Efhèbîs  ^u*à  l'âge  de  dix-huit  ans 


accomplis  ;  les  Ephèbes  à  vingt  ans  ac- 
complis étoient  înfcrits  fur  le  Rôle 
des  Hçmmti. 

euji 
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PLtx,Lxi.Lxii.  Smyrne,à  Sardes,  àPergame>&c.  Nous  avons  vu  quç 

ces  Jeux  communs  de  t A f%e  furent  célébrés  à  Cyzîque  en 
l'honneur  àt  TEmpereur  Hadrien.  Quelques  autres  Pror 
vinces  de  TOrient  avoient  aufli  obtenu  la  permiilion  d'é- 
lever des  Temples ,  d'inftîtuer  des  Fêtes  &  de  célébrer 
des  Jeux  publics  en  l'honneur  des  Empereurs  :  on  lit  en^» 
corc  fur  les  Monumens  KOINON  BEIGTNIAS  :  KOI- 
NON  TAAATQN  :  KOINOS  KIAIKiîN  &c. 

EN  KTZIKfl .  • .  •  •  nENTAETHPIAI  Z.  A  Cyzique 
en  lafeptieme  Olympiade  y  la  ville  de  Cyzique  inftitua  des 
Jeux  publics  pour  être  célébrés  fur  le  modèle  des  Jeux 
Olympiques  tous  les  cinq  ans  ;  c'eft-à-dire ,  après  quatro 
années  révolues ,  en  l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien  ; 
&  de  l'époque  de  cette  inftitution  elle  commença  à  com- 
pter une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Le  Jeu  public 
mentionné  fur  le  Marbre  fut  célébré  à  Cyzîque  la  pre- 
mière année  de  la  feptième  Olympiade,  nENTAETH- 
PIAI Z.  Il  eft  certain  que  cet  établiflement  fe  fit  fous  le 
règne  d'Hadrien ,  avant  Tan  138.  de  Jefus  -  Chrift  (  *  ); 
Ainfi  ce  Jeu  commun  de  l'Afie  aura  été  célébré  à  Cyzi*; 
que  fur  la  fin  du  règne  d'Antonin  Pie>  peu  avant  lavène- 
ment  de  Marc  Aurele  à  l'Empire  ;  &  probablement  l'A- 
thlète prit  en  l'honneur  de  ce  Prince  les  noms  de  Marc 
Aurele.  Cette  date  >  prife  d'un  Marbre  que  nous  avons 

M%  â  Cyuque  que  fur  la  fin  du  règne 
['Hadrien ,  l'an  13^,  quatre  ans  après 


(*)  Suivant  la  Chronique  d'Ale- 
xandrie ,  le  Temple  d'Hadnen  fut  bâti 
â  Cyzîque 9  l'an  123  de  Jefus  Cbrift; 
mais  il  n'eft  pas  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  Olympiques  ayent  été  inf* 
situés  à  Cyzique  la  même  année ,  la 
feptième  Olympiade  auroit  conunencé 
•  To.  L  p.  417»  l'an  147  de  Jefus-Chrift  :  fuivant  notre 

Marbre  Marc  Aurele  Corus  y  combat- 

fit  dans  la  Clafle  des  enfans.  Le  même 

^  pag*  ^34*      Athlète  combattit  aux  jeux  Capitolins 

&  de  laViâoire^à  Rome,  l'an  166 y 
dans  la  ClalTe  dti  Ephèbes,  ou  ^e% 
jeunes-gens.  Je  pente  que  ces  jeux  Ha- 


blis 
d' 

que  ces  mêmes  Jeux  eurent  été  infti- 
tués  â  Athènes.  La  feptième  Olym-* 
piade ,  ou  célébration  de  ces  Jeux  à 
Cyzique  aura  concouru  a?ec  l'an  15^ 
de  Jefiis-Chrift  ;  la  huitième  avec  Taa 
I  ^3  ;  la  neuvième  fera  de  l'an  1 6j^  donc 
parle  le  Rhéteur  Ariftide  *»  â  l'occafioa 
de  la  Dédicace  du  Temple  de  Cvzi- 
que;la  dixième,  de  l'an  171,  aonc 
le  même  Rhéteur  ^  fait  mention  (  Orêu 
Sacr.  Vm  O'xvfiwtmf  fViofr«»»)  ;  la  on« 
ziéme  mentionnée  fur  le  Maibre  fui* 


drianiensX)lympiques  ne  furent  eu*  I  vant,  de  Tan  175  de  Jefui-Chrîftc 
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feiis  les  yeux  à  Paris ,  peut  être  de  quelque  utilité  aux 
Sçavans  qui  étudient  la  Paléographie  Grecque* 

KAI  TPAAAI2  OATMniA.  Les  Jeux  Olympiques  de 
Tr ailes  y  plufîeurs  villes  Grecques  de  TEurope  ôc  de  TA* 
(îe  firent  célébrer  des  Jeux  publics  fiir  le  modèle  des 
quatre  Jeux  [acres  de  là  Grèce.  On  voit,  fur  les  Monu- 
mens  que  les  jeux  Olympiques  étoient  célèbres  à  Thefla- 
Ionique ,  à  Ephèfe  j  à  Thyatires  y  à  Pergame  >  à  Sidé  ^  à 
iTarfe  >  6cc.  Une  Médaille  de  Tranquillmc  montre  qu'ils 
étoient  célébrés  à  Tralles  fous  le  règne  de  Gordien  rie  ;  ' 

notre  Marbre  prouve  que  cette  ville  célébroit  les  jeux 
Olympiques  dans  le  fiècle  précédent. 

AFENEinN  nANKPATION  î  le  Pancrace  des  Jeunes^ 
gens.  J'ai  déjà  obfervé  que  Platon  a  diftîngué  les  Athlè-  Mém.  de  TAcad. 
tes  en  trois  Claffes.  On  a  cra  que  cela  étoit  ainfî  de  fon  Tom.  vm.  pag. 
temps  ;  mais  que  Paufanias^  qui  parle  du  fîen  y  ne  fait  ^^^* 
mention  que  de  deux  ClaiTes  y  des  Ënfans  &  des  Hom- 
mes. On  peut  concilier  les  deux  Auteijrs.  Le  paflage  de 
Paufanias  eft  de  fès  Eliaques.  Il  diftingue^  Athlètes  en     h.  ru  c,  14* 
deux  Claffes^  des  Enfans  ôc  des  Hommes;  mais  il  fou- 
divife  la  ClalTe  des  Ënfans  en  deux  ;  celle  des  Enfans  y 
qu'il  appelle  fimplement  riAIAES  ;  celle  des  Jeunes- 
gens,  nAlAES  ors  AFENEIOTS  KAAOTSIN,  ce 
ui  compofe  les  trois  Clafles  :  il  parle  d'un  Attémidore 
e  Tralles  y  qui  dans  un  même  jour  remporta  le  prix  da 
Pancrace  des  Enfans  y  des  Jeunes-gens  &  des  Hommes. 
Paufanias  fait  mention  ailleurs  d  un  Laftratidas  y  qui  rem-     ie&zc  U  i  i* 
porta  aux  jeux  Néméens  deux  Couronnes  ;  l'une  fur  les 
Enfans  ;  l'autre  fur  les  Jeunes-gens ,  %g\  AFENEiaN  m'e^ 
T/x)^.  Il  paroît  que  Paufanias  y  qui  écrivoit  £[>us  le  règne 
de  Marc  Aurele  y  ne  réduit  pas  les  Athlètes  à  deux  Cla(^ 
fes.  Le  Marbre  de  Cyzîque  qui  a  été  gravé  fous  le  mê- 
me règne ,  lève  toute  difficulté.  La  Clafle  des  Enfans 
tlAIAilN  y  eft  expreffément  difUnguée  de  celle  des  Jeu- 
nes-gens AFENEIûN.  Ces  Jeunes-gens  tenoient  le  mi- 


% 


FtuGui« 
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lieu  entre  les  Enfans  &  les  Hommes  faits  ;  c*^toîcnt  de* 
Jeunes-gens  parvenus  à  Tadolefcence  >  qui  n'avoient  point 
encore  de  barbe  >  d'où  ils  étoient  appelles  AFENEIOI  ; 
on  les  nommoitauIIi£$HBOI>  parce  qu  ils  avoient  atteint 
rage  de  puberté. 

AAPIANEIA  A0HNAS,  les  jeux  Hadriamens  d^j4thè^ 
nés.  On  a  vu  que  TEmpereur  Hadrien  fît  bâtir  à  Athènes  > 
en  Thonneur  de  Jupiter  Olympien ,  un  Temple  ma^nifî^ 
que  ;  qu'il  permit  que  ce  Temple  lui  fût  aufli  con&cré^ 
&  qu'on  lui  donnât  fur  les  Monnoyes  ôc  fur  les  Monu-* 
mens  ^  le  titre  d'Olympien.  On  inftitua  des  Jeux  publics 
qui  dévoient  être  célébrés  en  fon  honneur  AAPIANEIA  ^ 
comme  les  Olympiques  >  tous  les  cinq  ans.  La  Cour  qui 
cnvironnoit  le  Temple  nee>cCoAo^^  étoit  un  quarré  parfait  j 
^ont  chaque  côté  avoit  un  ftade  (  environ  quatre-vingt- 
quatorze  toifes  )  de  longueur  ;  elle  étoit  ornée  de  Statues  ; 
chaque  ville  de  TEmpire  Romain  6c  des  Alliés  en  avoit 
offert  une  ôc  Tavoit  placée  en  ce  lieu  en  Thonneur  de 
l'Empereur.  Muratori  rapporte  Tlnfcription  qui  étoit  gra- 
vée mr  la  bafe  de  la  Statue  y  que  k  Sénat  &  le  Peuple  de 
la  ville  de  Sébafiopolis  dans  le  Pont  y  dédièrent  dans  ce  Tem-i 
pie  à  1^ Empereur  Cifar  Trajan  Hadrien  ^ugufie  Olym-- 
pien ,  en  la  première  Olympiade  EN  TH  riPClTH  OATM- 
m  A  AI  (*).  Les  Marbres  de  Cyzique  prouvent  qu'on 
y  établit  aufli  des  jeux  Hadrianiens  Olympiques  en  Thon** 
neur  de  ce  Prince  y  &  que  de  cette  époque  on  y  compta 

Gnttcf.p.ccciv.  une  nouvelle  fuite  d'Olympiades.  Nous  voyons  par  d'au- 
Marm.  Oxon.  tres  Marbres  que  les  villes  d'Ephèfe  &  de  Smyme  firent 

Fart.  I. pag.  70.    ç£\£\^^^^  ^^3  j^^^  Hadrianiens  Olympiques. 

ID0MIA  y  les  jeux  Ifthmiques  font  aflez  connus*  J'obv 

Corfîni»  DilTert.  ferve  feulement  qu'ils  étoient  célébrés  tous  les  trois  ans  ji 

Agonift.  après  deux  ans  révolus ,  la  première  année  de  chaque 


Morator*  pag. 
acexax 


w^i. 


(  *  )  Muratori  n*a  pu  expliquer  cette 
date  qu'il  a  rapportée  aux  Olympiades 
4e  rÉiide.  Il  s  agit  ici  d'une  fuite  d'O? 


Ivmpiades  infiituées  dans  la  yîlle  d*^ 
thènes  en  Thonnevr  d'Hadrien. 


Olympiade 
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Ol^rmpiade  en  Eté>  au  mois  Hecatombœoti  ;  /k  la  troi- 
itème  ann^e  de  chaque  Olympiade  au  Printemps  >  au 
wiois  Thargélion. 

PQMHN  RAnETnAEIA>  les  jeux  Capitolim  de  Rome: 
L'Empereur  Domitien  ayant  fait  rebâtir  le  Capitole  qui 
avoit  été  brûlé  fous  le  règne  de  Tîte ,  renouvella  les 
jeux  Capitolins  9  pour  être  célébrés  à  Rome  avec  niagni- 
iicence  tous  les  cinq  ans  {après  quatre  ans  révolus).  Saeion^Dottk^ 
La  première  célébration  de  ces  Jeux  fe  fît  Tan  85.  de  Je-  ^  ^ 
fus-Chrift,  Nous  voyons  dans  les  Auteurs  &  furies  Mar* 
bres  que  les  jeux  Capitolins  continuèrent  d'être  célébrés  à 
Rome  pendant  pluueurs  ilècles.  Je  penfe  que  ce  Mar- 
bre de  Cyzique  lait  mention  de  la  vingt -unième  ce- 
iébration  de  Tan  cent  foixante  -  fix  de  Jefos  -  Chrifl  ^ 
dans  laquelle  Marc  Aurele  Corus  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Jeunes-gens.  Il  eft  prouvé  pat  les  Monu- 
mens  que  plufieurs  Villes  de  TOrienc,  Saraes  en  Lydie  y 
Aphrodifîts  en  Carie > Hélîopolis  en  Céléfyrie,  &c.  firent 
célébrer  des  jeux  Publics  à  limitation  des  jeux  Capito^ 
lins  de  Rome. 

KAI   KATA  TO    ESHS    PQMHN  EniNEIKIA,  & 
tout  de  fuite  les  jeux  de  la  f^iâloire  à  Rome.  On  appel- 
ioit  ainfi  les  jeux  publics  >  célébrés  aux  réjouiflances  fai- 
tes à  Toccafion  d'une  Viâoire ,   cttî  tS  v/xh.  Les  Auteurs  Dîo.Ca{r.Herodî. 
les  nomment  E'wuTuoi  A^ycim  y  les  jeux  de  la  Victoire.  Piut.McurCGr«c« 
EVnf/îuo^  eopTj}  y  la  Fête  de  la  Viâoîre  ,  &  les  Infcriptions 
Latines  LUDOS  VICTORIA E.   Les  Romains  à     Murator  pag, 
l'imitation  des  Grecs  firent  célébrer  les  Fêtes  &  les  Jeux  ^^^^*  *• 
de  la  Viâoire  :  Augufte  après  la  Bataille  d'Aâium  ; 
Septime  Sévère  après  la  défaite  de  Pefcennius  Niger;  la 
ville  de  Tarfe  fit  firapper  à  cette  occafion  des  Médaillons, 
fur  lefquels  on  voit  les  fymboies  des  Jeux  publics ,  &  Tlnf- 
cription  CETHPEIA  OATMOIA  EniNElRIA,  les  jeux 
Olympiques  Epiniciens  Sévèriens  ;  c*eft-à'dire  9  les  jeux  de 
la  Viâoire  célébrés  en  Thonneur  de  Septime  Sévère ,  fiic 

♦    Ff 
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le  modèle  des  jeux  Olympiques  de  la  Grèce.  La  ville  de 
Theflaloniaue  fit  graver  fiir  fes  Momioyes  les  fymboles 
des  jeux  de  la  Viûoire  EIIINIKI A  >  oui  forent  célébrés  en 
féjouiffance  des  Viâoires  que  Gorcben  Pie  remporta  fur 
les  Perfes.  Le  Maiibre  de  Cyzique  nous  apprend  qu'on 
célébra  à  Rome  des  jeux  de  la  Viâoire  ^  ibus  le  règne  de 
Marc  Aurele. 

Je  rappelle  les  différentes  d^es  marquées  fur  le  Mar-- 
bre*  L  Athlète  M.  Aurele  CoruSf  combattit  dans  la 
Claife  des  Enfans  aux  jeux  Hadnaniens  de  Cyzique  ^  la 
feptième  Olympiade  >  qui  tombe  pobablement  iur  Tan 
cent  cinquante  neuf  de  Jefus  -  Chriâ.  Cet  Athlète  com- 
battit enluite  dans  laClafle  des  Jeunes -gens  aux  jeux 
Hadrianiens  d'Athènes  >  qui  étoient  célébrés  de  quatre 
en  quatre  ans  >  la  première  célébration  étant  de  Tan 
cent  trente  -un  ;  la  célébration  mentionnée  fur  le  Mar« 
bre  peut  tomber  fur  les  années  cent  cmquante-neuf  ou 
cent  foixante-trois*  Il  combattit  enfuite  aux  jeux  Ifthmi- 
ques  :  la  célébration  de  ces  Jeux  y  par  le  calcul  relatif  aux 
années  des  Olympiades  >  tombe  aux  années  cent  foixante- 
trois  ou  cent  foixante  •  cinq  de  Jefus-Chtift.  Ce  même 
Athlète  combattit  enfuite  à  Rome  aux  jeux  Capitolins  ;  la 
vingt -unième  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  Tan  cent 
foixante  -  fîx  ;  &  incontinent  après ,  KATA  TO  ESH2  > 
Côrus  combattit  aux  jeux  de  la  Viâoire  à  Rome  y  qui  fui^ 
virent  les  jeux  Capitolins. 

La  circonflance  des  jeux  Capitolins  )  qui  précédèrent 
immédiatement  les  jeux  de  la  Viâoire  >  détermine  ces 
deux  folemnités  à  l'an  cent  foixante  -  fix  de  Jefus  -  Chrift. 
Les  jeux  Capitolins  avoient  été  célébrés  l'an  cent  foi- 
xante -  deux  ;  mais  les  Armées  Romaines  n'avoient  rem- 
porté cette  année  >  ni  la  précédente  >  aucune  Viâoire  qui 
pût  être  célébrée  par  des  réjouiffances  publiques*  L'an  cent 
foixante  -  fix  L.  Vérus  revint  à  Rome  de  fbn  expédition 
contre  les  Parthes  >  le  Sénat  lui  décerna  &  à  Marc  Au- 
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rele  les  honneurs  du  triomphe  ;  les  deux  Empéfieurs  firent 

leur  entrée  triomphante  dans  Rome  ^  vers  le  commence* 

ment  du  mob  d'Août  delà  même  année  (^)  ;  la  cérémonie 

^t  fuivie  de  Jeux  &  de  Speâacles  magnifiques^du  nombre     Capitolia  in 

defqûels  furent  les  jeux  de  la  Viûoire ,  EniNEIKI  A,  mcn-  **^^ 

donnés  fur  le  Marbre  de  Cyzîque.  On  éleva  dans  Rome 

plufîeurs  Monumens^en  mémoire  des  viâoîrcs  des  ar* 

mées  Romaines  fur  les  Parthes.  Les  Médailles  nous  en 

ont  confervé  la  plupart  des  Deflfeins  ;  je  n'en  rappelle 

qu'un  feul^  gravé  au  revers  d'un  beau  Médaillon  de 

bronze>  de  Lucius  Vérus;  ce  Prince  y  eâ  repcéfeniié.o^iranc 

la  Viâoire  à  Jupiter  Capitolin^  &  couronné  par,  la  ville 

de  Rome. 

TIMH0EI2  XPTSEia  BPABEia,  honoré  dt un  prix 
en  or.  On  connoît  la  difiindion  générale  que  les  Grecs 
iaifoient  entre  les  Jeux  qu'ils  appielioient  Jf-e^btccrix^f  ou    Mém.  Acadénu 
itpT^Tflt^  iymttjs  >  &  ceux  qu'ils  nômmoient  ç-i(pctriT«.  Tonul.p.  \6u 
Dans  les  premiers  5  onprqpoloit  pour  prixdiverfes  chofes 
qui  pouvoient  s'échanger  contre  de  l'argent  :  dans  les  der^ 
niers  on  ne  diftribuoit  que  des  Couronnes  ;  ceux-ci  étaient 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce>  &  ceux  qui  acquéroient  aux 
Athlètes  le  plus  de  gloire.  On  célébroît  des  Jeux  de  la 
première  efpèce  dans  phifieurs  Villes*  On  voit  fur  les 
Marbres  d'Oxford  une  Infcription  qui  lait  mention  de    Marm;  Oxoiu 
vingt-deux  Jeux  de  cette  forte,  ©EMATIKOTS  HAN-  P*'^ '•?»«•  7^ 
TAS.  Le  Marbre  de  Cyzique  prouve  que  ks  prix  propo«- 
itfsaux  jeux  de  la  Vîâoire,  célébrés  à  Rome,  lan  cent 
foixante-fix  de  Jefus-Chrift,  furent  magnifiques ,  puîfqiiè 
le  Pancratiafte  Corus  y  obtint  un  prix>  BFABEION^ 
en  on 

(*  )  Cette  Jtte  eft  pcoorée  dans  un  VUmmt  fui  a  itt  IftiTAcadàme  p 
IDOÛ  de  Novembrl^  irO* 
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PLANCHE     LXIV. 

A    LA    BONNE    FORTUNE, 

* 

Càïus  Fiftus  >  deux  fois  Vainqueur  ;  Gtoyen  de 
Cume  &  ^e  Cyzique  ^  ayant  vaincu  au 
Tancrace  des  Hommes  dans  les  jeux  Hadrianiens 
Olympiques  du  Commun  de  FAJie  y 
La  onzième  Olympiade  ;  &  dans  les  jeux 
BàfbiUéehs  à  Ephèp  y  à  la  Lutte  &  au 
Pantr acides  Jeùnei-^gens  en  un  mêmejoun 

'"  Hauteur  y  trois  pieds  ^  dix  pouces;  largeur  y  un  pied  y  huit 
pouàes  ;ébatjpnir  y  fix  pouces.  Le  haut  &  te  bas  auMarbre 
font]  ruines  ;  P Ecrit  ut  éjeule  eft  confervée.     ' 


~\  I 


Pour  expliqua:  ce  Marbre,  il  foffit  d'ajouter  Quel- 
ques Notes  aux  ^lications  du  Marbre  précéaent* 
PI.  tx#^  ArAGH  TTXH,  à  la  bonne  Fortune.  Plufieurs  Sçavans 
ont  donné  lexplication  de  cette  Formule  qu'on  lit  dans 
\ts  Auteurs  >  ôc  fort  fouvent  fur  les  Marbres.^ 

TAIOS  B  O  KAI  ni2T02.  Catus  Pifiusy  deux  fois 
Vainqueur  ;  c'eft  ici  un  éloge  de  TAthlètc  Caïus  Pilîus  : 
il  paroît  qu'après  la  lettre  numérale  B,  c'eft-à-dke  y  AIS 
deux  fois  >  on  doit .  fous  -  entendre  NIKH2AS>  ayant 
vaincu  y  on.  verra  fur  un  autre  Marbre  (  PI.  lxxv)  ER- 
TON  UEIVLHXAX,  ayant  vaincu  jix  fois.  En  effet  fuivant 
notre  Marbre  y  Caïus  Piftus  fot  vainqueur  aux.  jeux  Ha- 
drianieqs  de  Cyzique,  &  aux  jeux  Barbilléens  d'Ephèfe. 

ANAPHN  riANKPATlON^  le  Pancrace  des  Hommes^ 
PI.  uiin.      1^Fous  avons  vu  fur  îe  Marbre  précédent  le  Pancrace  des 

Enfans  TIAIACIN  &  le  Pancrace  deS  Jeunes-gens  ÀtÉ- 
N£XQN^  Ces  deujc  Aiubres  ont  Tayantage  de  préfenter 


Fl. 
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les  trois  ClafTes  dés  Athlètes  >  qui  étoient  initituées  dès 
le  temps  de  Platon* 

AAPIANEIA  OATMniA  KolNON  ASIAS  TH 
En AEKATH  OATMEIIA AI ,  les  jeux  Hadrianiem  Olym- 
piques de  fAjfemblée  générale  de  tAfie  y  en  la  onzième 
Olympiade;  ce  font  les  mêmes  Jeux  publics  >  dont  il  eft  fait 
mention  fur  le  Marbre  précédent  >  qui  furent  célébrés 
par  fAjfemblée  générale  de  TA  fie  à  Cyzique  KQINON 
ASIA2  EN  KTZIKf2>  en  la  feotième Olympiade, 
IlENTAETHPIAI  Z.  J'explique  ailleurs  rétabliffement  .  PL  ix. 
de  ces  Jeux  publics  à  Cyzique.  J*obferve  feulement  que 
Tépoque  de  cette  inftitution  étant  déterminée  à  Tan  cent 
trente-cinq  de  Jefus-Chrift ,  la  onzième  Olympiade  a  dû 
être  célébrée  à  Cyzique  >  Tan  cent  foixante-quinze  de  Je^, 
fos-Chrift,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Marc  Aurele.  ^ 

BAPBIAAHA  EN  E^  EX  SI  y  les  jeux  Bar  billéens  â 
^Ephèfe.  Cette  efpèce  de  Jeux  étoit  déjà  connue  par  les    cruter.  cccxrr. 
Marbres.  Un  fragment  de  Dion ,  recueilli  par  M.  dé  Va-     Marm.  Oxon! 
lois ,  nous  apprend  que  l'Empereur  Vefpafièn  permit  aux  ^**excJ  ^\\\tU 
Ephéfiens  >  en  confidération  d'un  certain  Barbillius ,  Af- 
trologue  )  J^ià  Bctf^^of  y  de  célébrer  un  Jeu  fkcré  ;  &:^ 
veur  qu'il  n  accorda  à  aucune  autre  Ville,  Il  eft  bien  jpror 
bable  que  les  Ephéfiens  donnèrent  le  nom  de  Barbillius 
à  cette  efpèce  de  Jeux ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  célé- 
brer après  la  mort  de  Vefpaii^. 

nAAHN  nANKPATIÔN  HMEPA  MI  A,  ayant  vain- 
cu à  Ar  Lutte  &  au  Pancrace  en.  un  même  jour.  Un  Ath- 
lète poUvoit  remporter  plufîeurs  palmes  &  plufieursprix  ^ 
en  un  même  jour.  Faufanias  fait  mention  de  ^vers  Ath*   in  Eif^. 
lètes  >  qui  ont  eu  cet  avantage.  Un  nommé  Caprus  vain-    Mém.  Acad.To. 
quit  en  un  feul  jour  à  la  Lutte  &  au  Pancrace  ;  on  lui  éri-  *•  P^s-  *^«- 
gea  deux  Statues  à  Olympie  >  après  Tavoir  couronné  deux 
x)is.  Clitomaque  de  Thèbes>  remporta  en  un  même  jour 
une  triple  Couronne  aux  jeux  Ifthmiques  y  où  il  vainquit 
à  la  Lutte;  au  Pugilat^  &  au  Pancrace:  Artémidorede 

Ffuj 
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Tralles  vainquit  au  Pancrace  en  un  même  jour  m  ifjUçfiLÇ 
rii$  fltû-w  les  Ënfans,  les  Jeunes-gens  &  les  Hommes. 

Les  Grecs  pour  faire  plus  d'honneur  aux  Athlètes  «  qui 

avoient  remporté  le  prix  de  la  Lutte  6c  du  Pancrace  en 

Plutarc.  în  Ci-  un  même  jour,  r^s  HMEPA  MI  A  riAAH  KAI  FIAF- 

mon.&LucuL      KPATIiî  ç-ecpAvou/tirow^ ,  avoîent  cootume  de  les  appeller 

yainqueurs  inefpérêsy  ou  Paradoxes  .  IIAPAAOSONIKAS 
xaXoZ<Tii.  La  Ville  qui  a  fait  élever  le  Monument  y  a  cé« 
iébré  la  gloire  de  l'Athlète  Caïus ,  qui  non  -  feulement 
avoit  été  deux  fob  vainqueur  en  deux  villes  différentes  ^ 
mais  qui  avoit  remporté  en  un  même  jour  une  double  Cou^ 
ronne. 

M.  Peyffbnnel  a  envoyé  à  TAcadémie  la  copie  d'une 

Infcription ,  gravée  fur  un  autre  Marbre  de  Cyzique,  qui 

avoit  fer\'i  de  pié-deftal  à  la  ftatue  d'un  Athlète  Penta-^^ 

Mém.Acad.To.  thle.  On  fçaît  que  le  Pentathle  comprenoît  cinq  e(pè« 

fiif  ^'**  '  '^*  *  ^^^  ^^  combats  ;  que   pour  remporter  la  viâoire  >  il 

ÊtUoit  avoir  vaincu  fon  Antagonifte  aux  cinq  efpèces  ; 
que  cet  exercice  étoit  Touvrage  d'un  feu!  jour ,  &  s'ex- 
pédioit  fouvent  dans  une  matinée.  La  ville  de  Cyzî« 
que  érigea  en  Thonneur  d' Aurele  Métrodore  Pentathte  ^ 

ATP.   MHTPOAnPOZ  KTZIKHNOZ  nENTA©A02> 

une  Statue  ANAPIANTA  EN  TH  nAtPIAI,  pour  avoir 
remporté  le  prix  du  Pentathle  à  plufieurs  jeux  ;  aux  Olym? 
piaues  de  Cyzique ,  KTZIKON  OATMniA;  aux 
Olympiques  de  Pergame  ;  aux  Olympiques  de  Pife  en 
Elide  ;  à  Nicomédie  ;  aux  jeux  Pythiques  de  Périnthe  ; 
aux  jeux  Pythiques  de  Calcédoine.  Cette  Infcrbtion  ^ 
comme  la  précédente  >  pacoit  être  du  temps  de  rÈmpe^ 
reur  Marc  Aurele. 


/ 
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PLANCHE    LXV. 

Etant  Gymnajiarque. . . . 
^rifiolochus  Ephèhar(pe. 
Sous  Afollophanès. ...  • 

Les  CoLECRATES ,  furent 

Etarion  y  fils  de  Corragus 
Ttmothée  ^fils  de  Potamon 
Callippidcs  y  fils  dtArifiogène 
Apollodore  y  fils  cTArifio. .  .i 
yipollodore  y  fils  dAndro.  • .  • 
Hèracléodoreyfils  d'HèracL ... 
Arifiandreyfils  d" A  poil. ... 
Dion  y  fils  de  Promet  hion 
Afclepiadès  y  fils  de  Midias 
Mhrodoreyfils  de  Dhnyfius 
Et  du  nombre  des  Philètares 
Aripogène  y  fils  ffAriftocL  . . . 
Artimon  y  fils  de  Bacchius 
Diodes  y  fils  de  Mènodore. 

Hauteur  y  deux  pieds  y  trois  pouces  &  demi  y  largeur  y  un 
pied  un  pouce  ;  épaijfeur  y  cinq  pouces. 

Les  Gymnafes  étoient  des  Edifices  publics >  011  les 
Athlètes  apprenoient  leurs  exercices*  Le  Gymnafiarque 
avoit  rintendance  de  la  Police  des  Gymnafes.  Cette 
charge  >  ordinairement  annuelle^  duroit  quelquefois  plu- 
fleurs  années  ;  quelquefois  elle  n'étoit  que  pour  un  mois  : 
cet'ufage  a  varié  fuivant  les  temps  &  les  lieux.  UEphè^ 
barque  avoit  Tlntendance  particulière  fur  la  Clafle  des 
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PI.  tx.       Ephèbes >  comme  je  lai  déjà  obfervé.  Il  paroît  qu'Arif- 

tolochus  étoit  en  même  -  temps  Gymnafîarque  &  Ephè- 

barque.  On  trouve  un  exemple  femblable  fur  un  autre 

jVTemr.Graîc.fc  Marbre,  dun  Flavius  Stratolaùs,ErTMNA2IAPXHSEN 

ria^  L.  III.  pag.  ^  ^^    ENI ATTON   TOT  S   E*HBOT2    *  A.  2  T  P  A- 

T0AA02.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  fçavantes 
Diflertations,  principalement  dans  les  Mémoires  de  TA-- 
cadémie ,  fur  la  Gymnaftique  des  Anciens  ;  je  paffe  à  Tex- 
plication  du  titre  de  Colécrates  ,  qui  n  a  point  encore  paru 
fur  les  Marbres. 

Les  Colacrétes ,  K^Xaxftroui  y  KaAotypércq  ;  (c'cft  ainfi  que 
les  Scholiaftes  &  les  Lexiques  les  nomment  au  mot 
K^ActxpiTof ,  )  étoîent  des  Quefleurs ,  ou  Tréforiers  des  de- 
niers publics.  Ko\axf trou ,  dit  Héfychius  f  âfyutn'Mi  rcqjuoj^ 
lnVerp.v.tf^j.  L*ancien  Scholiafte  d'Ariftpphane  dit:  on  appelle  Cola- 

créte ,  celui  qui  garde  les  deniers  [de  la  Ville ,  &  eft 
Tréforier  des  épices  des  Juges  >  &  des  dépenfes  qui  fe 
font  pour  le  culte  des  Dieux  ;  Rû>Act5tpér>f^  H  KscAcîrof  o 

Xjl)  TûJf  M  Qt\iç  <h(t\caijuireùv  ;  il  dit  à  peu-près  la  même 
chofe  fur  le  Vers  î  f  40.  de  la  Comédie  des  Oifeaux,  & 
ajoute  que  les  Colacrétes  fournifToiçnt  fur  les  fonds  de 
la  Marine  y  au  voyage  &  aux  autres  dépenfes  des  Théo- 
res  qu'on  envoyoit  à  Delphes.  roT$  H  ioS(Tt  Tlv^ùiS^  5^«- 
foTç  roùs  KaAotxp€Tflt^  hKvoLi  Ik  ^cS^f  v<xuxA)je^xJV  ecpoJ^wf 
^yvejicL  (  lifez  y  dfyvticûif  )  7^  ôImo  y  on  âif  y^f  (h(O\jûi<T0Ui* 

Timée  dans  fon  Lexique ,  intitulé  :  Treej  rm  'tcclç^  UxJr 
Tan  \î^îm  y  fur  le  mot  Ka)Afityprraf ,  qui  eft  le  même  que 
KaAfltxpeTtt^,  s'explique  commele  Scholiafte,  en  difant  que 
les  Colacrétes  font  les  Tréforiers  des  épices  des  Juges  y 
6c  des  dépenfes  pour  le  culte  des  Dieux:  K^Actypcrof , 

il    TOL/MiTon  ToJ  J^ootç-<xoJ  fUT-oJ  y    x^l    TûR  i$    QîOVÇ    ilCL^ 

XCùJJATCâV* 

*■    Les  Colonies  Grecques  portèrent  en  Afie  le  nom 
&  le  titre  de  Colacréus ,  qui  font  appelles   Colécrates 

fur 
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fbr  le  Marbre  de  Cyzique.  Et  peut  ^  être  cette  leçon 

SI  on  lit  diflinâement  fur  le  Monument,  eft-elle  préféra-.  * 

e  à  celle  du  Scholiafte  6c  des  Léxioues  :  Tlnfcription 
nous  apprend  que  les  Colécrates  de  Cjyzique  étoient  auC 
nombre  de  dix  >  &  même  de  treize ,  en  y  comprenant  les 
tzois  derniers  qui  étoient  du  corps  des  Fhiletares. 

Je  n'aî  rien  trouvé  fur  le  titre  &  les  fondions  des  PA/- 
kténes  y  le  nom  fait  aflez  connoître  que  c'étoit  une  fociété 
de  plufieurs  perfonnes  >  qui  avoit  pu  commencer  par  Ta^ 
fooation  de  plufieurs  amis.  La  vUle  de  Cyzique  fut  foù^ 
mife  pendant  plufieurs  années  aux  Rois  de  Pergame  (  ^  )  ; 
je  propofe  un  doute.  Il  eft  certain  par  diverfes  Infcrip- 
lions  eue  auelques  villes  de  TAfie  établirent  en  Hion^** 
neur  d  Attale  Pniladelphe  Roi  de  Pergame  >  des  Socié**' 
tés qu elles appellèrent  des Attalifles ^KOINONTûN  chîs hul. Aniîq,^ 
ATTAAlSxhN.  Mf  Peyironncl  a  envoyé  à  T Académie  Afiat.p.i3P. 
la  copie  d'une  Infcriptioo  de  la  ville  dç  Téois^  quiprouve 
aue  cette  Ville  avoit  établi  un  Prêtre  &  une  Fête  en 
r honneur  d'Ewnén^s  ,  Roi  de  Pergame,  lEPETZ 
ÇASIAEÛS  ETMENOT2,EN  THBASIAEÛS  ETME-^ 
"^OXX  HMEPA. 

Les  Colécrates  de  Cyzique  dévoient  avoir  une  liaifon 
particulière  avec  les  Officiers  du  Gymnafe>  puifque  le 
Monument  porte  la  date  de  tel  Gymnafiarque.  Les  Co*'. 
lécrates  étoient  les  Tréforiers  des  dépenfes  qui  fe  faifoient 
pour  le  culte  des  Diewc.  Les  Jeux  facrés  >  dans  les  villes 
Grecques ,  ^  les  exercices  qui  préparoient  à  la  célébra^ 
tion  ae  ces  Jeux>  étoient  cenfés  appartenir  au  culte  Reli« 

(  *  )  Os  connoU  plufieurs  Mon- 1  taies ,  &  (TEainénès  »  Trinces  riches 


oojes  des  Rois  de  Pergame, fur  lef- 
queUes  on  Ut  le  nom  de  Philetxre» 
€»iAETAiPOT ,  autour  de  diflPérentes 
tçtes.  Il  feroit  bien  fingulier  que  ces 
Monnoyes  fuffent  toutes  de  Philetxre  » 
premier  Roi  de  Pergame ,  ft  qu'il  ne 
l^ciÛt  aucune  Monnoye  des  I^ois  At- 


&  puiilâhs.  Quelques  Antimaires 
croyent  que  les  luccefTeurs  de  Phile- 
ta?re  prirent  fur  leurs  Monnoycs  t| 
nom  de  «lAETAlFOT^  comme  M 
Rois  d'Egypte  adoptèrent  le  nom  dit 
premier  rtolémée. 
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Mém.  Acadéin.  gieùx.  Les  Athlètes  mêmes  faifoient des  vœux  aux  Dieux, 
V«i.  IV.  p.  5 15.    ôc  leur  offroient  des  facrîfices. 

Aurefte,  je  penfe  que  cette  Infcrîption  eft  antérieure 
à  la  domination  des  Romains  en  Afie. 


OBSERVATIONS   GENERALES 

SUR  LES  FRAGMENS 

DES  FASTES  DE  CYZIQUE- 

I  ^  E  s  Hiftoîres  les  plus  anciennes  dés  Peuples  &  des 
Villes  de  la  Grèce  étoient  tirées  des  Faftes  de  chaque 
Peuple  &  de  chaque. Ville.  On  infcrîvoit  dans  les  Ar- 
chives, &  Ton  gravoit  fur  le  Marbre  les  noms  &  la  fuite 
des  Magiftrats  &  des  dignités  Eponymes^  qui  donnoient  le 
nom  à  chaque  année.  On  caraâèrifoit  par  le  nom  des 
Eponymes  Tannée  des  Traités  >  des  Décrets,  &  des  autres 
Aûes  publics.  C*eft  de  cette  manière  que  les  Orateurs 
&  les  Hiftoriens  les  plus  anciens  ont  daté  les  A£tes  pù« 
blics  des  Villes.  Les  Athéniens  comptoient  les  années 
par  les  Archontes ,  les  Bœotiens  par  les  Bœotarques ,  les 
Argiens  par  les  Prêtrefles  de  Junon  d'Argos,  les  Corin- 
thiens par  les  Prytanes  ,  &c.  Les  villes  Grecques  de  TA- 
fie  fuivirent ,  le  même  ufage  ;  on  voit  dans  THiftoire  ôc 
fur  les  Monumens ,  qu'elles  comptoient  les  années  par  la 
fuite  des  Magiflratures  ou  des  autres  charges  &  dignités 
Eponymes  ;  &  fi  quelques  Villes  ont  employé  des  Eres  ou 
des  époques  particulières ,  ces  exemples  font  rares ,  ôc 
font  une  exception  à  Tufage  général. 

La  ville  de  Cyzique ,  non-feulement  marquoit  les  an- 
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nées  pat  la  fuite  de  fes  Èponymes  ;  mais  elle  fâifoît  inP* 
^crire  dans  les  Archives  &  graver  fur  le  Marbre  Tordre  ôc 
la  fuite  des  Prytanes ,  qui  avpient  le  gouvernement  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année*  M.  PeyiTonnel  a  heureufe- 
ment  découvert  dans  les  ruines  de  la  Ville  des  fragmens 
de  ces  Fafies. 

Ces  Marbres  donnent  les  noms  &  la  fuite  de  huit  mois 
de  Tannée  civile  de  Cyziqûe  >  les  noms  de  fix  Tribus,  les 
titres  de  Roi,  de  Prytane ,  d'Archonte,  &  de  plufieur$ 
autres  charges  ou  dignités  religieufes  &  civiles.  J'exa- 
minerai dans  les  Notes  ,  i^.  les  mois ,  20.  les  Tribus  f 
50.  les  dignités  religieufes,  40.  les  charges  ou  dignités 
civiles.  Je  renvoyé  au  cinquième  Article  les  titres  de 
charge  ou  de  dignité  inconnus ,  dont  je  ne  trouve  aucune 
mention ,  ni  dans  THifloire  >  ni  fur  les  Monumens. 

MOIS    DE    CYZIQUE. 

On  trouve  fur  le  premier  fragment  le  mois  Cyanepjioni 
KTANE-i^IQN  ;  fur  le  fécond ,  le  mois  Apaturéon ,  An A-» 
TOT PEfîN  ;  fur  le  troifième ,  les  mois  Pofidéon  ,  noSEI-' 
AEi2N,  I^w^ow ,  AHNAliîN  &L  Anthe/lcrion  ,  AN0E2- 
THPlf2N,Ôc  fur  le  quatrième  fragment,  les  mois  Kalamaon^ 
KAAAMAIHN  &  Fanémus  FIANHMOS.  Le  Décret  ou 
Pféphifme ,  donné  en  faveur  des  PrêtrefTes ,  fait  mention 
du  mois  Artemifion ,  APTEMISIHN ,  &  probablement 
d'un  autre  mois  appelle  TATPEaN  >  Tauréon  ;  ainfî  les 
Marbres  donnent  les  noms  de  huit  ou  de  neuf  mois  de 
Tannée  civile  de  Cyzique. 

Il  eft  difficile  de  fixer  Tordre  &  la  fuite  de  ces  mois 
dans  le  cours  de  Tannée.  Ces  fragmens  des  Faites  font 
du  temps  des  Empereurs  Romains ,  après  que  les  Afîa- 
tîques  eurent  adopté  Tufage  de  Tannée  folaire.  Les 
mois  Pofidéon  &  Lénaeon  des  Grecs  Afîatîques  font 
connus  dans  THifloire.  Le  mois  Pofidéon ,  fuivant  le 
Rhéteur  Ariftide,  étoit un  mois  à'hyvety  qui  étoît  fuiyi  ira-  * 

Ggîj 
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PU  Lxiz«       médiatement  parle  mois  Lénson;  ce  qui  efl  confirma 

lar  le  Marbre  ^  qui  place  de  plus  le  mois  Antheftèrion  \ 
a  fuite  du  mois  Lénaton.  Je  trouve  le  mêiAe  otdre 
dans  les  mois  de  Tannée  Athénienne,  Pojidéony  Gamèlion 
&  Antheftèrion  ^  avec  cette  différence  que  le  mois  Lé« 
naton  des  Grecs  Afiatiques  répondoit  au  Gamèlion  des 
Athéniens. 

Il  cft  certain  qtie  Tannée  des  Grecs  Afiatiques  corn- 
mençoit  à  TEquinoxe  d'Automne  j  THémèrologe  de  Flo* 
rence,  dans  la  colomne  des  mois  de  la  Province  d'Afie  j 
A  C I A  G  5  place  le  mois  Apaturéon  le  troifîème  de  Tan« 
née  des  Afiatiques  y  immédiatement  avant  le  mois  Pofi* 
déon  y  qui  étoit  le  quatrième.  Le  mois  Cyanepfion  de  Cy* 
zique  a  le  même  nom  que  le  mois  Pyanepfîon  d'Athè- 
nes y  qui  dans  Tannée  Athénienne  précédoit  immédiate- 
Corfin.  Infcrip.  ment  le  mois  Pofidéon }  mais  depuis  le  règne  d'Hadrien 
Atuc.  p.  1.         jç  j^qJj  Pyanepfion  prit  la  place  du  mois  Maémaâèrion  ^ 

qui  fut  placé  immédiatement  avant  le  mois  Pofidéon  ; 
enforte  que  ces  mois  dans  Tannée  Athénienne  gardèrent 
cet  ordre  yPyanepftonf  Maémadérion ,  Pofidéon.  Les  mois  de 
Cyzique  doivent  fuivre  le  même  ordre,  Cyanepfion  f  Apa^ 
turéon  y  Pofidéon  y  les  mois  Cyanepfion  &  Apaturéon  corres- 
pondant aux  mois  Pyanepfion  &  Maéma^èrion  d'Athè- 
nes :  ainfi  nous  fommes  afTûrés  de  Tordre  de  cinq  mois 
de  Cyzique,  Cyanepfion  ^Apaturéon  y  Pofidéon  y  Lénaon^ 
Antheftèrion.  Il  faut  fixer  Tordre  des  trois  autres  mois  y^r- 
timifion  y  Calamaon  &  Panémus^ 

Les  Macédoniens  établirent  après  les  Conquêtes  d'A- 
lexandre Tannée  Macédonienne  dans  l'A  fie  mineure.  Sui- 
vant THémèrologe  de  Florence  5  Tannée  Civile  d'Ephèfc 
étoit  compofée  de  mois  Macédoniens.  On  a  trouvé  fur  uit 
Whefcr.  Marbre  de  Thyatires  le  mois  Audinéeus ,  fur  un  Marbre 

Asîewt  °*  ^c  Sardes  le  mois  Daéfius ,  &  fur  un  Marbre  de  Téos  le 
ChjshuiV.  Antîq.  mois  Hyperbérétaus  ;  un  Marbre  de  Cyzique  donne  le 
viThxxu  mois  Macédonien  Panémusyle  neuvième  de  Vannée,  qu'il 
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place  immédiatement  après  le  mois  Calamaon  ;  un  autfe 

Marbre  de  Cyzique  donne  le  mois  Macédonien  y^rtémi^       fi  ^,j^ 

Jion  y  ou  j^rtémiftus ,  qui  étoit  le  feptième  de  Tannée  ;  ain- 

fi  dans  Tannée  de  Cyzique  le  mois  Artémifion  étoit  le 

feptième  y  Calamxon  le  huitième  >  6c  Panémus  le  neu<^ 

yieme. 

D'où  il  réfulte  que  Tannée  civile  de  Cyzique  étoît 
Compofée  de  mois  Ioniens  ^  Athéniens  y  Macédoniens  ôc 
de  quelques  autres  qui  lui  étoient  particuliers  y  comme 
Calamaon  &  Tauréon.  J'ajoute  une  courte  explication  de 
chacun  de  ces  mois  y  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  Ca- 
lendrier Afiatique  y  du  nombre  des  jours  qu  ils  contenoient 
éc  de  leur  comparaifon  avec  les  mois  Juliens. 

Le  mois  Cyanepfion  étoit  Athénien ,  le  mots  des  F/- 
ves  ;  les  Anciens  cfifoient  nJocfto^  pour  Kuà/to^  une  Fève  y 
d'où  eft  venu  le  nom  de  la  Fête  riuctré^icc  célébrée  à  Athè-  PoIlux.L.Ti.c.^i 
rtes  en  mémoire  de  la  délivrance  de  Thèfée ,  ainfî  appel-  piut.  in  Thef. 
lée  des  Fèves  qu'on  faifoit  cuire  en  cette  Fête.  Elle  eft  Harpocratîon. 
nommée  KuW^/ot,  dans  quelques  Manufcrîts  de  Pollux.  Tom.i.p.  ^o?; 
On  la  célébroit  le  fept  du  mois  Pyanepftony  à  qui  elle  Ediuaim.  170^. 
donna  le  nom.  Les  Cyzicéniens  le  nommoient  Cyanep^ 
Jion  ;  il  étoit  le  fécond  de  leur  année  ^  avoit  3 1  jours  ^  & 
commençoit  le  24  d'Oâobre  Julien. 

Le  mois  Apaturton ,  de  l'ancienne  année  Ionienne  y 
étoit  ainfî  appelle  de  la  Fête  AFIATOrPEIA.  Voyez 
Texplication  de  la  PI.  lxvi.  il  étoit  le  troisième  de  Tan- 
née Afiatique^  avoit  31  jours ^  commençoit  le  24  No*  Hemerol. Ror. 
veriibre. 

Le  mois  Pofidéon  y  Athénien  &  Ionien ,  prenoît  fon 
nom  de  la  Fête,  célébrée  en  l'honneur  de  Neptune,  Hcfych. 
noSEIAEIA,  ou  nOSEIAnNIA.  11  étoît  le  quatrième  Athcnx.  L.  xm. 
de  Tannée  Afiatique,  avoit  30  jours,  commen^oit  le  25  Hcmer.  Flor. 
Décembre^ 

Le  mois  Lénaon  Ionien  ,  étoit  ainfî  appelle  d'une 
Fête  de  Bacchus  AHNAIA ,  établie  à  Athènes  ;  les  Grecs 


538  A  NT  I  QU  IT  E'S 

la  célébrèrent  en  Afîe  ^  dans  le  mois  qu'ils  appellèrent 

AHNAIflN  ;  c*eft  ainfi  que  les  Ioniens  le  nommoient  j 

Proclus  in  He-  fuiyant  Proclus  ;   &  Héfîode  parle  de  ce  mois  ^  Mw* 

Ayiicumcu   II  eft  employé   comme  date  dans  le  traité 
d'Alliance^  entre  les  Smyrnéens  &  les  Magnéfiens  du 
Marm.  Oxon.   Méandre  ^  fous  le  règne  de  Séleucus  Callinicus  y  Roi  de 
P^s-  *•  Syrie.  C'étoit,  fuivant  FHémèrologe  de  Florence,  le  cin- 

quième mois  de  Tanné  civile  des  Grecs  Afîatiques.  Il 
avoit  2p  jours ,  6c  dans  les  Biflextiles  3  o  jours  y  ôc  com* 
mençoit  le  24  de  Janvier. 

Le  mois  Amhejièriony  Athénien,  prenoît  fon  nom  de 

Etymolog.  au   la  Fête  AN0E2THPIA,  célébrée  en  l'honneur  de  Bac-^ 

moi  A F^if9'64«    chus:  les  Athéniens  Tappelloient  ainfi,  parce  quon  y 

f^ortoit  des^fleurs  ;  ce  mois  étoit  dans  Tannée  Athénienne, 
e  fécond  aprèsle  mois  Pofidéon,  comme  il  étoit  dans  Tan-, 
née  de  Cyzique,  le  fécond  après  le  moisPofidéon ,  &  le  (î^ 
de  cette  année  :  il  avoit  30  jours  &  commençoit  le  22  de 
Février ,  6c  dans  les  Biflextiles  le  2  5  dudit  mois.  Il  eft 
certain  que  la  ville  de  Cyzique  célébroit  la  Fête  des 
Anthefièries.  Le  Sénat  6c  le  Peuple  de  la  Ville  ordonnè- 
Mifc  p.  33^*  rent  par  un  Décret ,  rapporté  par  Spon ,  que  les  Prytanes 

couronneroient  au  Théâtre  Apollodore  de  Paros,  à  la 
Fête  des  jlnthefteries  j  TOTS)  AE  nPTTANElS  2TE- 
*ANQ2AI  AnOAAOAIiPON  tOlS  AN0ESTHPIOIS 
EN  m  ©EATPrî. 

Le  mois  Artérmfion ,  appelle  Artêmifms  par  les  Macé- 
doniens y  avoit  pris  fon  nom  de  la  Fête  APTEMI2IA> 
célébrée  en  Thonneur  de  Diane.  Voyez  Texplication  de 
la  Planche  lviii.  Cétoit,  fuivant  rHémèrologe  de  Flo- 
rence ^  le  feptième  mois  de  l'année  des  Grecs  Afiatiques  ; 
il  avoit  3 1  jours  y  6c  commençoit  le  24  de  Mars.  ' 

Le  moîs  Calamaon ,  KAAAMAIfiN  >  particulier  à  la 
ville  de  Cyzique ,  n'avoit  point  encore  paru,  ni  dans  les 
Hiftoriens ,  ni  fur  les  Monumens.  Son  nom  étoit  pris 
apparemment  d'une  Fête,  appellée  Calamaa ^  Y^hAAr 
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M  AI  A  9  fur  laquelle  je  ne  puis  propofer  que  des  conjec- 
tures: On  peut  dire  que  cette  Fête  étoit  une  des  Céré- 
monies facrées,  relatives  à  TAgriculture.  Les  Athéniens 
avant  les  femailles,  célébroient  la  Fête  nPOHPOSIAj 
en  l'honneur  de  Cérès ,  pour  obtenir  Theureux  fuccès 
des  femences.  En  chacune  des  quatre  faifons  de  Tannée 
on  offtoit  dans  les  Fêtes  I2PAIA  des  facrifices ,  pour  la 
confervation  &  Tabondance  des  biens  de  la  Terre, 
Après  la  moiffon  3  &  après  les  Vendanges ,  on  célé- 
broit  en  aâion  de  eraces  la  Fête  ©AAT2IA  ^  on  y  of- 
froit  des  facrifices  à  Cérès ,  &  aux  autres  Dieux.  Les 
Grecs  donnoient  quelquefois  à  leurs  Fêtes  les  noms  des 
Fruits  &  des  proaudions  de  la  Terre ,  K APTA  y  la  Fête 
des  Noix ,  des  Châtaignes ,  ©APFHAIA  >  la  Fête  de 
tous  les  Fruits.  Jefoupçonne  que'laFête  KAAAMAIA, 
ainfi  appellée  de  KAAAMH ,  tige  ou  tuyau  de  Bled,  étoit 
célébrée  à  Cyzique  y  lorfque  le  Froment  ayant  pouffé 
fes  tuyaux,  commence  à  fleurir i  &  qu'on  y  offîroît  dans 
ce  temps  critique  des  facrifices  à  Cérès ,  pour  avoir  une 
abondante  récolte;  le  mois  dans  lequel  on  célébroit 
cette  Fête,  aura  été  appelle  KAAAMAlfîN;  &  ce  mois 
dans  Tannée  fixe  des  Grecs  Afiatiques ,  comihençoit  le 
le  34.  d'Avril,  &  finiffoit  le  23  de  Mai  Julien;  c'eft 
précifément  le  temps  où  les  Bleds  doivent  être  en  épî 
&  en  fleut  dans  le  territoire  de  Cyzique  ;  on  y  fait  la 
Moiffon  dans  le  mois  dé  Juin.  Au  refte,  ce  mois  de  Cy- 
zique eft  placé  fur  le  Marbre  avant  le  mois  Panémus, 
qui  étoit  le  neuvième  mois  de  Tannée  des  Grecs  Ma- 
cédoniens d'Afie  ;  Calamceon  devoir  être  le  huitiè- 
me de  Tannée  de  Cyzique  :  il  avoir  3  o  jours ,  &  com- 
ïnencoit  le  24  d'Avril. 

Le  mois  Panémus ,  Macédonien ,  étoit  le  neuvième  de 
Tannée  des  Macédoniens  d'Afie ,  &  de  la  ville  de  Cyzi- 
que ;  il  avoir  3 1  jours ,  ôc  commençoit  le  24  de  Mai. 

AinQ  nous  connoiffons  par  les  Marbres  huit  mois  de 
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Tannée  Civile  de  cette  Ville ,  depuis  Cyanepfîon  >  le 
fécond  de  Tannée ,  jufau'à  Panémus ,  le  neuvième.  Un 
PI.  %7m.  de  ces  Marbres  donne  le  nom  de  Tauréon ,  que  je  foup- 
çonne  être  un  nom  de  mois ,  6c  qui  feroit  un  des  quatre 
autres  mois  de  Tannée  de  Cyzique,  &  auroit  été  placé 
entre  le  24  de  Juin  &  le  2^  d'Oûobre  de  Tannée  Jur 
lienne. 
\  Je  crois  devoir  donner  un  Tableau  de  comparaifon 
&  de  rapport  y  entre  les  mois  Athéniens  ^  Aiiatiques  y 
Macédoniens  ôc  de  Cyzique. 

Mois  Âthémens,  Grtcs  4l!atiques  ÊUcéioaùnt  ^4IU       De  Cy^içtei 

Boëdromion  Cx&iiuB  Dius  v ^ 

f^anepfion  Tiberius  Apellxu»  C^anepfion 

Maémaâerion  Apaturéon  Audinams  Apatureon 

Pofideon  Fofidéoo  Feritius  Pofideoa 

Gamelion  ténaton  Dyfims  Lenxon 

'Antbeflçrioii  Hlerofibafie  XantichiK  Antheflérioa 

^phèbolion  Artemifius  Artemlfiuf  Artémifioii 

Munychion  Eyangejius  Dacfiut  Calanueon 

Thargélioa  Stratonictis  Fanemus  Fanemuf 

ÇdrrophorioA  Hecatombanii  Loiu  , •••••^ 

Hécatombaeon  Anteus  Gorpiaetif  '•••*•••••••,# 

âlétagitmoii  JLaodiciw  Hy^tiherttxus        .• ^ 

TRIBUS    DE    CY  Z  î  j^V  E. 

O  N  voit  fur  les  Marbres  les  noms  de  plufieurs  Trî-j 
Pl.tx.LM.Lxii.  bus  du  Peuple  de  Cyziquc;  les  Tribus  des  Giléontes  i 

des  Oenopes ,  des  jirgades  y  des  Hoplètes,  des  Aegicores  ; 
PI.  uixi  les  fragmens  des  Faftes  y  ajoutent  la  Tribu  des  Bores; 

Cyziqûe  à  Texemple  de  la  ville  d'Athènes,  fa  première 
Métropole,  avoit  diftrjbué  fes  Citoyens ,  de  la  Ville  & 
de  la  Campagne,  dans  un  certain  nombre  de  Tribus, 
qui  patvcnoient  fucceflivemçnt,  &  dans  des  temps  réglés 

au 
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au  Gouvernement,  à,  la  Ptytanle.  Voyez  l'explicatiott 
des  Plafiîches  lix.  lx.  &  lxi.  Le  Peuple  des  grandes  vil- 
les Grecques  d'Afie  étoit  aulïî  partagé  en  Tritus.  Voyez 
'l'explication  de  la  Planche  iix.  ,  ' 

;  DlGNÏTB'SSACREfES, 

Les  Prytanes  de  Cyzique  changeoient  tous  les  mois , 
&  étoient  choifis  d'une  ou  de  deux  Tribus  \  les  Faftes 
marquoient  les  autres  dignités , 
dont  CCS  Magiftrats  étoient  déc 

été  Prytanes  ou  élevés  à  une  ai  • 

on  en  faifoît  mention  :  quant  ai 
ligieufès  )  on  trouve  fur  nos  1^ 
avoîent  le  titre  de  BaSIAET: 
"TH2  ;  de  Myftarque,  MTS' 
NEfiK0P02. 

BASIAETS  ,  le  1 
confervé  ou  adnûs  plufi 
nés,  fa  première  Métrc 

SîAETS  ,  étoit  le  fecoo  Hift.Ac»<r.T»; 

Archontes,  qu'il  étoit  £  vii.pag.  jc, 

chargé  de  diverfcscérém 
myftères  d'Eleufis.  Cyz 
Jiceit  BA2IAET2.  On 
KHNflN    lEPOnOIO  'cl^ui^'^' 

BEI2 Eni  BAZI 

bres  donnent  les  nom: 

étoient  décorés  du  titre 

■    MT2THS ,  Myfie.  C  „    rin   ^  , 

myftères  d  Eleufis ,  etoft  c.  1  j. 

me  ceux  qui  étoient  init 

nommés  Epoptes ,  eVo'^  M«fCibid.c.  «. 

phane ,  fur  la  Comédie 

étoient  confacrés  partie 

à  Proferpine ,  fa  iitte  :  w 

♦  Hh 
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a^  A  K  T  I  Q  tJ  I  T  E^S 

iîx  Tribus-  de  Cyzîqtie ,  &  nous  devons  cette  connpîf- 
fance  aux  Infcriptions  des  Marbres.  Au  refte ,  le  Pryta* 
née  de  Cyziqae  étoît  d'une  grande  maghîficenee  :  îi.ren- 
fermoh  dans  fon  enceinte  pluficurs  porriqUes ,  dans  IcP 
quels  étoîent^  placées  les  tables  des  .Feftins  publics.  Il 
fut  ordonné  par  le  Décret  du  Sénat  &  du  pîeuple  deCy-* 
Mifcelî. p.  33^.     zique ,  rapporté  pair  Spdn ,  que  la  Statue  d'ApoHodore  de 

Pàros  fût  placée  près  les  tables  du  premier  portique  Dorique  i 
HAPA    TA2    TPAn|:ZAS    HPilTHS   2TdA2    TMS 

T.  Lit.  L.  xiir  c.  AOPIKHX.  Tite-Live  rapporté  que  Perfée  j  dernier  Rpî 

de  Macédoine  y  fit  préfent  a  on  fervice  d*br ,  pour  une  dés 
tables  du  Prytanée  de  cette  Ville  :  CyziH  in  Prytaneum, 
ideji  ypenetrak  urbis  ,  ubi  pubticè,  quibus  is  kortos  datus^Jt^ 
ve/ct$r^ur^yVafaaureameriJieurHUSpêiJuif^ 
^  *  '  '  Les  Villes  admettolent  aux  repas  du  Prytanée  les  Am* 
taflideurs  étrangers ,  les  Sénateurs,  &  les  perfonries  il^ 
luftrès ,  à  qui  elles  accordoîent  la  diftlnôion  honorable 
de  pouvoir  y  aflîfter.  Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  &  de 
l'Orient  avorent des  Prytanes  &un  Prytanée; on  en  peut 

Mftr  To^rm  p*  v^i^  la  Lifte  da«s  les  Mémoires  de  FAcadériiïe  ;  îl  feroît 
'^*  facile  y  d'après  les  Médailles  &  les  Infcriptions ,  d'y  ajou- 

ter les  noms  de  quelques  autres  VHlês. 

EKAAAIASAN^  les  Officiers  qui  avoîent  fervi  pen* 
dam  un  mois  dans  le  Tribunal  dea  Prytanes ,  paflbient  le 
mois  fuivant  dans  le  Tribunal  des  Calties.  Ges  Magiftrats 
COI  Officiers  étoient  particuMers  à  la  ville*  de  Cyziquejils 
ne  font  conmis  que  par  nos  Marbres  ;  on  voit  fcufeiTient 
qu'ils  étoient,  comme  les  Prytanes 5  au  nombre  de  fix 
cens  ;  maisr  je  ne  puis  donner  aucun  éclalrciflement,  ni  fur 
icur  nom  f  ni  fût  leurs  fon£Hcwrt.  ; 

rt  iiTTr    ^    '       APXonTOS.  Oh  trouve  dan^îe  quatrième  Fragment, 

im  Archonte  k  la  tére  des  Prytanes  du  mois  Calaniion, 
i&  un  Archonte^  à  la  tête  des  Câllîes  du  mois  fuîvant,  dû 
TOoisPanémus.  L'Archonte  duConfeil  desPïytanes  étoit 
Epijlate  ^  ou  Préiùknt  du  Cçmfeil  peadant  un  mois  à .  Cy- 


«^ùe';énrappeHcfftdahsquèlqi«$Valés'Boa?<jr^t,Iipr-  whder.To.  i.j. 
XapXOS  ;  c'eft-à-dire,  comme  fur  notre  Marbre,  APXÎ2^i  !ï4». 
tHS  B0TAH2,  6c  dans  d'autres  Villes,  U  étoit  nommé 
premiir' Pryiatu  ,  npTTANIS.  nPïiTOS.  AAthènes,  M,™,Oxon.,P, 
le  pretniet,  Prittâiie  cm.  \'Epiftatt,'at  (a-éfidoit  Jjtie  jehdanf  "''.'^«-  "*  .„ 
nn  joùcîUav'àit  le  jourdefafbnfUonlès  cle'fS  dùTréfolf  Hift.  Acad.  To; 
public, dés ,T«rés&  des  Archives  de  l'État,  &le'Sceaiî  v.i.p.<i. 


Murator.  p>{, 

BCLXXIX.  7. 


Hhiij 


a4^  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

inriAPXOïNTÛNj  les  Hipparques  étoicnt  les  Corn- 

Ipandans  de  la  Cavalerie  >  fous  les  ordres  du  Stratège  ou 
prêteur.  Voyez  l'explication  de  la  Planche  l  x  v  i.  Là 
Charge  de  Statège,  dans  les  anciens  temps,  étoitMili- 
Phiiçftfit.aoYii.  taire;  lé  Stratège  levoit  des  Troupes,  fie  les  conduifoit 
Sophift.  L,  I.  ^  jg  guerre,  SJ^e  <i^ï>  Ôlum  (  ra^rytyv  )  vinv^  /ih  xariMy* 
jt  xn  î^w  fis  rà  'xo\ifui.i  mais  lorfque  les  villes  Grec- 
cjues  furent  foumifes  à  la  domination  Romaine^  &  que 
le  droit  de  ^aire  la  guerre  leur  eut  été  enlevé  >  la  Charge  de 
Stratège  fut  prefqu'entïèrement  réduite  à  des  fqnâion^ 
civiles^  U  y  avoit  pluGeurs  Stratèges  dans  les  grandes 
Villes.  Nous  voyons  fut  les  Médailles  de  Cynique,  fm*- 
p^es  fous  différens Empereurs,. que  le  Stratège  ouPie- 
teur  de  cette  Ville  étoit  Eponyme, 

rpAMMATETS,  &  fur  nos  Marbres  j  paj  abbréviar 

a  ville  d'Athènes, 

ufaces,  avoir  deux 

u  Peuple.  Le  pte- 

Poiiax.LiT.Tiii.  brt,  à  chaque  rry- 

des 

& 

it  â 

,&-^ 

Voyez  Van-Dale,  |x  ^ 

Diirer..y.p.4»4.  i^  Marbrcs ,  avoit 

P1.I.XVII.  rs  BOÏAH2,  qui 

devoir  Être  différent  du  Greffier  du  Peuple.   Dans  les 

Villes  moins  confidérablçs ,  ou  qui  avoient  des  ufages 

Fi  LT  particuliers,  un  fcul  Officier  étoit  Greffier  du  Sénat  & 

du  Peuple.  Cet  Officier  étoit  fî  dilUngué  dans  phifieurs 

Voyez  Vaillant,  loit  Epçny me. 

NumiCGMcp.  .^g^  oiNd*r,  efl  probablement  OINO 

arde  ou  Tl^eéteter  (fc-î  f^tns..  Qn  lit  dans 

i«  Tis  0  rèt  oflw  iwChhevf  '>  &  dans  Hefy- 

chius,  O'îioTra,  Afxn  îurtXwi  d'où  Henri  EiïiennC;»  (as 


GRE  Q  Q  V  f^:3.A  8^47 

^tiî^rtéf?^rac(^çlu  que  Qej^p^ 4to^  ufftH^eéii^haxf^  Athcn.L.x. 

à  Athènes.;  A/%h  ySV  V«»  à  0 fl»*?r4H  -?r*t^  aT^wî^^^^'S^- 

vant;  le  témoignage  çie  Stt^ibo^^la;  yjUe  d«  Cy»k|ttb  Strtb.  l.  xn.  p. 

avoitdeux  Arfenaux,  Tun d'armes ,  &  Tautre  de  machines,    ^^^* 

&  un  magafin  dq  bjei^s^^j  pu  iQiviyK^  X)n  lit  dans  une 

Infcription ,  rapporté^  pjir  J^lçinefili?  ^  que  des  Officiers 

chargés  de  la  garde  des  greniers  publics  y  font  appelles 

2lTO*rAAKE2  î  je  penfe  <jue  lès  01N04>TA AKES  , 

à  Cyzique ,  avoiq;iC  U  ^4ç  d?  p^Yf  ^.  publiques  de  la 

Ville. 

DIGNITE'S  È^  CHjRGtStr^CONNUES. 

i   •■    ■■ 

O  N  lit  fur  nos  Marbrps  des,  tîtçQS  de  Charge  ou  de 
Dignité  >  qui  ne  fe  trouvent  y  tii  dans'  les  Auteurs  y  ni 
dans  les  Lexiques  f  tt  ce  qpji  ài^ntetrte  Ib  difficulté  y  c  eft 
eue  ces  titres  iorxx  écrits  par  aphr^yiatton.  Tels  font  les 
titres  d'En  10 T.  hpithy.^lAOf^  "Phiîot.  nPOSOA. 
Prùfod. 

he  mot  Eni0T  pourroît  bien  êttevEniôTJHS ,  du 
Vetbc  Icf'rifvcâ  immolo ,  Jacrifico  y  pojl  ^facrijico  y  fit  Idéfî- 

£;iier  im  tiçkce  de  Saprî^catettr*  On,  Ht  d^os  un  Peipret 

de  la  ville  d'Agrigente  EOI    lEPO^TTA    KîXMr  Gniter.p.cccci. 

♦  OAQPOr. 

Je  ne  qonncMS  aucun  titre  (|e  Charge  iKt  dç  P^ité  y 
qui  puifle  ie  rapporter  au  Bptot  abrégé  4>  I  AQlT.  Cç  a*cft 
jpeut-être  qu'un  titrç  d'hpi^«ur;  ^JAQTÎMQX^ilanslë 
iens  propre  >  fignifie  ambiti^my  pamf  dlc  dix»  im  feus 
moins  odieux ,  ceJui  qui  aime  hghir^.  Xénopbçn  >  Êiiiant 
réloge  du  beau  naturel  du  Grand  Cyrusi  ra(^lla^i\ori« 
pàruTf^.  Dîns  le  langig*  KépPbUc^in  >:oii  appelUnt  iWur 
«rtûi  <îe?x  qui  faifcient  4e$  l»i®çflfc5  «u  PettjJle^  cpi.M 

venir  au]c  charges  i  ou  ai;a^«içm  pâitf  acqu^tr  de  H 
gloire.  LetitredetIAOTIM05î>/^K^tf»»>«»i/ï^«  awA 


"     T    -t- 


M       ">' 


T*4«  AN  T  I  QÛ  I  T  E^S 

^  îfcw  12>^ralitë  &t  de  leur  munificence,  à  regard  delà 
Villes  M.  Pêyflbnnel  a  vu  à  Cyziquefur  un  Marbre  cette 
Infcripdon^  clom  il  a  envoyé  une  Copie  à  TAcadémie. 

«Ami  AI  A  Mb 

NOMAXnN    *I 
iAOTEIMIAS   nAil 
ATP    rPATOT,  A^I 
APXOT    KAI    lOT 


■»       I 


I  ( 


AIA2  ATP  ASKAH 
i..  .ji.i    .niOAnPAX  TB2 

s 

'■  l  '.r  ,).  a'  •  . 


•  rt  NA I  K  O  2  ;  AT'X  Ô  T 
APXIÈPEI AS 


^    LA    BONNE    FORTUNE. 

La  Troupe  des  Gladiateurs  de  ta  munificence  (  dans  les 
Jeux)  de  PloiHiS  Aurelius  Gratus  Aparcm .&  de  Julie 
Afclepioàiore  fa  Femme ,  Grande  PrêtreJJe.  Le  nom  *I  AO- 
TEIMIA,  paroît  fignifier  la  munificence  de  TAfiarquc, 
&  de  fa  Femme  >  dans  la  célébration  des  Jeux  publics  ; 
le  titre  de  *IA0TIM02  étoit  peut-être  donné  aux  Cîr- 
toyens  qui  avoiënt  fait  de  grandes  dépenfes  pour  les 
Spectacles.  Je  ne  propofe  qu'une  conjefture. 

L'explication  du  mot  abrégé  n  P  O  2  O  A.  eft  encore 
plus  difficile.  Eft-il  dérivé  du  mot  crgjcro JN»?  >  qui  a  diffé* 
rentes  fignificatiôns  ^  mais  qui  feroît  employé  ici  dans  le 
ieqs  deveûigal  6c  de  triàut^m  y  les  deniers  des  Ferme* 
publiques  &  génér^des  ?  Ulpien ,  dans  fon  dommentaîrc 
fur  Démofthène,  appelle  les  deniers  des  Fermes  publia 
^w^-T<l'7x^f>^Mf€tif^'Xf^i^^'^^*  On  a  niêmedit  'c^foon^ 


j 


J^i. 


L,XV1 


»** 


.».• 
.«\*-^' 


'V 


"S.  AE  THS  ASIA2  NAOY  TOY  EN  KYZTKil 


£  K  aAAIAEANT     R  2  TONCTAîC'W.aNA 


■vi^r.ETAP  ï6  rPAM M  'EPeitio2:montanos 


NEiNior  jbasso^  Oia-ot    a-  AEIAIOE  KPISnOE 

I 

EîiPTIOS  KAAEPIANOE  nOAAIilN  M  TYAIKIOL  ACATÏTOE 


AIA  IXAyPOS  ONEIIMOE   A  ANXAPIOS  AHMHTPIOS 


AAinnOS  SATYPOY  JVINO0lA.O£  AAOKKHIOS  EYTYXIÛN 
AOYKIOS  nQAAinN   A  BPOYTTIOE  POYXt)0£    LTATaN" 

MAÏIMOZ     r  KAEXIOS  Ay4>IAIAN^02:    MENA 
OYAPIOr    nOAAIXl]!^  KAIPOS    AEKTOS 


^  Jfarére/n'cét paint/  CL^4tJSw/ivmeaùce  du  Rûif  /în/crt^^àan  e/h 


/ 


GRECQUES.  ±i9 

J^o/ioLI  y  au  moyen ,  pour  tirer ,  recevoir^  des  revenus.  De 
ce  Verbe  >  on  a  pu  former  les  noms  verbaux  ^  'i:9foaoHrrm$  ^ 
i>f 0(70^771^  &  ^cffofnSHÎrf^ç  j  Receveur  des  Tribus^  des  im- 
pôts y  des  revenus  publics  ^  dans  le  fens  qu'Âriftote  a  ^t  «k  M»Hi$. 
dit  tffotriS^CÊf  rafooef.  Je  m'en  rapporte  au  Jugement  du 
Leâeur. 


PLANCHE     LXVl. 
FASTES    DE   CYZIQUE. 

PREMIER    FRAGMENT. 


• 


••••••• 


•  •••  ••••••'•' 


•  •  •  • 


•.    •■£,•♦ 


Pontife  du  Temple  de  l'Afie  à  Cyzique  ; 

Les  CalUeSf  pendant  le  mois  Cyaneppon,  furent 

Les  MrsTARsiUES   bt     les  Greffiers 


Ninius  Bajfus  Philot. 
Heortius  Camèrianus  Pollion 
AeU  Ifawrus  Onèjimus 
Alippusyfils  de  Satyrus ,  fur- 

nonuné  Mènophilus  ; 
Lucius  Pollion 
Maximus 
f^arius  Pollion 


M.  Terentius  Montanus 
L.  Didius  Crifpus 
M.  Tydicius  Magnus 
L.  Ancharins  Démètrius 


Laocceius  Eutychion 
L.  Bruttius  Ru/us  Straton 
G.Cafftus  AufidianusMena... 
Caprus  Dicius. 

Il  ri  y  a  point  de  mefure ,  la  gravure  éufnt  faite  diaprés 
une  Copie  envoyée  par  M.  Peyffonnel 

Ce  Marbre;  dont  M.  Peyflbnnel  a  copié  Tlnfcrip^ 

*    li 


2ÎO  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

tion ,  n'eft  qu'un  fragment  ;  s'il  eût  été  entier,  îl  auroît 
apparemment  donné  le  nom  du  premier  mois  de  Tannée 
d!e  Cyzique,  qui  précédoit  le  mois  Cyan^ifion. 

Ce  qui  reftc  de  ITnfcription ,  commence  par X 

AETH2  ASUS  NAOT  TOT  EN  KTZIKH,  )c  penfe 

que  le  mot,  dont  M.  Peyflbnnel  n'a  vu  qu'une  Lettre 

2,eft  APXIEPEHS  Pontife,  quiétoit  à  la  fuite  dune 

Pl.ixvii.  &Lxxr,  Dignité ,  ou  Magîftrature,  comme  fur  les  autres  Marbres  : 

d'un  tel,  Magiftrat  &  Pontife  du  Temple  de  fyifte^  de  la 
ville  de  Cyziéjue. 

Les  grandes  Villes  de  la  Province  d'A/îc  briguoient 
l'honneur  d'élever  des  Temples  ,  principalement  en 
l'honneur  des  Empereurs ,  de  célébrer  des  Fêtes ,  &  de 
donner  des  Jeux  publics ,  auxquels  affiftoit  TAflemblée 
générale,  dp  laProvinçe.  L'Afiarque  préfidoit  à  la  folem- 
nité  ;  le  Temple  &  le  Spe£lacle  étoient  communs  à  toute 
la  Province,  KOÎNON  A2IA2  ;  un  Pontife,  APXIE- 
PET2 1  différent  de  T  Afiarque ,  avoir  la  direâion  du  Tem- 
Vhcier ,To.  i.p.  pie  &  de  fes  Miniftres.  Il  eft  prouvé  par  une  Infcription 
*4o.  qu'un  Dîadochus  étoit  Pontife  des  Temples  de  fj^fte  a  Pet- 

^^w^,APXIEPEA  TH2  ACIAC  NAiîN  TftN  EN  DEP- 

TAMni ,  &  par  une  autre  Infcription ,  que  Lucius  Ju- 

nius  Bonnatus  étoit  Pontife  des  Temples  de  PAfie  ,  dans 

Mîrc.Spon,pag.  /^  yiUe  de  Sardes  y  APXIEPEA    THC   ACIAC   NAfîN 

Spli',  ibid.  pag.  xnN  EN  AT  AI  A  CAPAÏANHN.  Les  villes  d'Ephèfe, 

34^»  de  Smyrne,  &  quelques  autres ,  avoîent  auflî  élevé  des 

Temples ,  où  fc  tenoient  des  Affemblées  générales  de 

la  Province,  KOINON  ACIAC ,  pour  la  célébration  des 

Fêtes  folemnelles  6c  des  Jeux  publics.  On  lit  dans  une 

Vit.  AriftiJt        Infcription ,  de  la  ville  d^Aphrodifias ,  qu  un  Marcus  Ul- 

pius  Appulius  avoir  été  élu  Pontife  des  Temples  de  FAfte, 
à  Smyrney  APXIEPETS  A2IA2  NAHN  TfîN  EN 
2MTPNH;  le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  que 
cette  ViUe.  îivoit  uu  Temple  de  TAfie ,  TH2  A2IAS 

NAOT  TOT   EN   KTZIKfî. 


GRECQUES-  2SL 

L*Infcriptîon  ne  marque  point  à  quelle  Divinité  ce 
Temple  étoit  confacré  ;  on  peut  tirer  quelques  lumières 
des  autres  Infcriptions  de  Cyzique.  Il  eft  certain  que 
cetteVille  faifoit  célébrer  les  jeux  Hadrianiens  Olympiques, 
AAPIANÛN  OATMniûN  ,  &  qu  elle  avoit  le  titre  h.  ^x. 
à'Hadrienne  &  de  Néocore ,  AAPIANH2  NEflKOPOT  ;  ibid. 
que  ces  Jeux  étoient  communs  à  la  Province  ôi'Afie  Ôc 
etoient  célébrés  tous  les  cinq  ans  :  KOINON  A2IA2 
AAPIANEIAOAïMniA  nENTAETHPIAI,TH  P1.ixiii.«cixit. 

OAÏMniAAI.  D'ailleurs  on  fçait  par  THiftoire,  que 

l'Empereur  Hadrien  fit  conftruire  à  Cyzique  un  Temple  Malala.Chrooog. 

d'une  grandeur  immenfe  j  fie  qui  par  fa  beauté  étoit  une    P*  >• 

des  merveilles  du  monde  ^  fie  qu'il  y  fit  placer  fa  Statue  > 

avec  rinfcription  au  Dieu  Hadrien  ^  fie  que  ce  Prince 

accorda  des  honneurs^  fie  fit  de  grandes  largeffes  à  la 

yUle.  Après  ces  éclairciffemens  ^  on  ne  peut  pas  douter 

3UC  ce  Temple  de  Fyîfie  à  Cyzique  y  ne  fût  le  Temple 
'Hadrien ,  qui  accorda  à  la  Ville  le  titre  de  Néocore  fie 
à*Hadrienney  fie  la  permiffion  de  célébrer  ea  fon  honneur 
les  jeux  Hadrianiens  Olympiques. 

*    Ce  Temple  >  fuivant  Xiphilin ,  Abbrévîateur  de  Dion  >  dîo,  L.  lxx.  na?. 
le  plus  grand  fie  le  plus  beau  de  tous  les  Temples  de  la    799. 

ViÛe  y  rot  f y  (  VkV^tTUê  )  Nfltàr  fjiiyitrof  n  ^'  xA^Ktç^ot  NctSf 
wcJuiïuif  y  dont  les  colomnes  y  d'un  feul  bloc  de  Marbre  y 
'hiSLT^  'Tc'açsf^  /x4^>  avoient  cinquante  coudées  (^)  de 
hauteur  fie  quatre  brafles  de  grofieur  y  fut  renverfé  par  un 
tremblement  de  Terre,  qui  ruina  la  Ville  fous  le  règne 
d'Antonin  Pie.  Il  eft  vrai  que  >  ni  Paufanias  y  ni  Capîto- 
lin  y  ne  parlent  point  de  cet  événement  ;  fie  fuivant  Ma- 
lela  le  tremblement  de  Terre  arriva  fous  le  règne  d'Ha- 
drien  y  avant  la  conilruûion  du  Temple.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  ce  Temple  magnifique  fut  réédifié  y  ou  achevé  du 


(*  )  Qnqoante  coudées  Grecqoes 
fetfoîenc  foixance-quiiize  pieds  Grecs, 
{environ  &>ixaAto*oiKEe  pkdt  de  Pa- 


ris )  ;  le  diamètre  de  la  colomne  de« 
voit  erre  de  fept  pieds  &  demi ,  oa 
«nrirom 


2^2  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

Ariftîd.To.  I.  p.  temps  de  Marc  Aurelè  :  le  Rhéteur  Ariftide  en  fait  une 
^  -  *•  belle  D  efcription  ;  ce  Temple  étoit  le  plus  grand ,  fxiyiTou 

qu'on  eût  encore  vu  ;  fon  enceinte  étoit  vafte,  &  (on  élé- 
vation telle  qu'elle  fervoit  de  phare  ou  de  fanal  aux  Pi- 
lotes qui  vouloient  aborder  à  Cyzique.  Ariftide  obferve 
qu'on  ne  pouvoit  affez  admirer  les  machines  employées 
aux  tranfports  des  énormes  blocs  de  Marbre  ^  qui  a  voient 
fervi  à  la  confirudion  de  l'Édifice  :  ces  détails  font  ti- 
rés du  difcours  qu'Ariftide  prononça  >  Tan  cent  foixante- 
fept  de  Jefus  -  Chrift ,  à  la  Fête ,  lEPOMHNI A ,  du  Tem- 
ple, nANHrTPiKOS  EN  KïSIKn  OEPI  TOT  NAOT. 
Arîftîd.  To.  I.  p.  Il  le  prononça  dans  le  Sénat  tv  tcù  BouAetn7»ei« ,  fie  dans 
ibid!  p.  6%^.        r Aflemblée  générale  ,  év  t5  n<tvyiyvf€i.   Ce  Rhéteur  fe 

rendit  encore  à  Cyzique  l'an  cent  foixante-onze ,  la  cin- 

Orat.  i.Sacwbid.  quième  année  après ,  lorfqu'on  devoit  y  célébrer  les  jeux 

pag.  ^34,  Olympiques  ^  O^^fiTtiCèi  Wmrm  ;  il  réfiilte  de  fon  récit 

que  ces  Jeux  étoient  célébrés  à  Cyzique  dans  l'Été  ^  vers 
le  mois  de  Juillet.  Au  refte  y  j'ai  déjà  remarqué  que  plu- 
fieurs  de  nos  Marbres  ont  été  gravés  à  l'occafion  ae  cette 
fplemnité ,  du  temps  de  Marc  Aurele. 

Le  Temple  d'Hadrien  à  Cyzique  a  été  répréfenté  fur 
plufieurs  Médailles  de  cette  Ville  ;  je  penfe  que  la  É3l- 
çade  de  ce  Temple  à  huit  colomnes  >  a  été  gravée  au  re^ 
vers  de  deux  Médailles  d'Antonin  Pie*  Après  que  la  Ville 
eût  obtenu  de  Septime  Sévère  >  ou  de  Caracalla  >  la  per« 
miilîon  de  bâtir  un  fécond  Temple  en  l'honneur  des  Empe- 
reurs 5  fie  de  prendre  le  titre  d'un  fécond  Néocorat ,  elle  fît 
graver  fur  fes  Monnoyes  la  façade  des  deux  Temples ,  qui 
étoient  l'un  fie  l'autre  à  huit  colomnes  ;  c'eft  ainfî  qu  ils 
Vaîîlam  NumîC  font  repréfentés  fur  un  Médaillon  de  bronze  de  Caracal- 
^'*^*  la,  fie  fur  un  Médaillon  de  Diaduménien. 

La  ville  de  Cyzique  étoit  ornée  d'un  (î  grand  nombre 
To.  I.  pag.4i«.  de  Temples  aue,  fuivant  l'expreffion  oratoire  d'Arifti- 

de  9  elle  fembloit  être  confacrée  à  tous  les  Dieux  ;  l'un 
des  principaux  Temples  devoit  être  celui  de  Proferpine  ^ 
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Déejfe  tutélaire  >  6c  de  la  Déefle  Cérès ,  dont  le  Sanûuaîre 

eft  repréfenté  fur  plufieurs  Médailles^  un  Autel  entre 

deux  torches  ardentes*  Pline  parle  d'un  autre  Temple,  pun.L.xxxvu 

confacré  à  Jupiter ,  dont  la  Statue  étoit  d'Ivoire ,  &  cou- 

ronn<Se  par  un  Apollon  en  Marbre. 

Le  Koi  Cyzicus  étoit  regardé  comme  le  Fondateur ,  Valcr.  Place,  L, 
KTI2TH2,  de  la  Ville;  les  Cyzicéniens  lui  rendoient    "• 
les  honneurs  Héroïques,  fie  lui  érigèrent  un  Temple, 
On  voit  la  tête  de  ce  Prince  ceinte  dun  Diadème,  re- 
préfentée  fur  les  Médailles  >  avec  le  nom  KTZIKOC, 
ôc  au  revers  d'une  de  ces  Médailles  un  Temple  de  for-  Scmiîn  ,   Scica.' 
me  ronde*  Une  Infcription  de  Cyzique ,  rapportée  par  i^j  ™^*  P*  ^®* 
Muratori ,  fait  mention  du  culte  que  la  Ville  rendoit  à    ^^^^^''P'****-"* 
Cyzicus, Fondateur,  KÏZikON  KTI2THN  H  nOAlS, 
fie  du  foin  que   prirent  deux  Magiflrats    d'élever   fie 
dorner  fes   Statues,  nPONOHSÂNTiîN    THS 

ANA2TA2EnS    KAI    TOT     TÛN     ANAPlANTflN 
K02M0Ï. 

On  voit  fur  plufieurs  Médailles  de  Cyzique  la  tête 
d'Apollon,  fie  au  revers  un  trépied.  Le  Khéteur  Arif-  To. i. p. 4i4.nor 
tide  parle  de  l'Oracle  de  Cyzique,  KvCikov  Xf>KT[iov^    Ediup,i37. 
Apollon  étoit  regardé  comme  le  premier  Fondateur  de 
la  Ville ,  A'p%>fyrnf^ ,  0'«urî5f .   Ce  Dieu  dcvoit  avoir  un 
Temple  à  Cyzique. 
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PLANCHE    LXVlh 
FASTES    DE     CYZIQUE. 

SECOND    FRAGMENT. 

(  Etant  )  Hipparques ,  Terentius  Donatus  ^  &  Bibius  Am^ 

fhy^ion  Greffier 
Du  facré  Sénat  >  Nkomèdâs  Calliarque  ,  pûwr  la  féconde 

fois  f 

furent  Prytanes  ^  pendant  le  mois  Apauiréony 
de  la  Tribu  des eb"  (  de  la  Tribu  )des  Oenopes. 

Longueur  de  la  Corniche ,  quatre  pieds ,  trois  pouces  ;  lat^ 
geur ,  huit  pouces  ;  faillie  de  la  Corniche,  trois  pouces -& 
derni. 

C  £  Marbre  donne  les  noms  de  deux  Hipparques  >  du 
Greffier  du  Sénats  &  contenoit  les  noms  des  Magiftrats 

3ui  avoient  été  Prytanes  de  Cyzique  y  pendant  un  mois  ; 
n  en  refte  plus  que  le  titre  ;  les  noms  des  Prytanes  qui 
étoient  infcrits  à  la  fuite  ne  paroiffent  plus.  Ce  Marbre 
quoique  mutilé  y  préfente  plufieurs  traits  intéreffans  pour 
THiftoire. 

Il  faut  fe  rappeller  que  la  ville  de  Cyzique  étoit  une 
Colonie  de  la  ville  de  Milet^  laquelle  étoit  elle-même 
jColonie  des  Ioniens  >  fortis  de  TAttique. 

inn APXOTNTnN.  UHtpparque ,  inn APXOS  >  étoit 
un  OfEcier  qui  avoir  le  commandement  de  la  Cavalerie. 
Nous  voyons  dans  THiftoire  que  les  villes  Grecques  en- 
tretenoient  >  pour  leur  fureté  &  pour  leur  défenfe ,  des 
Troupes  dTnÊtnterie  ôc  de  Cavalerie.  Dans  la  ville  d'Athè- 


^S^BW 


)Y  *  KAAAIAPX<TYNTOE 
UIATOYPBWNA 


Marm.  Oxon* 
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nés  deux  Hipparques  recevoient  les  ordres  du  Prêteur , 
où  Stratège.   Le  Marbre  nous   apprend  que  Cyzique 
avoit  aufli  deux  Hipparques.  Un  autre  Marbre  faît  men- 
tion d'un  Flavius  Onéfimus  Paternianus,  qui  avoit  été  Part,  i.pag. '148, 
Hipparque  de  Smyrne. 

rPAMMATEnS.  Nous  n'avons  point  de  terme  Fran- 
çois qui  rende  le  fens  du  nom  Grec.  Le  Tç^fjLfjLoLTîùs 
du  Sénat,  rédigeoit  par  écrit  les  Loix,les  Décrets  & 
tous  les  Aâes  qui  regardoient  TÉtat,  &  en  làifoit  la  lec- 
.  ture  au  Sénat  &  au  Peuple  ;  il  étoit  dépofitaire  des  Ades 
publics ,  d'où  cet  Officier  étoit  appelle  auflî  rg^/t/tctTô- 
^'Act^.  On  voit  que  le  nom  François ,  Greffier ,  ne  ré- 
pond pas  parfaitement  au  nom  Grec.  La  ville  d'Athè- 
nes avoit  plufîeurs  Greffiers  ;  mais  ils  y  étoient  peu  con- 
fidérés  :  ces  Officiers  tenoient  un  rang  plus  dîftingué  à 
Ephèfe ,  à  Smyrne ,  à  Sardes  ,  &  dans  plufîeurs  autres 
villes  Grecques  de  TAfie  :  il  eft  prouvé  par  les  Médail- 
les, que  dans  quelques  Villes,  comme,  à  Nyfa  eh  Carie, 
le  rpAMMATETS  étoit  Eponyme;  c*eift-à-aire,  que  Ion 
coniptoit  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers. 

TH2  IEPA2  BOTAH2  ;  Nicomèdes  étoit  Greffier  du 
facré  Sénat  de  Cyzique.  On  fçait  que  le  Gouvernement 
des  villes  Grecques ,  fur-tout  en  Afîe ,  étoit ,  générale- 
ment parlant,  Démocratique,  que  le  Confeil  ou  le  Sé- 
nat, compofé  des  Magiftrats  des  Villes,  étoit  appelle 
BOT  AH  ,  le  lieu  de  l'AfTemblée  BOTAETTHPION,  Ci 
[ue  le  Sénat  étoit  facré  &  inviolable,  lEPA  BOTAH. 
les  mots  qui  fe  lifent  fur  les  Médailles  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes  de  la  Province  Proconfulaire  d*Afie ,  défî- 
gnent  le  Sénat  de  ces  Villes  >  &  non  le  Sénat  de  Rome. 


/ 


s 


(•)  t  PHnc  parle  du  BuUuterion  He 
Cyzique  »  comme  d'un  vaAe  Edifice , 
qui  étoit  d'une^conftrudion  (inguliè- 
te.  Le  Rhéteur  '^  Ariftide  y  prononça , 


Tan  1^7»  de  Jefus-Chrift ,  fbn  Vanégy*      j.  L.xxxvr. 
rique  du  Temfle  de  Cyziqui,  Voyez  ç^  ,j/ 
reicplica^ttoa  de  la  Planche  lxy. 

"^  *  Orat.Sacr.r. 


2^5  ANTIQUITES 

Ce  Marbre  de  Cyzique  lève  toutes  les  difficultés  qui 
pourroient  encore  arrêter  les  Antiquaires. 

KAAAIAPX0ÏNT02.  Nicomèdes,  Greffier  du  facré 
Sénat  5  étoit  alors  Calliarque  pour  la  féconde  fois.  Cette 
efpèce  de  Magiftrature ,  qui  étoit  particulière  à  la  Ville 
de  Cyzique ,  ne  s'étoit  point  encore  découverte  fur  les 
Marbres;  je  n'en  ai  trouvé  aucune  mention >  ni  dans  les 
Auteurs  >  ni  dans^  les  Lexiques.  Le  Calliarque  étoit  le 
Chef  d  un  corps  de  Magiftrats ,  appelles  Callies  ,.qui  com- 
me les  Prytanes  ,  exerçoient  leur  charge  >  EKAAAIA- 
ZAN^Ôc  changeoient  tous  les  mois. 
OI  AE  EnPTTANET2AN  MHNA  AnATOrPEflNA.; 
•  • .  KAI  OINûriES  >  furent  Prytanes  pendant  le  mois 
jlpaturéon  . . .  .delà  Tribu  des  Oenopes ,  &c.  La  Ville  de  * 
,  Cyzique ,  à  l'exemple  d'Athènes ,  la  première  Métropo- 
le, étoit  gouvernée  par  des  Prytanes,  dont  l'exercice 
ne  duroit  qu'un  mois  j  il  paroît  que  les  Prytanes  étoient 
pris  fucceflivement  de  différentes  Tribus.  Plufîeurs  Sça- 
vans  ont  expliqué  tout  ce  qui  regarde  le  nom  >  Torigi- 
ne ,  les  fonoions  &  Texercice  des  Prytanes  d'Athènes  ; 
U  me  fuffit  d'obferver  que  les  Grecs  portèrent  en  Afie 
le  nom  ôc  l'exercice  de  cette  Magiftrature,  qu'elle  fe 
trouve  marquée  dur  les  Médailles  fie  fur  les  Marbres  de 
plufieurs  Villes.  Les  Marbres  de  Cyzique  ont  le  pré- 
cieux avantage  de  nous  apprendre  l'ordre  fie  la  fuite  des 
Prytanies. 

MHNA  TON  AnATOTPEnNA.  Le  mois  Apaturéon: 
Le  nom  de  ce  mois ,  qui  étoit  en  ufage  à  Cyzique ,  venoit 
primitivement  de  la  ville  d'Athènes ,  tant  les  Colonies 
confervoient  religieufement  les  coutumes  fie  les  ulages 
des  Villes  Mères ,  d'où  elles  tiroient  leur  origine.  On 
Sï'?"^^'*^  fçait  que  les  Apaturies  AriATOÏPIA  étoient  une 

Fête  d'Athènes ,  célébrée  pendant  trois  jours ,  dans  le 
mois  Pyanepfton ,  pendant  laquelle  les  Athéniens  ^  aprè$ 
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^es  Feftîlis  &  des  Sacrifices  >  faifoient  infcrîre  leurs  En- 
fans  mâles  dans  une  Tribu>  pour  acquérir  la  qualité  de 
Citoyen  d'Athènes.  Les  Grecs  portèrent  cet  ufage ,  & 
ces  cérémonies  dans  Tlflc  de  Samos  >  &  probablement  vit.  Homer. 
dans  plufieurs  Villes  <i*Afie.  Il  paroît  même  que  cette 
Fête  a  donné  le  nom  au  mois  Apaturéon  >  qui  étoit  en 
ufage  non-feulement  à  Cy zîque ,  mais  encore  dans  quel- 
ques autres  Villes  de  la  Province  d'Aiie.  Le  mois  Apatu* 
réon  étoit  letroifième  mois  de  leur  année  Civile  quiconv 
xnençoit  à  TÉquinoxe  d'Automne.  Depuis  auç  ces  Ville$ 
eurent  admis  le  Calendrier  de  Tannée  (blaire  >  le  mois 
Apaturéon  avoir  trente -un  jours >&  commençoitle  24.  Hemerolog.  M(. 
-  de  Novembre  de  Tannée  Julienne.  Les  Marbres  de  Cy-  ^^J^^^^^ 
zique  nojus  donnent  encore  les  noms  de  plufieurs  autres 
mois. 
KAI  OINHIIES*  La  Tribu  des  Oenopes.  Le  Peuple 


Smyriu&Magnet 


de  Cyzique>  comme  celui  d'Athènes  >  étoit  partagé  en 

différentes  Tribus.  Les  grandes  Villes  Grecques  de  TA- 

fie  ,  Smyme ,  Sardes,  ficc.  étoient  aufli  divifées  en  Tribus,  jjg^m^^oxon.  P. 

Nous  avons  vu  que  ce  partage  s'eftfait  à  Cyziquc,  dès  i.pag.io. 

le  temps  de  fa  fondation  ;  ce  Marbre  prouve  qu'il  fiibfif»» 

tQJit  encore  fous  la  domination  des  Romains  en  Afie« 


FLANCHE  LXVllL  LXÎX.  LXX.  . 
FASTES   DE    CYZIQUE. 

TROISIEME    FRAGMENT. 

p  .  .  .  .  rofo......  Ju.CarpusMyJi. 

.  .  .  .  s  moe..  MarcusyfilsdeRufusMyfl. 

;  .  •  .  bribajfus  Pergénès  ffils  de  Thémijiagcras 

^  .  .  .  .  Jirms  Softrms^filsdePhitotas 

♦      Kk 


• .  de  Ru/as 

.  ^  pu  PUS ,  dit  EMfhênms 

.  efpBmon 

.  .on 

•  pithymètus 

• .  nus  ifiis  d^Euiythus 

.lel..  Tyrannus 

.  pedan . .  Eutyckianus 

.  «  us^fiis  ^Ampfnthalès 


2S2  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

.  •  acifvr'ginès  Protophancs  ,fils  de  Ménodortn 

AeU  Aléxandet 
Potycratès  y  fils  deStrinns 
Cl.  Sûcratfs 

Eutythion  y  fils  de  Rufus 
Epaphroditus  yfils  de  Nofiimut 
Ju.  Aphrodifius 
M.  Scnpn>.  Eutychès 
Tu  CL  Jun  Socraùs 
Sex.  FuL  JuTtanus 
Ael.  Maximus  ^ 

Euchariftus  y  fils  de  Caricus  PM^ 
Dionyfius  y  fils  de  Philètas  Plù^ 
Sinécas  y  fils  de  Nieius  Phi^ 
Cmdianus  ypomrJd  %e.fois 
Eutychion  y  fils  de  Ph^nippus 
Hères  y  pour  la  2^.  fois 
M.  Ul.  Polyahus 
Ttb.  ClauduBUia  Socratts  PhL 
Helvi.  Hermès  Marcus  y  pour 

la  2^.  fois  Phi. 
Cl.  Lhnidès 
Théagénès  y  pour  la  2^.fo\s.^ 

Purent  Phytanes pendant  le  mois  Poftdéen l& 
Callies  pendant  Je  mm  Linaon  y  fous  TAr chômât 
deCall .  •  .^. 
Pour  la  2\  fois.  Les  Ar  GdVESy&les  Ge'^le^ontes. 

'•••••  ^Js^^  Aemi.  Hefperus  Hieramma 

dcrus  y  fils  de  Chry^         Tt.  CL  Marci.^  Hertnias 
feros 


Cl.  Andronicuf 
O.  BaWiUiunus 
Au.  PolHon 
Apollonius 
•r .  de  Demdfihène 
m.,  .de Pofylianus 
Maximus 
Eucarpus 

.  .^s^fils  de Sojfius 
^...  fils  XEfaphroditus 


t  •  •  • 


«  •  *  ophon 
. .  ?.  Prifchus 


s  .t'dès,  pour  la  2^.  fois 
,,,.ut,fils  de Cirefius 

Myfi, 
....  rus,  fils' de  Corpus 
. , . .  agathopus 
,  •  •  •  cnaus 
D.  Jh.  Aléxanier 
è...  5 ,fils de Mènophanès 
• .  /. .  arthinis 
,  •  •  Amphithalh 
•  • . . .  four  ia  2^.  fois 
.  ..us  ^  pour  ia  20.  fois 

^  •  •  ycianus  Dog. 

Mrs  TES. 
^  ^ .  Dion  Hermès 

pour  la  2t.  fois 
^...  de  Tryphon 

. . .  ous  ,filsd^Eutichh  Phi. 

. . .  èftmus 
...de...néfiphore 

•  •  •  •  •  iplus 
• .  ••  •  orion^ 
• . . .  lejphorus 

. . .  Zozimus 

» . .  Tirius  y  fils  de  Scaurianus, 
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P.  Cad.  Epiâlètus  Profo. 
Afclèpxadh  ,  pour  la  2^.  fois 

Myfi. 
Socratts,fils  deStéphanus 
Aiu  Ca.  lu.  Afçlépiadès 


Puhlius ,  fils  de  Faufius 
T.  Ter.  Cajji.  Margaritès 
Afçlépiadès  y  fils  dFOnéfimus  * 
Euskychianus  )fils  d^Euelpifius 
Ifidorus ,  pour  la  2^.  fois 
P.  Ael.  Ulp.  Hyginus 
Cyzicus  ,  pour  la  2^.fbir    '  " 
Rufusjfils  de  Socratès 
Niocorus  ,fils  de  Sévèrus 
Cl.  Ifidorus  Phi. 

MrsTES. 

Synphorusy  pour  la  2^.  fois ^  dit 

Afclèpias 
Luc.  Fabius  Mérnfcus  Phi. 
Mofchus  yPs  de  Sallu/iius 
Socratès  ^  pour  la  2^.  fois 
Synphorus  y  fils  ^r  •  •  •  •  • 
CaUifihénès 
Ifidorus  ^  pour  la  9^  fois 


Kkiî 


a(fa  ANTIQUITË'S 

Furent  Pryt  ânes  pendant  le  m$is  Lèndeony&  Callies 
Pendant  le  mois  jinthejlmon  ,  fous  FArchontat  de 
Callipau 

Les  B  ORS  s  ET  les  jfnGicOKÈS. 


f....  tus  y.  four  la  i^.fois^ 

ditFfypJimusPhy^ 
p....  opyrus  Phy^ 


...^  zanus  CalL 

•  •  • .  Sozoménus 

. . .  .^JuRanus 

•  • .  tenus  ^  pour  la  2^.  fois 
• .  ^  carmi  Tir  mus  Myjl^ 

. . .  phèmus 
. . .  Philargyrus 


P.  f^ar^Claudu  Hilarion  Phy^ 

Calliparthinus ,  fils  d^Artèmir^ 

dur  us 
CL  Laberu  Aeli.  PolÛon 
Eucamusyfils  de  Trophimusi 
Antiochus  pfils  d'Athénien 
Aediphieron  MyJL 
Alypus  y  fils  de  Phayfiton^ 
Tu  Cl.  Proclusr 
M.  Ael.  Alexandre 
TuCLAtd.....^ 


Ce  MarBre ,  décrit fir  fes  trois  Planches ,  a  quatre  piedr^ 
fept  pouces  de  hauteur  ;  un  pied^  fept  pouces  de  largeur  y  & 
fept  poucesr  dUpaiJfeur^ 

C  B  fragment  e({  une  grojGTe  tabk  de  Marbre  >  qui  n'eft 
écrite  que  d'un  côté  j  il  paroît  qu'ayant  été  tirée  du  Pry- 
tanée>  ou  du  Sénat  >  où  elle  étoit  anciennement  placée^ 
elle  a  été  employée  à  quelque  autre  ÉdBice  ;  elle  a:  été 
taillée  de  Êiçon  oue  les  premières  lettres  de  la  première 
colomne  ne  paroilTent  plus. 

Le  haut  de  cette  table  >  qui  eil  mutilé  >  devoit  donner 

ce  titre,  EIÎPTTANET^AN  MHNA  AnATOTPEûNÀ 
KAI  EKAAAIA2AN  MHNA  no2EIAEflNA ; >rfrfr 
Prytanes  pendant  le  mois  ApOturéon  ^  &,  Callies"  pendant  h 
mois  Pofiaéon^ 


/"/.  LXXI.' 

.   .  .  OÎÏ'OS   Tir  T^ftKOPOY    BOY.  .  . 
AIMIAIOY  AIAIANOY   ITAAOY   OIAE  EIIPY 

TANBYLANVfNA    KAAAMAiaNA  -K  EKAAAIA 
SAN  TON   HAî^MOTBni  APXOK'OS    4>IAH 
KOY  TPO<j)IMOY 

AiriKOPEIZ 

n  AIA  OïAniANOS  AOHNOAftPOL  TPAM 
lOYA    AIOrENIANOS  PPAM 
TTOSIAHS  APISTÛNOS 

.  AFIVBNir  IVHTPOAaPOfX' 

AIA  IvENlSKIANOS  ASKAHIIAAHS 

OKTABIOÇ   MASIMOS  IPOSO 

•  ONiaNIOS    ATAeHVEPOE   MYSTAP 

. .  eiaN  AZKAHIÎAAOY    OINO(|^ 

...2TOS  nOMlXlNIOS  KAPnoz  Eni^ 

...KAAN0O2  ^ 

n   KA   EniKTHTOS  BASI 

M   BAIBI02  AIKOYANOL    MOABSTOB   BA2I 

TI  KAPHrAOS  BA2I 

2Ji22lMOÏ   KAErANAPOY  AnOAAtiNIOS  BA£ 

AÛPOS  AnOAAONrOY  BAS 

OEATETHS  •»•  $IAOT 

(pOYARlOU  ^ENANAPOS  <|)IA 

EOAipPOAEITOS  A0FNAIAOE 

ni02    <|)OYABIOE  AQ.LO 


//.Lxxn 


n  AiAioi:  OYAniANos  AeiN'OMiPOs 


FAMMA'BYL  E^  4)YA 


nOSIAIIE  APISI^XINOE  F 


r  lOYAIOr  AIOrENlANOS  F 


T  AIAIOC  lOYAIANOC  CIMOAÛPA  $ 


T  lOYAlOS  KPICnOE  AÂAO£  BA 


TI  KAYMNOS   nPOrOA 


n  nAUTios  AorrEiNox  kaaya 


BnA4)POABITOE  MTPINOY  MYÏT 


!& 


M  IEPIEP!ArAX  AIÀYMOBAE  4^  IBP    $1 
ï^a:  AAIAMEE'PIOC  ÏIENAQN  BAE 


r  lOYAIOE   BYTTXOS    BAE 


.'ESAS  ArAeOKAEOYS  BAL 


lOYAIANOÏ 


. .. .  KYAAX 


« 


/ 


/ 


/ 
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On  voit  encore  fur  le  Marbreries  noms  (entiers  ou 
mudiés  )  des  cinquante  Prytanes  5  pendant  le  mois  Apatu- 
réon^  qui  furent  Calliesr  dans  le  mois  fuivant  Pofîdéon. 

Cette  table  >  entière ,  devoir  donner  les  noms  des  Pry- 
tanes &  des  Callies  des  douze  mois  d'une  année  de  Cy- 
zique.  Voyez  les  Obfervations  générales^» 

NEÛKOPOS  2EBHPOT  >  peut  être  traduit  Niocùtus  > 
fils  de  Sévèrus.  On  voit  plus  naut>  KTZIKOS  >  nom  pro:      PI,  ixix» 
propre  d'homme  >  Cyzicus. 


se 


FLANCHE  LXXL  LXXll 
FASTES    DE    CYZIQUE. 

QUATRIEME    FRAGMENT, 

Etant  Archonte  du  Sénat  Niocore 
Aemlxus  Aelianus  haïvti ^furent  Frytanes 
Pendant  le  mois  Calanueon  ^  &  Callies 
Pendant  le  mois  Panémus  pfous  PArchontat  de  Philènus 

Trophimus. 

Les    Abgï  cùrjbs^ 

P.  Ael.  Ulpianus  Athinodorus ,  Greffier^ 
^Jul.  Diogènianm  >  Greffier 
PoJidès,filsd^AriJlon 
P arménis  j  fils  de  Mètrodoraf 
AeL  Ménifcianus  Afclépiadès 
Oâlavius  Maximus  Profit 
Ponponius  Agathèmer  Myftarque 
•  • .  tlnon  y  fils  d'Afclèpiades  Oenophy; 
>Jius  Pcmponiffs  Çarpm  Èpithy^ 


•  •  •  • 


Kku} 


\ 
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ciantkus 

P.  a.  Epietètus  ^  Roi 

M.  Babius  ylecùuanus  Mûdffins  ^Roi 

Ti.  Carèglusy  Roi 

Sofimu$yfils  de  Cléandre{âk)  jlpollonius >  Roi 

• .  •  •  doTUs  y  fils  d* Apollonius  ^  Roi 

Théagénès ,  pour  la  i^  fois  Philot. 

Fulvius  Ménandre  Phil. 

Epaphrodifus  ^  fils  d^Athènaïs 

Plus  Fulvius  Dofo 

P.  Ad.  Ulpianui  Athènodorus 

CreffiefL  &.  Phylârquti 

Pofidès  ^fi/s  (t.Atiftvn,  Gr^ef 

G»  Julius  Dioginianus ,  Greffier 

T.  Aelius  Julianus  Hermodora,  Ply^ 

T.  Julius  Cri/pus  Lalus,  Roi 

Tu  Clymnus  Profod. 

P.  PJotius  Longinus  ^  fils  de  Claud.  Myfi. 

Epaphrodite  ,fils  de  Myrinus  Myfl. 

'M.  Perpernasyfils  de  Didyme^  Ri>i  &Prhre  Phi. 

Sex  L.  A  eh  Meftrius  Spendon  ^  Roi 

C.  Julius  Eutychus  y  Roi 

: . .  tifasyfils  dtAgathoclès^  Roi 

; Julianus 

; CylaSm 

Les  Infcriptions  rapportées  fur  les  deux  Planches  ^font  an 
;ers  Vune  de  F  autre  :  le  Marbre  qui  nous  les  a  confhvées 


revers 


pouces 


font  mutilées^ 
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L'infcrîptîon  du  revers  commence  par  ces  mots ,  n. 

AIAI02  0TAniAN02  AGHNOAilPOS. 
.   P.  jieJiiis  Ulpianus  Athénodorm.  (  ^  ) 

I E  P.  *  I ,  cette  abbréviation  peut  xiéfîgner  |l  E  P  E  T  ^     Pi.  lxxu. 
*IA0TIM02  ;  M.  Perpernas  feroit  décoré ,  non-feule- 
ment, de  la  dignité  de  BASIAETS  Roi^  mais  il  feroit 
encore  Prêtre  d'un  des  Temples  de  Cyzique^  &  Philo-  ,« 

îtme.  Voyez  les  Obfervations  générales  fiir  les  Fades  de 
Cyzique. 

PLANCHE     L  XXIII. 

Le  Peuple  (  honore  d'une  Couronne  ) 
Ménandre  yGïsde  Ménandrç  y  fils  d^AndronicuSf 

Deux  pieds  ^  dix  pouces  de  hauteur  jfeize  pouces  &  demi 
ifc  iargenr,  dans  la  partie  inférieure;  quatorze  fcueesy  dans 
la  partie  fupériem^  ;  Npaijfiur  ^  de  trm  pouces  &  demi';         _ 
le  Bas  -  relief  a  un  pied  de  largeur  ^  fur  treize  pouces  de 
hauteur. 

O  N  a  vu  fouvent  fur  les  Marbres  de  Smyrne  ces  mots , 
O  AHM02  y  renfermés  dans  une  Couconne  de  Laurier. 
L'explication  oui  fe  {Hiéfente  la  première  y  eft  de  dire  que 
la  Couronne  aéfîgne  quelque  viâoire  remportée  à  des 
Jeux  publics  y  ou  autrement  >  par  les  perfonnes  qu'on  a 
voulu  honorer  par  le  Mommae^t  :  mai$4:>n  voit  que  quel* 
ques-uns  de  ces  Monumens  o^it  été  érigés  avec  la  même 
r  ormule  en  l'honneur  des  femmes  >  comme  des  hommes. 
Cette  réflexion  me  perfuade  que  <:es  Monumens  étoient 
confacrés  aux  morts  y  en  confiidération  de  l'innocence  de 
leur  vie  &  de  la  pureté  de  leurs  mœurs.  On  voit  même 
que  les  Grecs  confacroient  aux  morts  y  joon-feuleniçnt  y 
des  Couronnes  de  Laurier ,  maïs  encore  des  Copronnes 

anèfeii^Qffs  lie  ce^te  Iflfcfâpti#n« 


N 
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d'or.  Parmi  les  Marbres  que  M.  de  Noîntel  fit  tranf- 
porter  des  Ifles  de  rArchîpel  à  Paris  ^  il  s'en  trouvoit  un 
oui  eft  au  Cabinet  de  rAcadémie  ;  on  y  lit  cette  Infcrip* 
tion  renfermée  djuis  une  Couronne  de  Laurier; 

Spon,Mifcd.p#  H   BOTAH   KM   O  AKM02 

CTE*ANOI  XPTCa  CTEOANU 
EnA*POAEITON    ACTEIKTOT   HPHA 

c'eft -à-dire  • 

Le  Sénat  &  le  Peuple 

Honore  ^une  Couronne  £  or 

Efafhrodxtus  tfils  ^^fiéUlus ,  Héros» 

Et  fur  un  autre  Marbre ,  tran(jxMté  de  Tlfle  de  Milo  ^ 
qui  a  été  décrit  comme  le  précédent,  par  $pon,  on  Ik-; 

H  BOTAH  KAI  O  AHMOS 

CTE«AN0I   KPTCû»    CTE 

♦AN»    ETPTeMON   EHI 

TTXEwC  nPOMOIPûiC 

BlttCANTA 

X^e  Sénat  &  h  Peuple 
honore  dtune  Couronne 
^or  Eurythmusy  fils 
étEfitychèsy  enlevé  pat 
nw  mort  prématurée. 

Cette  Infcrq>tion  montre  que  notre  Marbre  5  &  les 
autres  femblables  Monumens  étoient  érigés  en  Thonneur 
de  morts  >  aui  avoient  été  illuftres  pendant  leur  vie  y  quel-* 
quefds  par  le  Décret  du  Peuple  de  la  Ville  ^  O  AHM02f 


Spon  I  îbidt 


/^/lxxiii. 


MENAHAPOTI"   MENANiPoY  TOY  ANAPOTfNIKoY  1 


\ 


.  •*•'. 


^/.i-xxrvi 


mhnioî;    epmaiot 


rYNH  NnconoAiï,. 

YOS   AHMHTPIOE 
XAIPBTB 


-tj 
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6t  quelquefo^  auIC  par  le  Décret  du  Sénat  6c  du  Peuple ,  H 
BOTAH  KAI O  AHMOS  ;ii  eft  certain  au'après  ces  mots 
O  AHMOS  >  oç  fous-entend  le  verbe  STE*ANOL 
Notre  Marbre  repréfente  Ménandre  avec  un  habillement 
long  >  à  la  Grecque  ;  on  volt  à  Tes  deux  côtés  deux  Enfans^ 
que  leur  habillement  défigne  être  de  jeunes  Efclaves* 
Ulnfcription  5  par  la  forme  des  caraâères^  doit  être 
du  temps  des  Antonins^  ôc  peut-être  d'un  temps  plus 
ancien.  Je  penfe  qu'elle  vient  dç  $myme  $  quoique 
Af  •  PeyflbuQel  ne  marque  pas  le  lieu  d'où  le  Marbre  a 
été  Wévé. 

FLANCHE    IKXIV. 

Mèmns  (  fils  )  JtHetmaiêf 
{Ùl)  femme  Nicopclis 
{leur)  fils  Démctrius.J 
Adieu. 

Hauteur  >  deux  pieds  ^  quatre  pouces  ;  largeur  du  haut  f  tm 
fied;  largeur  du  has^  treize  fouc es  &4erm;  épaijjeur^  deux 
pouces  &  demi  ;  le  Bas  ^relief  a  neuf  pouces  &  demi  de 
hauteur  5  fur  mie  pouces  ^  demi  de  largeur. 

La  Formule  KAIPE  y  Adieuy  qu'on  vçAt  danis  un  grand 
nombre  dlnfçnptions  Sépulchrajes,^  a  été  H  fouvent  ex* 
pliquée  par  diiffêrens  Auteurs^  qu'elle  ne  demande  au-^ 
cuH  éclaircifTement. 

•    Le  nom  de  Nicopolis  y  femme  de  Mènius  y  eft  remar- 
quable* On  connombit  déjà  le  nom  d'jimphipolis  y  au-  ^3^1,^  j^„^^  ^xpi. 
tre  Qon>  de  Ville  ^  donné  à  un  jeune  homme.  Jecon-    pariePréf.Bou- 
nois  une  Médaille  dû  Cabinet  de  M.  PteUerin,  fur  la-  M^ifcT^^^^^ 
quelle  on  lit  :  ANABIflOAlS ,  Anaxipolis^  le  nom  d'un  fcnt  d'Abdèrc. 
Ma^rat  d'uAé  ville  Grecque* 

Le  Bas  «relief  repréfente  Mènius  y  douroimé  après  fa 
mort  par  ua  Ami  y  ou  par  un  Sénateur  de  la  Ville.  II 
avoit  couronné  {k  femme  y  morte  avant  luL  Ou  voit  un 
^Infant  ^  appairenunent  DémètKius>  leur  fils^Ac  une  fem« 
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me  qui  ét6ît  peut-êtxè  une  Efclave;  deux  Vaics  d'eau 
luftrsde« 

PLANCHE    LXXV. 

TaJJanty  tn  vois  ce  Tombeau  f 

fat  fait  une  faute,  qui  a  mi  à  tous  ^  &  non  pas  àmoifeul. 

Mais  fi  tu  veux  ff  avoir  qui  nia  blejf€{  à  mort  )  ; 

Arrête  tes  pas  y  &  Fapprens. 

Je  n  ai  peint  évité  le  fort  qui  mUtoit  defliné^ 

Car  Marinier  de  profejffion  y  fai  abandonné  la  Mer  }  dont 

le  nom  même  efl  redoutable , 
Neptune^  a  exeité  eomre  moi  toute  la  fureur  der  flots. 
Union  m* a  élevé  ici  ce  Monument^par  unfentimenf  d^ amitié. 
Mon  nom  étoit  Dionyfius  ;  /    , 

'Tai  été  nourri  dans  le  Pats  éPApri.^ 
Après  avoir  remporté  ftx  fois  le  prix  ^  fai  terminé  ici  mes 

joursB 

Si  quelquun  ,  hors  moi  Union  ,  met  (  dan? 
ce  Tambeau  ) . 
Un  autre  corps  ,  il  payera  au  Tréfor  Pjiblic  (une  amende 
de)  25*00  deniers. 

m  » 

Hauteur  ,  un  pied ,  fept  pouces  &  demi;  largoir^  un 
pied,  quatre  pouces  ;  épaijjeur ,  deux  pouces  &  demi  (le  JB«- 
relief  a  fix  pouces  4ir  demi  de  hauteur ,  &  fept  pùuces  sir.  de^ 
mi  de  largeur. 

Cetti  Infcrîpdon  Sépulchtale  eft  un  mélange  de 
Vers  &  de  Pn^e  ;  «tle  ne  pœfente  rien  de  bien  intéreâant 
pour  THiftDlr^. 

On  y  voit  oue  le  Marinier,  pouè  lequel  le  Monument 
a  'été  CTîgé^  étxM  de  la  ville  A:  du  t^rritôkfer  d'Apri  en 
Thrace  ;  que  cette  homme  avoit  quitté  fa  profeffiôn  par 
la  crainte  des  dangers  >  &  qu'il  périt  néanmoins  dans  un 
naufraget  II  pacoît  que  TAuteur  quif  ii  cpmpbfé  l'Épitaphe 


^/.  TJDCV. 


o  TPOSAS, 
i  SY  MAeE 

OVK  E4>Yr<irJA  ATPEKns  MoYFnMi  MIToN  o£   Mol  RtlKKAaZfUt 

NAYTH2  FAF  JIPoAirijiJJ    <|)oBEPoN  oYNoMA  Tu  noNTtflf 

EIE   EME    TIN  opriIN  ToY  HEAMbYE  EOETo 

EHMAA    EMoI  TOYTo   EHofEE    4>IAIH£  XAPIN  ENeAdB    cJYÎTiaW 

OYNoMÀi    HN  Mol  To   nPIN    AIoNYÏIoE 

AnPHTSnNA     ANEePE-l-ATo  TAIA 

EKTOiT  NEIKHÏAE    flA    E,Vin(W    Tta    (|W.o2; 
..AE    TIE  JOXPIS    EMcflf     'J'oY   oVNinNOE  BAAH 

TINA   AIILEI    Til     TAMEin   -Se    H    <J> 
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a  eu  principalement  en  vue  cet  événement.  Au  refte ,  Tlnf- 
cription  efi  difficile  à  expliquer  en  plufteurs  points. 

HMAPTON  riASlN  ôcc  Plufieurs  perfonnes  périrent 
apparemment  avec  ce  Dionyfius  ;  en  quittant  la  marine  > 
il  avoit  ofFenfé  Neptune  ^  le  Dieu  le  punît  ;  ceux  qui  5*é- 
toient  embarqués  avec  lui  fiirent  enveloppés  dans  ce 
châtiment.  L'Auteur  fait  dire  au  mort  :  fai  péché  poiir 
tous  y  &  non  pour  moi  feul  :  je  ne  propofe  cette  explica* 
don  5  que  pour  en  demander  une  meilleure. 

TIS  ESTI  ME  O  TPfltSAS,  qui  eft  celui  qui  m" a  bUp 
(  à  mort  ).  La  fuite  va  donner  lé  nom  de  Neptune  ^  nON* 
TOT  >  qui  excita  contre  Dionyfius  h /tireur  de  la  Mer. 

MOTPaMN  MITON>pour  MOIPÛN  MITON  &c.  le 
fil  des  Parques  qui  a  été  filé  pour  moi;  c^eft-à-dire ,  dans 
l'opinion  des  Payens ,  le  fort  qui  m*  et  oit  deftiné.  Le  Gra- 
veur fur  le  Marbre  a  ici  changé  &  confondu  quelques 
lettres. 

nONTOT>  de  Neptune  ^  du  Dieu  de  la  Mer>  qui  eft 
auffi  appelle  par  les  Anciens ,  nONTOSi 

EN0 A  AE  y  ici ,  en  ce  lieu.  M.  Peyffonnel  ne  marque 
point  le  lieu  d'où  le  Marbre  a  été  enlevé.  S'il  a  été  tiré 
des  ruines  de  Cyzique  y  comme  la  plupart  des  autres  Mar* 
bres  de  ce  Recueil  y  le  naufrage  y  dont  il  eft  queftion  y  fera 
arrivé  fur  la  côte  ôc  près  de  cette  Ville. 

AnPHNfltN,  y^pri  ou  yiprosy  étoit  une  ville  dcThra-    pu^  L.ir.c  i 
ce ,  peu  éloignée  de  la  Cherfonèfe.  Elle  reçut  une  Go-        •  •  •  .    f 
lonie  Romaine ,  probablement  du  temps  de  l'Empereur   spon ,  Mîfcci  t 
Claude,  COL.  CL.  APREN.  Depuis  la  divifion  des  173. 
Provinces  y  qui  fut  faite  par  Dioclétien  y  ou  fous  Conflan* 
tia  le  Grancl  >  la  ville  d'Apros  fiit  comprife  dans  la  par- 
tie de  la  Thrace  y  qu'on  appella  Province  d* Europe.  Ve^ 
Mm^n^  de  cette  Ville  étoit,  félon  Etienne  de  Byzance, 
AFTPAIOS,  &  fur  le  Marbre  AHPHNOS. 

EKTON  NEIRHSA2  ;  ce  participe  du  Verbe  ifotdeê , 
ou ,  comme  les  Grecs  Técrivoient  fouvent  au  fécond  fîè- 
cle  de  Jefus-Chrift  wxdcê  y  peut  fignifîer  ici  ayant  vaincu  y 
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ayant  remporté  fix  fois  le  prix  aux  Jeux:  (voyez  les  PI. 
LXiii.  &  LXiv.  )  Ce  Dionyfius  après  avoir  quitté  la  pro- 
feflTion  de  Marinier  >  aura  difpute  &  remporté  le  prix  aux 
Jeux  publics  ;  Kl  a  la  maîn  gauche  appuyée  fur  une  efpècc 
de  borne  ^  Meta  y  femblable  à  celles  qui  étoient  placées 
dans  les  Svààes  y  &  dans  les  Hippodromes  des  Grecs  ;  il 
tient  de  la  main  droite  une  rame  ou*  un  gouvernail  :  ces 
différons  attributs  peuvent  défîgner  les  profeflîons  t]ue 
Dionyfius  avoir  exercées  pendant  fa  vie  ;  la  rame  ^  le 
Aiétier  do  Marinier^  NATTH2  ;  la  borne,  Texercice  de 
hcourfe  aux  Jeux  ^  EKTON  NEIKH2AS  ;  c*eft  tout  ce 
que-  je  pub  dire  fur  un  fujet  fi  obfcur.  Je  m'en  rapporte 
encore  au  jugement  du  Leâeur  éclairé; 

El  AE  TI2  &c.  Union ,  qui  a  élevé  le  Monument^ 
fait  ici  les  menaces  qui  fe  liient  ordinairement  fur  les 
JMlarbresy  ccmtre  ceux  qui  oferoient  mettre  un  corps  étran* 
ger  dans  un  Tombeau  afFeâé  à  certaines  perfbnnes,  ou  à 
une  famille*  Divers  Auteurs  en  ont  railemblé  un  grand 
nombre  d'exemples» 

X  B  <^  5  ces  jigles ,  ou  caraâères  >  défignent  deux  mille 

cinq  cens^  deniers  d'argent  ;  la  fomme  efi  énoncée  fur  d'au^ 

très  Marbres  APrrPIOT  AHNAPIA  AISXIAIA  riEN^ 

KTarm.  Oxoir.  P.  TAKOSI A.  X^c  denier  étartt  évalué  à  i  ^  fols  de  la  Mon^ 

Viîui67él^^*    noye  qui  a  cours  en  France,  fur  le  pied  de  jo  livres  le 

Marc  a  argent ,  les  2  j  oc  deniers  feroient  1 87^.  livres. 

PLANCHE    LXXri. 

Thrafon  (  fils  )  ^  Diogène^  a  élevé  ce  Monument  (  en  mé- 
moire ydefes  deux  Enfans  ,  de  Dèxiphanès ,  âgé  de  cinq 
ans  y  de  Thrafin,  âgé  de  quatre  ans  y  dt  Hermès  5  leur  Nour^ 
rider  y  âgé  de  vingt-cinq  ans  (  qui  périrent)  dans  le  trem^^ 
élément  (de  terre)  dans  lequel  iljfutauffi  enveloppé. 

Hauteur  f  dix-fept  pouces  ;  largeur  ^  quinzâ  pouces  ;  hau^ 
uur  du  Bas-relief  ^  onze  pouces  ;  largeur  ,  dix  pouces  &  demi^ 

}Aw  Peyflbnnel  n'a  point  marqué  le  lieu  d'où  ce  Mar^ 
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ère  a  été  enlevé  ;  on  ne  peut  déterminer  par  THiftoire  le 
temps  de  ce  tremblement  de  terre.  Serok-ce  celui  qui 
renverfa  la  ville  de  Smyrne  y  Tan  1 77 ,  fous  le  règne  de 
Marc  Aurele  ^  ôc  fur  lequel  le  Rhéteur  Arifiide  écrivit 
une  Lettre  touchante  aux  Empereurs  Marc  Aurele  & 
Commode  5  pour  exciter  leur  compaffion  de  leur  muni-; 
ficence  ?  Je  ne  veux  rien  affûren 

L'Infcripnon  qui  eft  mêlée  de  TEoIifine^  6c  duDia- 
ieâe  commun^  peut  donner  lieu  à  quelques  Nmcs  Gram« 
maticales. 

STTAAEIAAN ,  mot  fingolier  >  pour  défigner  une 
efpèce  de  Colomne  ^  un  Cippe. 

EPMHÔPE^PANTOS  9  ne  femble  être  fur  le  Marbre 
qu'un  feul  mot  ;  un  Nourricier  pris  ou  chùtft  au  hafard  5 
le  régime  AT THN ,  paroît  le  fuppofer.  Je  croîrois  plutôt 
gue  le  nom  EPMH  dl  ici  pour  EPMOT ,  &  qu'il  »ut  le 
réparer  du  participe  ©PE'^'ANTOS.  Des  Grammai- 
riens ont  obferve  y  d'après  Gaza  y  que  quelques  noms 
propres  d'hommes,  terminés  en  HS^  retranchoient  le  S 
à  leur  Génitif;  APH2.  g.  APH,  nOAHS.  g*  nOAH: 
EPMHS  y  g.  EPMH  fur  le  Marbre  y  en  domieroit  un 
nouvel  exemple. 

OTXnX  ATTA  nEPIEIAH*El2iCesmotspré- 
fentent  des  difficultés  pour  le  fens  &  pour  la  Grammai- 
re. Comment  Thrafon^  enveloppé  dans  le  fbnefle  acci« 
dent  du  tremblement  de  terre  ^  a-t-il  élevé  un  Monu-* 
ment  à  fes  deux  Enfans  ?  Le  mot  A  T  TA  doit  être  ex^ 
pliûuéi  leParticipenEPIEIAH*EI2>eft  irrégulier. 

On  conçoit  que  Thrafon  ayant  été  enveloppé  dans  les 
ruines  >  caufées  par  le  tremblement  >  eut  le  bonheur  de 
s'en  retirer  5  conmie  il  arrive  fouvent  en  pareils  accidens  y 
&  qu'il  fit  enfuite  élever  le  Monument  en  mémoire  de 
fes  Enfans  y  qui  avoient  eu  le  malheur  d'y  périr. 

ATTA ,  paroît  devoir  être  rapporté  à  TH  STNIITÛ- 
2EI ,  pour  ATTH  y  le  même  accident  y  le  même  mal- 
heur. AT  T  A  au  Datif  I  fcroit  un  Doriûne  y  ou  plutôt 
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un  Eoliûne,  &:  indlquerolt  que  le  Marbre  a  été  trouvé 
dans  une  des  anciennes  villes  Eoliennos  d'Afie. 

nEPIEIAH*EI5;,pournEPIEIAH©ElS,  en- 
veloppé; le  changement  du  €>  en  4  a  pu  fe  hice  par  l'in- 
attention du  Graveur.  Au  refïej  on  ne  doit  pas  afTûrer 
que  ce  foît  une  feute  fur  le  Marbre.  Le  Participe  riE- 
PIEIAH^EIS  pouvoit  être  en  ufage  dans  le  lieu  où  le 
Monurnent  a  été  érigé.  Il  eft  certain  que  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  tous  les  Dialeâes  pardculiers  des  lieux  qui 
étoient  habités  par  les  Grecs,  foit  en  Europe,  foit  en 
AHe  ;  je  penfe  qu'on  ne  doit  pas  négliger  ces  fîngulaiités 
Grammaticales,  qui  peuvent  fe  trouver  fur  les  Marbres. 

Le  Bas-relief  repréfente  Hermès  en  habit  d'Efclave, 
;tyant  la  main  droite  appuyée  fur  l'aîné  des  deux  En&ns , 
la  gauche  fui  le  cadet  >  qui  portent  l'un  fie  l'autte  la  tobo 
longue  des  perfbnnes  de  condition  libre. 
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les  endroits  qui  ont  été  habités  pendant  une  longue  fuc- 
ceflion  d'années.  Ils  font  en  quelque  Tone  des  aac^  qui 
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marquent  la  route  que  les  Peuples  ont  tenue  fur  la  Terre. 


les  Itinéraire^  des  Romains.  Ç'eft  donc  dans  cette  vue 
qù,e  l'ai  deflTéin  de  ramafîcr,_avec  enpote  plus  'â'cxaâitu- 
ae,  toutes  Ûs  Antiq;uîtés  que  "îa  France  péut'prbduîrë. 
Onen  trouve  même  un  aflez- grand' nombre  dans  cette 
Clafle  confiicrde  aux  Romains.  Au  refte,  tous  ces  Uf- 
tenfUes^  fous  ces  In^mens  qui  fervoient  ^  i'uùigip  do- 
meâique  )  ne  {ont  pas  îndifTérens  pour  notre  curiome.  Ils 
indiquent  lés  ufàgeS  généraux  de  ces  fîècles  paffés ,  & 

E5uvent  Rième  fournir  des  édaiçiûèmens,  pour  l'intel- 
génce  des  Auteurs.       ' 

-  Je  remarque  à  cette  occafion  que  des  Villes  aujour- 
d'hui {4us  riches  )  &  plus  peupUes  qu'elles  ne  l'ont  été 
du  temps  des  Romains ,  ne  laiiTetont  point  à  la  pcftérité 
autant  de  Mon^im^s  que  Jesan^ennes habitations  nous 
en  fourniflen^ 

Enefièt,  le  fer  que  nous  employons  àtoutf  eft  d'une 
bien  courte  durée.  La  négligence  feule  le  détruit  i  il  ne 
xéfiûe  point  à  l'humidjcé  i  il  fe  di0ipe  dans  la  Terre  ;  fa 
propre  rouille  l'exfolie  >  &  fait  évanouir  fes  forces  &  fon 
volume.  Les  propriétés  du  cuivre j  dont  les  Anciens» 
èc  fùr-touc  les  Romains  >  çompofoîent  toutes  les  chofes 
d'ufage,  fpK  pour  leur  parure ,  loit  pour  les  befoins^  font 

bien 
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bien  différentes.  Il  fe  conferve  parfaitement  dafls  la  Ter- 
re ;  il  eft.  prefque  inaltérable  quand  il  a  pris  fon  verd  de 
0ris  ;  il  réiifte  aux  intempéries  de  Tair  ;  fa  force  eft  tou- 
jours la  même,  &  ne  diminue  point  lorfqu'il  .çft  employé 
dans  les  Édifices  :  enfin ,  il  eu  après  Tor  âc  largent  le 
métal  le  plus  durable. 

C'eft  donc  à  fes  propriétés  que  nous  devons  les  Ouvra- 
ges les  plu/s  folides  y  6c  même  les  plus  légers ,  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous.  Ces  derniers  faciles  à  tranfpor- 
ter,  paffoient  de  la  Capitale,  par  la  voye  du  Commer- 
ce ',  aans  les  différentes  Provinces ,  6c  même  aux  extré- 
mités de  TEmpire  :  ainfî  on  peut  les  trouver  indifférem- 
ment par  tout  aufli  beaux ,  6c  d'un  travail  aufli  foigné  qu'à 
Rome  même:  mais  les  Edifices  particuliers  que  les  Ro- 
mains élevoient ,  les  marbres  que  Ton  étoit  obligé  dé 
travailler  fur  les  lieux,  fe  reffentent  toujours  du  poi  de 
talent  de  TArtifte,  qu'on  faifoit  fouvent  venir  de  fort 
loin.  On  conçoit  que  les  hommes,  d'un  certain  mérite, 
He  pouvoient  être  attirés ,  ni  par  un  motif  de  gloire ,  ni 
par  des  vues  d'intérêt  chez  les  Gaulois  ;  6c  ceux  qui  parmi 
ces  Peuples  çulti voient  les  Arts ,  méritoierit  feuls  par  leur 
mauvais  goût  le  titre  de  Barbares ,  qpe  les  Rpmams  donr 
noient  injuftement  à  toute  la  Nation. 

Aurefte,  il  ne  faut  point  efpérerde  voir  rétablir  Tu^ 
Êige  du  cuivre  dans  les  Bâdmens ,  malgré  fon  utilité  6c 
tous  les  avantagés  que  la  Société  peut  en  retirer.  Le  fer 
plus  commun ,  fuffit  pour  des  hommes  oui  ne  portent 
point  leurs  vues  fur  l'avenir  j  d'ailleurs  il  eu  moins  cher , 
parce  qu'on  cfl  plus  accoutumé  à  le  travailler.  Ce  n'ell 
pas  tout ,  le  cuivre  hpus  efl  étran^r ,  ôc  Je  fer  eft  une  pro- 
duction du  Pays  :  je  ne  pijéteas  donc  point  le  fiipprimer  ; 
mais  il  feroit  à  defirer  qw'on  employât  le  cuivre,  au  moins 
pour  h,  bâtiffe  des  Temples ,  des  Pajais  des  Roi$ ,  6c  des 
EcUfices  publics  ;  car  le  fer  efl  plus  fouvent  un  fujet  d© 
(ieftru£lion,  qu'un  moyen  de  folidité.  Toutes  cep  réflç- 

^        Mm 


ajé  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

xions  ne  feront  utiles  cu'aotant  qu'elles  pourront  frapper 
un  homme  qui  réunira  i  intelligence  &  rautorité* 

Je  finis  en  recommandant  a  mes  Compatriotes  de  raf- 
fembler  les  difiërens  morceaux  d'Antiquité  qu'ils  rencon- 
treront dans  le  Royaume ,  de  les  conferver  à  ceux  qui  en 
connoifTent  le  prix  ^  ou  d'en  conftaier  la  découvene  y  en 
les  communiquant  à  T Académie  des  belles-Lettres  ^  dont 
les  Mémoires  fçauront  toujours  en  faire  mention  >  à  pro*- 
portion  de  leur  mérke. 

PLANCHE    LXXVlî. 

No.  L 

C  £  Monument  qui  me  paroit  repréfenter  Apollon  y  n'a 
rien  qui  puiffe  arrêter  un  Antiquaire  >  ni  conauire  à  des 
difcuflions  ou  à  des  éclaircifTemens»  Les  parties  de  TArr 
méritent  feulement  d'être  remarquées  >  &  )e  vais  conii- 
dérer  cette  Figure  fous  ce  point  de  yûe.  Elle  efi  pofée 
avec  aifance  &  noblefle  y  ôc  fur-tout  d'une  manière  con*- 
yenable  à  la  Divinité  dont  elle  eft  Timage.  Les  doigts 
de  la  main  dtoke  ont  un  mouvement  affeâé  y  qu'on  trou-* 
ve  rarement  dans  les  Statues  antiques^^  Mah  ces  forces 
d'arrangemens  y  qui  peuvent  n'avoir  point  été  faits  par  ha« 
ferd  y  procurent  des  moyens  zxjeu  Artifles  modernes  >  6c 
leur  fourniffent  des  leçons  pour  marquette  caraâè»  qults 
ont  à  traiter.  Apollon  y  comme  Dieu  >  doit  comniander  ^ 
mais  fes  ordres  ne  doivent  jamais  être  kidiqué»  avec  la 
ferce  ôc  la  dureté  néceffaire^  pour  exprimer  ceux^  par 
exemple  y  de  Neptune  y  de  Pluton  y  ôcc.  dont  les  mains  ^ 
dans  une  pareille  pofition  d'autorité  ^  n'auroient  qu'ua 
&ul  mouvement  dans  le  jeu  des  doigts. 

Apollon^  au  contraire >  n'exerce > pour aînfï dire >  qu'un 
Empire  de  fédu£lion.  Il  aime  qu'on  lui  obéiffe^  plus  par 
le  charme  qu'il  infpire>  que  par  néceflité.  Son  comman^ 
dément  doit  donc  être  balancé  «  ôc  le  mouvement  de  fes 
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doigts  peut  n'avoir  rien  de  décidé.  Ces  fortes  de  finefles  ^ 
dans  la  compofîrion  ^  échappent  au  premier  coup  d'œil  ; 
une  attention  réfléchie  les  fait  fentir  :  ces  détails  ne  frap- 
pent point  >  mais  ils  relèvent  le  mérite  de  l'Ouvrage  ^  ôc 
entrent  dans  le  compte  que  nous  nous/çndons  à  nous- 
mêmes  j  de  la  fatisfîiâion  qu'il  nous  a  caîifëe.  J  obferve* 
rai  à  cette  occafîon  que  les  Anciens  ont  quelquefois  ar- 
rangé les  doigts  de  leurs  Figures  d'une  façon  fignifica- 
tive  i  c'eft-à-dire^  indiquant  des  calculs.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  Janus  ^  confacré  par  Numa  ^  qui  mar- 
quoit  par  l'arrangement  des  doigts  3  j'^.  jours,  pour  fi-  pime,  t.x»iT- 

;nifier  qu'il  préfidoit  à  l'année  5  compofée  alors  d'autant   ^  7. 

le  jours  5  parce  qu'elle  étoit  Lunaire. 

La  draperie  que  c^te  Figure  porte  fur  les  bras  ^  & 
qui  tombe  d'à-plomb  9  eft  très-heureufement  jettée.  Sa 
compoûtion  n'eft  point  recherchée  :  elle  fait  une  liaifon 
fimple>  qui  produit  la  folidité  ians  aucune  afieâadon.  Il 
faut  convenir  cependant  que  le  travail  de  cette  Figure  e0: 
un  peu  lourd  >  &  que  la  proportion  en  eft  trop  courte  ^  6c 
trop  appéfantîe  dans  l'Original  ;  mais  le  volume  &  la 
confervation  de  ce  Monument  le  rendent  précieux.  Je 
l'ai  fait  defllner  fous  deux  afpeâs^  pour'^fàire  mieux  fentir 
le  mérite  de  la  compofition  ^  &  Faâion  des  mains.  Je 
prouverai  (ouvent  par  les  exemples  que  je  pourrai  rapport 
ter  5  que  les  Anciens  ont  fçu  conferver  la  grandeur  &  1^ 
convenance  dans  tous  leurs  Ouvrages  ^  même  dans  le$ 
plus  foibles^  fur- tout  lorfaue  ces  Ouvrages  ont  une  ori- 
gine Grecque  >  comme  je  le  foup<;onne  dans  celui-ci  ;  car 
il  y  a  des  parties  que  le  plus  mauvais  Copifte  ne  peut  al- 
térer >  quoiqu'il  les  rende  machinalement. 

Cf  bronze  a  trois  pouces  y  moins  quelques  lignes  de  hauteur %^ 

N^  1 1. 

Je  ne  pouvois  placer  plus  convenablement  ce  petit 
bronze  d'Efculape ,  qu'avec  Apollon  fon  père.  Ce  Mo-- 

Mmij 
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nument  eft  véritablement  antique  ;  &  ceux  qui  repréferf- 
;  tent  cette  Divinité  font  en  général  très-<:ommuns  ^  &  de- 
vroient  même  Têtre  davantagCt  En  effet  >  on  avoir  élevé 
dans  la  Grèce  y  en  (on  honneur  >  une  quantité  prodigieufe 
de  Temples  ^^^  Chapelles ,  de  Statues  &  d'Autels.  Un 
culte  fondé  fur  Tamour  de  la  vie  a  du  être  fort  en  vigueur 
parmi  ces  Nations  Idolâtrer  :  les  Romains  ne  l'ont  pas 
négligé  ;  ils  en  multiplièrent  les  Simulacres  ^  autant  que 
les  mêmes  motifs  ont  multiplié  parmi  nous  le  nombre  de 
ceux  qui  exercent  TArt  de  guérir.  Ce  bufte  ofiire  une  fin-» 
gularité  ;  il  eu  accompagné  d'un  Serpent  j  attribut  otéi^ 
naire  à  ce  Dieu.  Il  faut  cependant  obferver  que  pkifieurs 
autres  Divinités  ont  eu  pour  Symbole  un  Serpent  y  & 
qu'elles  ont  été  fouvent  confondues  les  unes  avec  les  au* 
Bémft  pa^,  jop.  très.  Paufanias  lui-même  marque  quelquefois  fon  incerti- 
^s/.y^*  ^^^  tude;iWit de TrojAoniusôcd'Hercma^qu'onles prendront 

pour  Ëfculape  &  Hygeia  y  parce  les  Serpens  leur  étoient 
communs^  aînfi  qu'a  ces  derniers. 

Le  culte  des  Anciejis  avoit  un  nombre  infini  de  varié- 
tés &  de  modifications ,  qu'il  nous  eft  impofllble  de  dé- 
mêler. Nous  faifons ,  ce  me  femble  f  à  l'égard  des  Figu^ 
res  anciennes^  ce  qu'on  a  feitde  tous  les  temps  pour  les 
Portraits  des  Rois  y  &  fur-tout  des  Princeffes,.  Une  con^- 
vention  tacite  y  mais  générale  y  adopte  une  tête  pour  être 
celle  d'un  Perfonnage  illuftre  :  on  mul^lie  cette  Image 
de  fentaifie  ;  on  s'accoutume  à  l'imprefiion  qu'elle  donr 
ne  ;  on  la  reçoit  pour.réveilter  en  nous  l'idée  de  tel  Prin- 
ce^ ou  de  telle  Prince^Fe^  qu'on  ne  reconnoîtroit  pas  dan^ 
un  Portrait  plus  neflemblant. 

Cette  bifarrerie  eft  d'autant  plus  fingulière>  qu'elle  at- 
taque la  Nat?ure  dans  un  principe  auffi  clair  que  certain  y 
cependant  elle  eft  reçue.  Quoi  qu'il  en  foit>  le  Serpent 
a  été  regardé  de  tous  lès  temps  comme  un  Animal  re- 
doutable par  le  venin  de  fa*  morfure ,  &  dont  il  eft  d'au- 
tant plus  uiâicile  de  fe  garantir  ;  qu'il  fe  glifle  aiiément  ât 
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ianS  truît,  &  que  fa  couleur  le  confond  avec  la  terre  ;  en 
conféquence,  à  a  toujours  fait  une  forte  impreffion  fur  l*ef- 
>rit  des  hommes  ;  ôc  lorfqu'ils  ont  admis  des  Symboles  > 
e  Serpent  paroît  avoir  été  TAnimal  le  plus  fouvent  em- 
ployé. Auffi  nous  en  voyons  un  grand  nombre,  6c  diffé- 
remment diipofés  fur  les  MoHumens  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

On  fçaît  que  les  Anciens  donnoient  cet  Animal  pour 
attribut  a  Efculape  6c  à  la  fille  Hygéia  y  mais  je  ne  croîs 
pas^  ainfî  que  le  prétendent  quelques  '  Auteurs  ^  que  ce 
fût  à  caufe  des  propriétés  du  Serpent;  pour. l'avantage 
de  la  Médecine  ^  ni  parce  qu'il  réprélènte  la  prudence 
Jiéceffaire  au  Médecin.  U  me  paroîtroit  plus  umple  de 
chercher  Torigine  de  est  ufage  dans  les  bpéraûohs  Ch]H 
miques. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  les  premîeis  temps^  les 
Médecins  compofoient  eux-mêmes  les  remèdes  qu  ils  or- 
donnoient  aux  malades  ;  ils  étoient  obligés  ^  par  confé- 
quent  ^  de  s'appliquer  eifentiellement  à  la  Ghymie  5  de  ils 
ont  reconnu  par  de  longues  expériences  que  les  liqueurs^ 
dévelopées  par  la  chaleur  >  avoient  encore  befçin  de  cir- 
culer plufîeurs  foisi  pour  dépofer  leurs  fle^ifies  6c  leurs 
parties  grollîères.  La  figure  du  Serpent^  eft  celle  que  la 
Nature  préfente  comme  le  pluà  conveii^hle  à  cette  op4- 
ration.  Soit  donc  qu^Ëfculape  ait  été  Tlnvenoeur  de  l'A- 
lambic y  OU  plutôt  qu'il  l'ait  employé  avec  fuccès  (  car 

e  croirois  volontiers  cet  Inftmment  beaucoup  plus  ancien 
que  lui  )  je  fuis  perfuadé  qu'on  lui  a  attribué  le  Serpent 
comme  un  Symbole  pofîtiif ,  tké  de  fes  opérations  ;  c'eft- 
à-dire  ^  comme  un  Inibument  n^cçffoire  a  une  profeflTro&T 

u'il  avoit  illuftrée  ;  6c  qu'enfin  de  la  figure  empnmtée 

e  l'Animal ,  on  a  fait  eimiite  l'Animal  même.^ 
La  figure  du  Serpent  y  repréfentée  comme  allégorie  % 
nous  engage  tous  les  jours  à  des  explications  forcées  y  6c: 
prefque  toujours-douteufes.  Cette  conjeâure  préfente  Ce 
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même  Symbole ,  d'une  façon  plus  fimple  &  plus  naturel- 
le ;  il  m*a  paru  du  moins  qu'elle  pouvoit  êtte  propofée. 

Au  refle  on  ne  pourroit  admettre  cette  idée>  qu'en  re- 
montant à  la  première  origine  de  cet  attribut.  Je  fçais 
combien  les  Anciens  ont  abufé  de  rallégorie,  La  fuperf- 
tition  s'arrête  rarement  dans  les  objets  dû  culte >  &  fe  plait 
au  contraire  à  les  étendre.  Les  Artiftes^  eux-mêmes  >  s'oc- 
cupent à  trouver  des  diâférences  pour  embellirun  fujet  dé- 
jà traité ,  ou  pour  lui  donner  plus  de  noblefie^  d'mtérét  fie 
de  caraâère.  Ce  petit  Monument  en  eÛ  même  une  preu- 
ve :  on  y  voit  le  Serpent  placé  fur  l'épaule  d'£(culape  ,  ce 
oui  n'eâ  pas  ordinaire  ;  &  comme  il  femble  lui  parler  à 
1  oreille  ^  on  reconnoît  dans  cette  compoûtion  une  aug« 
mentation  d'allégorie  >  qui  poorroit  appuyer  ce  que  )e 
viens  de  propofer. 

Ce  Bujie  de  bronze  a  trais  pouces  de  hantêisr. 

PLANCHE     LXXVlîh 

Les  Statues  de  Mercure  font  très*communes«  La  My- 
thologie avoit  atdribtié  à  ce  Dieu  beaucoup  d'emplois.  Les 
Anciens  étoîent  par  conféquent^  obligés  d'en  rep^er  fré- 
quemment l'image  >  félon  Tattribut  avec  lequel  ils  vou* 
loie(it  le  repréfenter ,  &  par  le  befoin  où  ils  étoient  de 
Tinvoquer  (ouvent.  Mais  il  efl  rare  de  trouver  ce  Dieu 
avec  les  Ornemens  qu'on  lui  voit  ici.  Il  eft  vrai  que  fans  la 
Bourfe  qui  le  càraûèrife^  on  auroit  eu  de  1^  peine  à  le  re- 
connoître^  d'autant  plus  que  le  Cafque  auroit  porté  l'ima- 
gination à  d'autres  idées.  Je  crois  devoir  donner  dans 
cette  Planche  une  Copie  exaâe  d'un  morceau  fembla- 
ble,  envoyé  par  M.  le  Préfident  Bon,  Correfpondant 
T0.X11.  p«  ijSf  honorairef  de  l'Académie  j  inféré  dans  nos  Mémoires  > 

pour  montrer  les  difiérences  &  les  rapports  de  ces  deux 
objets^  aifés  àconfondte>  lerfqu'on  ne  les  a  pas  fouslet 
yeuxé 


il 
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N«»  I. 

Ce  N^  préfente  le  Mercure  de  M.  Bon  fous  deux  af-^ 
peâs.  Le  Carquois  dont  il  eft  dïargé^  eft  la  feule' par-, 
ticularité  qui  bappa  TAcadémie.  Qu^od  il  lui  fut  prifr 
fente  >  un  de  fes  Membres  5  que  nç^i  i;egréteroo9  longr 
temps  y  en  donna  une  expii(iation  aufli  agréable  qu  ingé« 
nieufe  ;  on  la  trouvera  à  la  fuite  de  la  Lettre  de  M«  Bon. 
Ce  célèbre  Académicien  (M.  deBozeJalorSfSéefejtalTF.  i^u 
rc,  difbit  que  Mercure^  tout  jeune. encore,  étoit  .d'une^ft) 
«ande  fiibtilité^  qu'il  entreprit  pour  fott  coup  dWai  d'en^ 
lever  les  Boeufs  d'Admète  ^  confiés  à  la  garde  d'ApoMon; 
chaffé  du  CieL  Ce  Dieu  ifrité  voulut  tirer  fur  Mercure 
une  de  fes  flèches  ;  mais  celui-ci  avoit  dérobé  ion  Car- 
quois*  U  fbndoit  cette  Hiftotré  fur  lé  tén[K)ignagede  plu- 
fieurs  Auteurs  ^  ôc  fur  cette  firophe  d'Uorace  y  qui  fe  trou* 
voit  alors  naturellement  interprétée. 

Te ,  boi;ts  olim  nifi  rfddidijfes  Lib.i.Odcx^ 

Per  dolum  amotcs  ^  puerum  pùnaci  ' 
Voci  4àm  ttrru  f  pidmis  Phar^râ 

No-  IL 

C  E  Mercure  a  aufli  un  Carqiiois  fur  Tépaule  ^  6l  Tex^ 
plicadon  que  M.  de  Boze  a  fournie  pour  le  premier  >  fer* 
vira  également  pour  celui-'Ci  :  mais  ce  n'eA  pas  la  feule 
fingularité  qu'il  offie.  Premièrement^  il  eft  à  la  Grecque } 
c'eft-à-dire ,  nud  6c  cafqué  comme  les  Héros  ;  féconde* 
ment  5  la  demi-cuirafle  dont  il  eâ-omé^  eft  un  peu  plus 
bâfifo  fur  k  dos  que  fur  la'poitriner.  Je  l'ai  beaucoup  aca-- 
rainée  fiit  ce  Moi:Hunent>  àul  m^'patu  qu'elle  fle  cevoît 
être  bcmpofiéie  que  d'4Înt^]peau  >  où  plutôt  d'un  cuir  pafTé 
écpréparé.'  Les^èver&quiaccompagnemle  deygntducoli 
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ne  permettent  pas  d'en  douter.  On  diftingue  encore  très* 
aifément  que  cette  peau  étoît  d'une  feule  pièce  ;  c'eft-à- 
dk€  5  qu  elle  formok  à  la  fois  le  devant  &  le  derrière  de 
la  cqirafTè»  Car  où  voit  un  peu  au-deiTous  de  la  plaque 
nm4e>  à  laquelle  le  Carquois  eft  attaché  >  le  bouton  qui 
retenoit^  par  le  mùfeti  decô  que  nous  appelions  une 
boutonnière  y  le  morceau  qui  couvroit  les  épaules.  Ce 
mafcaron  placé  fur  Tefiomach  6c  les  ornemens  qui  termi* 
.  .  i  lient  les  extrémités  fur  le  devant ,  comme  for  le  derrière  ^ 
étoiënt  viaifemblablement  d'un  Cuivre  mince.  Ce  cuivre 
augmentoit  la  réfiftance  >  &  fecvoit  en  mêmêntemps  à  af- 
fojettir  la  cuiraflfe  fur  les  épaules. 

Cette  armure  que  je  viens  de  décrire  ne  reflemble  point 
Phocîd.pag.  37^*  à  celle  dont  parle  Pauianias  :  elle  eft  plus  fîmple^  &  peut 

'^^^\t  )'  *^'  P^^  ^^^^^  raifon  avoit  ét^  phis  anciennement  en  ufkgc 
^^^*    ^  dains'la  Grèce  ;  x:ar  pour  J'ordinaiiie  on:  augmente  jJus 

qu  on  ne  diminue  les  armes  défénfives.  «  On  voit,  dit  cet 
m  Auteur,  fur  une  Autel  une  cuirafTe  d'airain,  d'une  forme 
m  très-différente  de  celles  d'aujourd'hui ,  6c  comme  on  en 
•>  portoit  alors.  Elle  eft  compbfée  de  deur  pièèes ,  dont 
•>  1  une  couvroit  le  ventre  6c  l'eftomiach  j  Tautre-  couvroit 
•>  le  dos  6c  les  épaules.  La  partie  antérieure  étoit  conca* 
»  ve  ;  les  deux  pièces  fe  joignoient  enfemble  par  deux 
m  agraffes.  Cette  amure  étoit  d'une  bonne  défenfe,  indé« 
a»  pendanunent  du  bouclier.  .91.  ,...>/: 

Je  dois  cependant  convenir  que  Tarmûre  qa'on  apper- 
çoit  furile  bronze  qui  rii'o€Cupè,;peut  <i3:'être  qu'une  par- 
tie d'armes mife  iîmplentent , pour  indiquer  quéla figure 
eft  une  Divinité  guerrière,  ou  le  Dieu  tutélaire  de  quel- 
que homme  de  guerre.:  .  1.  :!  j  ji  ...  -; 
,  Enfin  elle  tiei^t  iahe'Jbôwrfe.iïèSit-fmipla  dans  lai  main 
droite  ;  U  giuche  a  toujjiiiraiésé  fermée;,  ôCn'a  jasmis  rien 
porté.  Je  ne  puis  rendre  compterdé  l^pjaque>  okde  là 
fcoffette  qui  eft  fur  l'épaule  df  oitèi  ôc  qui  ^paraît  deftinée  à 
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i^tenir  le  Carouois  ;  elle  n'a  jamais  pu  fervir  à  le  fermer. 
D'ailleurs  ce  (Jarquois  paroît  fait  pour  être  toujours  ou"! 
vert. 

NO.  III. 

'  Ta  I  fait  graver  féparément  la  tête,  pour  détailler  uti 
peu  plus  le  cafque  &  le  panache.  Ce  genre  d  ornement 
peut  être  utile  aux  Artiftes  ;  ils  l'exécutent  fouvent  d'une 
manière  très-idéale  >  &  qui  par  conféquent  laifle  beaucoup 
à  deitrer. 

^  Enfin  la  pofition  de  cette  Figure  eft  belle  >  noble  &  élé- 
gante. Sa  confervation  efl  parlote ,  &  je  penfe  qu'on  fer^ 
touché  des  fingularités  dont  j'ai  fait  mention.  Ce  bronze 
eft  Romain ,  mais  je  le  crois  copié  d'après  une  belle  Sta« 
tue  Grecque,  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 

//  a  un  pouce  de  plus  que  le  Mercure  de  M^  le  Priftdent 
Bon  i  c'^eji-â'dire  ^  quil  ejf  haut  de  cinq  pouces^ 

PLANCHE    LXKIX. 

N^\  J.  &  1 1. 

J  E  dois  à  la  politefTe  de  M.  Pellerin  la  Figure  dont  je 
vais  parler.  La  Belière  qui  la  met  avi  rang  dçs  Amulet^ 
tes  fubfifte  dans  fon  entier  ^  &  la  confervation  totale  du 
morceau  ne  peut  être  plus  complette.  Cette  Figure  a  été 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  d^ns  les  débris  d'une  Tour 
bâtie  >  à  ce  que  l'on  prétend  ^  par  Caliguia^  à  l'entrée  du 
Port  de  Boulogne  fur  Mer  (^).  Quelques  autres  Monu- 
mens  de  cette  efpècç  pourroient  autorifer  le  fçntiment 
de  ceux  qui  regardent  cette  Ville  comme  l'ancien  Port 
Içius. 

Cç  petit  Monument  eft  une  représentation  d'AngérO'» 
joa  >  Pivinité  Romaine ,  qui  tire  fon  origine  de  l'Harpo- 

(  *  )  Vof  ez  uii«  bonne  Diflërtaiion  fur  ce  point ,  dam  lei  Mémoiref  du  Ferc 
Pelînoleu»  Tcmt  v  1 1 1  •  Pêrti$  1 1. 
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crate  Egyptien.  Macrobe  fait  mention  de  la  fête  iquî  fe 
Lib.i.Satur.cio.  célèbroit  à  l'honneur  de  cette  Déefle.  Il  femble  cepen- 
dant ,  qu'il  ait  moins  en  vue  une  Divinité  pofitive  ,  qu'une 
lib^j.Satuf.c,^.  Allégorie.  Mais  ce  qu'il  dit  enfuîte  du  fdence  que  les 

Romains  cardoient  par  fuperftition ,  touchant  la  DéêfTe 
tutélaîre  oe  leur  Ville ,  dont  ils  défendoient  qu'on  pro- 
férât le  nom ,  caradérife  davantage  Aflgérona»  Il  pa- 
roît  même  qu'elle  étoit  TEmblême  &  la  Figure  de  ce 
fecret» 

Pitifcus  cite  les  mêmes pafTages  que  Macrobe,  &  n'o* 
claircit  point  la  matière.  Le  Père  Montfaucon  ne  l'ap- 
profondit pas  davantage.  Il  a  fait  graver  trois  Images  de 
cette  Divinité  ^  diHérentes  des  miennes  ;  elles  ont  toutes 
un  doigt  fur  la  bouche  y  mais  l'autre  main  eft  toujours  dans 
une  attitude  qui  paroît  arbitraire.  Elle  n'eft  pas  placée  y  ainfi 

Sue  dans  les  deux  Figures  de  cette  Planche  ^  fur  la  partie 
iamètralement  oppofée  à  la  bouche* 
Cette  Figure  eft  fondue  en  or  maflifl  Elle  ejl  (Tun  puce 
de  hauteur  y&  dufotds  de  cent  vingt  &  un  grain  s^i 

Nû.  IIL 

C  E  fragment  de  la  même  Divinité  prouve  que  l'ufage 
en  étoit  fréquent  chez  les  Romains ,  &  que  l'atatudé 

Ju'on  lui  a  donnée  n'ctoit  pas  abfolument  arbitraire.  La 
igure  précédente  étoit  rimage  d'un  enfant  ;  celle-ci  ré- 
.  préfente  une  jeune  petfonne.  LeDeffrin  ne  kiiTe  aucun 
doute  lur  les  rapports  de  ces  detjx  Figures.  L'exade  nu- 
dité n'eft  pas  une  de  leurs  moindres  fingularités..  Heu- 
reufement  ce  qui  manque  à  ce  petit  Monimient  n^eft  pas 
effentiel  pour  Fexplication.  La  Chauffe  rapporte  une  Fi- 
Muf.  Rom.  PU  eure  pareille  à  celle  de  ce  n^.  Elle  a  une  main  fur  la 
xxvnup.ji.     bouche,  &  le  bras  de  l'autre  main  pafle  derrière  le  dos. 

On  voit  feulement  que  l'attitude  n'eft  pas  abfolument 
femblable.  Ce  qu'il  en  dit  en  peu  de  mots  eft  très-bien  ,^ 
&  mérite  d'être  lû^ 
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Ce  bronza  r^a  plus  quun  pouce  &  demi  de  hauteur. 

No».  IV-  &  V. 

Cette  petite  Idole  d'or,  du  Cabinet  de  M.  Pellerîn  > 
a  été  trouvée  depuis  quelcmes  années  à  Tétuan  en  Afri- 
que. Elle  eft  d'un  travail  Komain,  ôcTon  diftingue  en* 
cote  les  traces  de  la  Belière  qui  fervoit  à  la  porter  au  col. 
Elle  repréfente  T Amour  ailé.  La  )oye  paroît  fur  fon  vi(a- 
ge  ;  il  femble  tenir  un  Vafe  élevé  d  une  main ,  &  une 
Parère  ou  une  Coupe  de  l'autre.  Malgré  la  gaité  qu'il 
témoigne  >  je  le  crois  deftiné  à  marquer  les  libations  qu'on 
fàifoit  dans  les  Sacrifices,  plutôt  que  les  attraits  du  vin^ 
lorfqu'il  eft  offert  par  l'Amour.  Les  Anciens  n'ont  point 
employé  ces  (brtes  d'allégories,  dont  les  Modernes  ont 
peut-être  abufé.  Le  goik  du  travail  de  ce  petit  morceau 
eft  affez  bon. 

//  efi  fondu  tnajjif^  pèfi  vingt^eux  grm(is ,  &  n'a  que 
dix  lignes  de  hauteur. 

P  L  A  N  CHE     LXXX. 

N^\  L  &  IL 

Cette  petite  Figure  de  bronze  me  paroît  mériter  toute 
l'attention  d'un  Antiquaire.  Sa  forme  fie  ion  travail  m'ont 
préfenté  une  foule  d'idées,  qui  femblent  fe  contredire  ,  fie 
que  je  développe.de  cette  forte. 

Sa  pofîtion  générale,  celle  des  bras  en  particulier;  en** 
fin  tout  annonce  au  premier  coup  d'œil  un  ouvrage  Egyp* 
tien.  Mais  l'arrangement  des  cheveux  ;  ces  cheveux 
eux  -  mêmes  que  les  Pi-êtres  de  cette  Nation  portoient 
toujours  rafés^  fie  peut-être  la  nudité  entière  de  la  Figure, 
ne  permettent  pas  d'admettre  cette  première  fuj^ofition. 
Je  croirois  donc  que  ce  morceau ,  dont  l'original  eft  fûre- 
ment  Egyptien  ,pourroît  être  une  des  premières  tentatives 
des  Grecs,  dans  les  temps  que  commençant  à  être  éclai- 
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rés  >  ils  imitoient  les  Egyptiens  >  &  ptiifoient  chez  eux 
non-leulement^  les  connoiflances  dans  les  Arts^  mais  env 
core  des  idées  de  la  Religion.  Je  regarderois  donc  ce 
Bronze  comme  une  preuve  de  cet  emprunt^  &  de  cette 
communication  établie  dans  les  premiers  temps  de  la 
Grèce  >  d'autant  que  Tatien  appelle  les  Arts  des  Grecs 
Imitationes y  &  que  Strabon  dit, Livre  vu.  Ex  ipfis  re- 
rum  eruditarum  Monumentis.  Si  ce  Bronze  étoit  Grec ,  je 
n'auroîs  plus  rien  à  dire  >  mais  il  me  paroît  Romain.  Il 
lembleroit  donc  que  je  ferois  forcé  d'abandonner  cette 
conjeâure.  Mais  je  m'arrête  à  croire  que  ce  morceau  eft 
une  copie  faite  fur  unjMonument  Grec  i  long-temps  après 
fa  première  ^brique.  J'ignore  les  raifons  pour  leiquelles 
un  Romain  a  voulu  préférer  un  Monument  de  ce  genre. 
Mais  qui  peut  rendre  compte  de  ces  circonftances  où  les 
hommes  le  trouvent ,  &  oe  leur  bifarrerie  f  Au  refie,  il 
fera  permis  de  combattre  ou  de  rejetter  cette  opmîon. 

Elle  eft  fondée  fur  les  raifons  de  l'Art,  fur  une  compa^ 
raifon  confiante,  &  fur  la  facilité  que  donne  une  certaine 
expérience,  pour  concilier  à  la  fois  la  compoiition  de 
cette  Figure  &  fon  travail.  Elle  eft  uès-bien  confervée: 
ïcs  cuifTçs  font  un.peu  courtes. 

Voilà  donc  plufieurs  Figures  du  même  genre,  ou  du 
moins  dans  la  même  attitude ,  exécutées  dans  des  Pays 
n.  v»r«  diâSérens.  On  en  a  vu  dans  ce  même  Recueil  dans  la 
Claffe  des  Egyptiens.  On  en  trouve  une  Etrufque  dans 
une  fémblable  pofîtion.  Celle-ci  eft  conitamment  Romai* 
ne,  ôc  fi  elle  eft  copiée  d'après  un  pareil  Monument  Grec, 
nous  pouvons  croire  qu'une  Figure  fi  peu  élégante,  &  fi 

{)eu  fufceptible  de  grâces  &  de  balaacemens  ,  n'a  pas  été 
ong-temps  admife  dans  la  Grèce. 

Elle  a  trois  pouces  de  hauteur  ^  dans  fa  pojition  Jur  les 
^enoux^ 
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N"^  III.  &  IV. 

Cet  Hercule  de  bronze  d'une  proportion  courte ,  & 
d'un  travail  que  les  Artiftes  appellent  Boudiné  ;  c'eft-à- 
dire ,  lourd  &  chargé ,  fans  fçavoir  &  fahs  efprit ,  ne  pré- 
fente même  rien  de  curieux.  La  façon  dont  la  peau  de 
Lion  eft  drapée,  N^.  iv.  doit  feule  paroître  fmgulière. 
Mais  j*ai  été  plus  flatté  des  rappons ,  dont  j'ai  cm  m'ap- 
percevoir,  entre  cette  Figure  Romaine,  &rHercule  que 
nous  connoîfTons  fous  le  nom  de  Famèfe.  Le  bras  qu  il 
porte  derrière  lui,  m'a  paru  une  réminifcence  de  ce  bel 
Original.  11  eft  vrai,  que  dans  ce  bronze,  la  main  de  ce 
bras  ne  tient  pas ,  comnïe  ckns  l'autre ,  les  pommes  des 
Hefpérides.  Mais^on  voit  afTez  d'autres  rapports  généraux  , 
pour  être  frappé  &  convaincu  que  l'un  n  auroit  jamais  été 
fait  fans  le  fecours  de  l'autre. 

Sa  hauteur  eji  de  quatre  pouces  ,  neuf  lignes. 

NO.  V- 

Cette  petite  Figure  purement  Romaine ,  me  paroît 
lepréfenter  un  jeune  Auteur  comiaue  ;  du  moins  c'eft 
l'idée  que  me  dbnne  le  mafque  quil  tient  fur  fa  main. 
Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  auffi  le  regarder  comme  un  Ac- 
teur qui  porte  le  mafque  fous  lequel  il  repréfentoit  ordinai- 
rement. Mais  la  plupart  des  Adeurs  étoient  des  Efcla^t 
ves,  ôt  la  robe  &  le  maintien  de  cette  Figure  indiquent 
un  homme  libre* 
■  Ce  Bronze  très-bien  confervi  a  quatre  fouces  de  hauteur 0 

FLANCHE   LXXXL 

NO.  L 

Cette  petite  tète  me  paroît  être  celle  de  Géta  dans 
fon  enfance.  Elle  prouveroit  feule  le  talent  des  Artiftes 
Grecs  qui  ont  brille  fous  les  Antonins^  fi  nous  n'avions 

Js  n  nj 


!,U  ANTIQUITES 

déjà  pour  preuves  de  leur  fçavoîr  rAntinoûs  y  THercuIc 
Commode,  &  d'autres  Monumens.  Aurefte,  dans  quel- 
que fiècle  que  cet  Ouvrage  ait  été  produit,  il  eft  du  plus 
beau  travail ,  &  du  plus  grand  fçavoir  pour  la  charpente 
des  os  &  pour  la  vérité  de  la  chair. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  eft  d'une  proportion  tenue 
fort  au-deflbus  de  la  Nature ,  &  elle  fe  trouve  très-bien 
confervée.  Je  n'ai  fait  graver  que  ce  qui  refte  d'antique. 
Mais  je  dois  avertir,  qu'un  Moderne  y  a  ajouté  un  Bufte, 
&  que  n  cet  Artifte  a  manqué  d'une  certaine  habileté ,  il 
a  du  moins  un  mérite  bien  capable  de  racheter  ce  défaut. 
Il  fentoit  les  inconvéniens  des  oraemens ,  &  n'en  a  point 
mis.  On  ne  fçauroit  être  trop  modéré  en  les  employant  > 
mais  fur-tout  quand  il  s'agit  de  reftaurer  les  Monumens 
andques. 

La  comparaifon  qu'on  fera  toujours  en  état  de  faire  de 
l'Original  fit  de  l'Ouvrage  ajouté,  doit  faire  frémir  les 
Modernes.  C'eft  dans  ce  cas  que  l'Antiquité  triomphe, 
&  que  les  Connoiffeurs  gémifïent.  Nous  avons  vu  plu- 
fleurs  Ardftes  y  médiocres  à  la  vérité ,  qui  loin  d'imiter 
la  noble  {implicite  des  morceaux  antiques  en  les  réparant, 
vouloient  les  embellir ,  les  écrafer  même  par  des  orne- 
mens  déplacés.  Cette  audace  mériteroit  d'être  punie  ,  fl 
le  bon  goût  avôit  la  force  en  main. 

J'ai  fait  graver  ce  Bufte  de  face  fie  de  profil.  J'exhorte 
ceux  qui  fe  trouveront  en  pareil  cas  de  prendre  toujours 
cette  précaution.  On  fçait  trop  quelle  eft  la  difiérence 
de  ces  deux  afpe£ls ,  ôc  Ton  doit  toujours  s'attachera  ren- 
dre les  Copies  reffemblantes  aux  Originaux ,  fur-tout 
quand  il  eft  queftioa  de  portraits^ 

La  têu  ajix  pouces  de  hauteur  i  la  totalité  du  Bujie  en  a 
huit. 

No.   IL 

Ce  pedt  Bufte  de  bronze  très-bien  coniervé  m'a  été 
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envoyé  dltalie  fous  le  nom  d'Othon.  Il  rappelle  ,  en 
effets  quelque  idée  de  cet  Empereur.  La  chofe  eft  peu 
importante  en  elle-même.  Cette  e^)èce  de  Monument 
conduit  feulement  à  une  réflexion.  Elle  fait  admirer  la 
quantité  de  ces  petits  bronzes  ^  dont  les  Romains  ont  été 
fi  curieux.  Il  n'eft  pas  iiirprenant  de  trouver  des  têtes 
d'Empereurs  >  de  Philofophes  1  6cc.  mais  on  fera  toujours 
étonne  de  rencontrer  un  auffi  grand  nombre  de  têtes  in^ 
connues^  qui  n'ont  jamais  été  que  des  Bufles  ;  car  je  ne 
les  confona  point  avec  celles  qui  ne  font  que  des  débris 
de  Figures  entières.  Ces  Buôes  >  dis*  je  >  ne  convenoient 
qu'à  des  particuliers  >  &  ne  pouvoient  entrer  à  caufe  de 
leur  médiocrité  dans  les  Atriwn  ou  Veftibules  y  qui  précé- 
doient  les  Appartemens  des  hommes  confidérables  par 
les  emplois  ou  par  leur  naiflance. 

Ce  Bujle  a  un  pouce  y  huit  lignes  de  hauteur. 

NO.  III. 

C  E  Vafe  trouvé  à  Rome  eft  du  travail  le  plus  groflier 
£c  de  la  terre  la  plus  brute.  Sa  forme  eft  commune  >  mais 
il  m'a  pam  mériter  attention  à  caufe  qu'il  fèmble  imiter 
un  tifTu  d'ofter^  &  être  la  repréfentarion  de  ces  paniers 
connus  en  Latin  fous  le  nom  de  Calathus. 

Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  &  detni  ;  le  plus  grand 
diamètre  a  quatre  pouces  >  quatre  lignes^ 

PLANCHE    LXXXIL 

N^*.  I.  &  II. 

Les  Poëtes  >  tant  Anciens  que  Modernes  >  ont  fou-^ 
▼ent  fait  mention  du  Cothurne^  Cette  chaufTure  étoit  tié^ 
cefTaîre  aux  Romains^  non-feulement  pour  mettre  en  pro- 
portion la  taille  de  leurs  Aûeurs  ^  avec  la  prodigieufe 
étendue  de  leur  Scène  y  mais  encore  pour  raj^eller  l'idée 
des  Dieux  ôc  des  Héros  qu'ils  croyoient  au-deilus  de  la 
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grandeur  humaine.  Cette  Figure  de  Vénus  tenant  la 
pomme  ^  &  dont  Tenfemble  extrêmement  allongé  y  n'a 
jamais  été  d'une  proportion  fort  jufte ,  pourroit  nous  four- 
nir un  exemple  d!e  cet  ufage.  Mais  comme  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  on  Tauroit  repréfentée  fous  cette  forme  en 

2ualité  de  Déefle  ;  je  croirois  plutôt  qu'on  a  voulu  con- 
îrver  le  fouvenir  d'une  Adrice  ou  de  quelque  Rôle  dif- 
tingué  dans  un  des  Speâacles  de  Rome.  Car  cette  petite 
Figure  n'a  point  été  copiée  d'après  les  Grecs ,  eÛe  eft 
purement  Komaine.  Les  habits  &  le  goût  du  travail  en 
font  une  preuve  certaine. 

La  chaufTure  deflinée  Céparément»  no.  ii.  me  paroît 
être  le  Cothurne.  Le  pied  eft  relié  comme  dans  les  chauf* 
fures  des  Romains  >  c'eft-à-dire  y  lacé  pour  retenir  la  fe- 
melle. Ce  Cothurne  n'auroit  point  les  inconvéniens  de 
p.  T47-  de  cale,  ceux  que  rapporte  Balduinus.  Car  l'un  des  deux  cités 
Anû^A667.in^ii*  ^^^  ^^^  Auteur ,  feroit  d'une  efpèce  très-difficile ,  pour 

ne  pas  dirç  impratiquable  >  &  l'autre  imite  iimplement  les 
fandales  que  nous  voyons  porter  aux  Capucins.  Si  >  ce- 
pendant >  on  ne  trouvoit  pas  cette  cliauflure  aflez  élevée 
ppur  être  un  Cothurne  >  Quoiqu'il  foit  poffible  de  la  con- 
cevoir auflî  haute  que  le  feefoin  le  demanderoît^  il  làu- 
^lîen , Ur. vxi.  dpQjt  dire  que  i^  deux  sexes,  fe  fcrvans  de  la  même 

chauflure  à  Rome>  celle-ci  feroit  la  fandale  ou  le/bccus 

que  les  femmes  principalement  portoient  ^  peut-être 

royei  Suétone  feulement  dans  le  mauvais  temps.   Dans  cette  fuppofî^ 

par  rapport  à  Mef.  iIq^^  il  n'clt  pas  vraifemblable  qu'on  ait  foumis  une 

Déefle  à  un  ufage  pareil  y  &  je  ferai  toujours  dans  l'opi- 
nion ,  que  le  Monument  en  queftion  repréfente  une  Vé-» 
nus  de  Théâtre.  Les  habks  font  traînans ,  &  pl^is  longs 
quç  la  chauflure^  pour  caçhçr  auxSpeâateyrs  le  ridicuiQ 
qui  auront  détruit  une  illuiion  néceflaire. 

Ce  Bronzf  ^  fept  pouces  y  ntyf  Ugnef  de  hwtewr  ;  ^  h 
Çpfhrm  mis  Hgnçs, 
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N^\  IIL  IV- &V. 

Les  geftcs  &  Tattitude  de  ce  Bronze  font  très-comî- 
oues  y  les  efpèces  de  cailagnettes  qu'il  tient  dans  chacune 
ae  Tes  mains  >  ne  reflemblent  point  aux  nôtres.  Elles  fer*- 
voient  ^  fans  doute  i  à  marquer  la  mefure  y  &  appuyoient 
les  mouvemens  d'une  danfe^  qui  de  fa  nature  devoit  être 
ridicule.  Ce  Mime  eft  nud  >  il  n'a  qu'une  écharpe  autour 
des  hanches  y  &  elle  eft  renouée  fur  le  côté.  La  chaufTure 
n'eft  qu'un  (impie  chaufTon  ,  qui  paroît  n'avoir  point  de 
couture.  La  pointe  au-deflus  du  talon  remonte  aflez 
haut  >  &  le  devant  le  rabat  fur  les  cordons  qui  le  tiennent 
en  état.  Nous  fçavons  qu'il  y  avoit  des  çhauflures  parti- 
culières pour  les  diffërens  Aâeurs  y  &  cette  précaution 
étoit  nécelTaire  ;  car  il  n'eût  jamais  été  poflible  de  danfer  ^ 
par  exemple^  avec  le  cothurne.  Chaque  efpèce  d*A£keurs 
avoit  donc  une  chaufTure  convenable  à  fon  objet  j  elles 
varioîent  même  fouvent  entre-elles  y  car  celles  des  Mi- 
mes reflembloient  quelquefois^  ainfî  que  j'en  ai  vû>  à 
des  bottines  qui  montoient  plus  ou  moins  fur  la  longueur 
de  la  jambe. 

La  chauffure  ^ùl  hk  l'objet  de  cet  Article  >  6c  que  j'ai 
fait  développer,  n^.  v.  me  paroît  avoir  beaucoup  derap* 
port  avec  la  chaufliire  Gauloife  y  &  même  avec  celle  du 
Jupiter  de  cette  Nation ,  rapportée  dans  le  premier  Re- 
cueil. Peut-être  ,  comme  elle  étoit  en  ufage  dans  un  ?U  vaiuno.it 
pays  fitué  au  Nord  de  l'Italie ,  elle  a  fait  donner  le  nom 
ou  le  fobriquet  de  Septentrion  à  ces  fortes  de  Mimes  ou 
deDanfeurs.  Car  on  voit  cette  dénomination  employée 
dans  plufieurs  Infcriptions  j  nommément  à  Antibes,  où 
j'ai  copié  celle  qui  fuit  j 
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BIDUO   SALTAVIT  ET  PLA 

CVIT. 

Tab.jiVir.  Tomi      Je  ne  dois  pas  finir  cet  Article  fans  avertir  que  AL 
1.  Muf.  Eimf.      Q^^  rapporte  la  même  Figure^  Il  la  donne  aiix  Etruf- 

ques  9  &  la  place  parmi  les  Priapes  :  il  n  efl  pas  le  feul  de 
MuCRom.  Dir-  ce  fentiment  ;  car  la  Chaude  la  regarde  auflî  comme 

mùizt  ^^'  ^'  P^P^  >  <1^'^  ^PP^^  ^  Saltatriculus.  Mais  le  Bronze 

qui  nous  occupe  n'a  aucun  attribut  de  cette  Divinité  y  fî 
1.  tr,  p.  ti6.    ^  ^,^  j^  crotî^es  ôu  caftagnettes  que  les  Mimes  ont 

fouvent  portées»  Au  refie  y  comme  cet  Auteur  n  indioue 
ni  la  matière  i  ni  la  proportion  de  la  Figure  dont  il  parle  ^ 
\c  ne  puis  dire  fi  elle  eft  la  même  que  la  mienne^  D'ail- 
leurs >  celle-ci  pourroit  avoir  été  mutilée^  &  avoir  eu  au- 
trefois ce  qui  caraûérife  principalement  le  Dieu  des  Jar^ 
é  dins ,  dans  ce  cas  j'adopterois  Tavis  de  la  Chaufle.. 

Ce  petit  Brénze  A  deux  poucei  y  huit  lignes^ 

L  E  tombeau  que  Je  viens  d'indiquer^  &  que  f  ai  deflinif 
moi-même  fur  les  lieux  >  mérite  d'être  décrit^  il  eft  exé- 
cuté fur  une  pierre  dure»  L'Ouvrage  eft  d'un  aflez  mau- 
vais goût  y  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  le  deffein.  Les 
feuilles  qui  furmontent  la  partie  ceintrée  dans  laquelle 
l^Infcription  eft  gravée  y  font  un  aflez  bel  effet.  L'orne- 
ment qui  occupe  le  milieu  du  foqs-baflement  >  rappelle 
d'abord  l'idée  d'une  bourfe*  Tout  le  travail  en  ed  mau- 
vais ;  mais  c'eft  une  de  ces  corbeilles  qui  faifoient  partie 
des  cérémonies  funèbres  y  ou  plutôt  un  de  ces  paniers 
qui  renfermoient  les  Palmes,  dont  oa honoroit  les  Vain- 
queurs dans  les  Jeux  publics. 
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Ce  Monument  eft  encadré  dans  Tintéricur  d*une  porte 
43e  la  place  d'Antibes  5  qui  conduit  à  la  grande  Egiïk. 
Cette  porte  eft  auprès  d'une  Tour  quarrée^  bâtie  des  pier- 
res d'un  ancien  Temple  des  Romains*  Ce  Temple  a  été 
détruit  depuis  quelques  années  ^  &  f  ai  vu  des  Frizes  de 
marbre  qui  en  ay oient  été  tirées  >  6c  qui  préfentoient 
<les  omemens  courans  d'une  magnifique  exécution.  En 
le  démoliflant  on  découvrit  un  fouterrain  >  dans  lequel  on 
trouva  à  18  peds  de  profondarr>  une  Diane  de  grandeur 
naturelle  ^  peinte  à  frefque.  La  tête  feule  étoit  non- 
feulement  bien  confervée  y  mais  elle  avoit  toute  fa  frai* 
cheur.  Le  Lieutenant  de  l'Amirauté  5  qui  m'a  afiuré 
l'avoir  vue ,  vouloit  la  faire  enlever  ;  mais  les  Ouvriers 
craignant  l'éboulement  des  terres  1  ne  lui  en  donnèrent 

as  le  temps ,  &  comblèrent  le  fouterrain  pour  achever 
a  fondation  d'une  Eglife  ou'ils  bâtifToient  oans  le  même 
endroit  >  &  dont  le  goût  eu  fi  mauvais  >  qu'il  auroit  ^lu 
la  détruire  pour  fauver  ce  morceau  précieux.  L'Jnfcrip- 
tion  de  ce  Tombeau  feit  mention  du  Théâtre  d'Antibes  > 
&  comme  cette  Ville  n'a  jamais  été  d'une  grande  éten- 
due y  rien  ne  prouve  mieux  la  magnificence  des  Rômaini 
êc  leur  goût  particulier  pour  les  Spe£bcles«  ~^ 
'  Le  Tombeau  a  quarame^quatre  fonces  de  hauteur  p  & 
trente^fept  de  largeur^ 

» 

PL4NCHE    LXXXIIl 

N*».  I.  &  II. 

* 

L  E  Mandrin  qui  préfente  la  tête  de  FEmpereur  Clau- 
;de ,  mériteroit  d'être  rapporté ,  quand  il  ne  leroit  qu'une 
iîmple  copie  d'un  Monument  Romain.  Les  doutes  qui 
peuvent  s  élever  par  rapporta  (on  autendcité,  viennent 
<le  la  quantité  de  Fauflaires  en  Médailles  qu'il  y  a  eu 
(dans  tous  les  Pays ,  mais  fur-tout  en  Italie.   Le  plus  ha^ 
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bile^  le  plus  célèbre  ôc  le  plus  fécond^  a  été  >  fans  cou- 
tredit  le  Carteron  ^  fumommé  le  Padouan.  J'ai  confronté 
toutes  les  Médailles  de  Claude  connues  pour  être  de  la 
main  de  cet  habile  Moderne.  J'ai  préfenté  le  relief  que. 
3'ai  fait  tirer  de  ce  Mandrin  fur  les  coins  du  Padouan  ^  qui 
le  trouvent  prefque  complets  dans  le  Cabinet  de  Sainte 
Geneviève  >  fans  qu'il  ait  été  pofTible  de  le  faire  rencon- 
trer* D'ailleurs ,  tous  ces  coins  font  d^acicr ,  &  celui-ci 
cil  de  cuivre  trempé  ;  &  perfonne  n'ignore ,  que  depuis 
long-temps  ce  métal  n'efl  plus  en  ufage  pour  les  Ouvra* 
ges  qui  demandent  une  réfîflance  auffi  coniidérable.  On 
voit  même  que  ce  Mandrin ,  qui  n'a  pu  fervir  qu'au  mar- 
teau ,  a  été  beaucoup  employé  y  &  qu'il  a  tiré  de  l'or  en 
particulier  ;  car  en  le  regardant  avec  la  Loupe  >  on  difiin- 
gue  aifément  dans  les  cavités^  les  imprellions  de  ce  mé- 
tal. Quoi  qu'il  en  foit  >  le  rebord  qui  fervoit  à  la  fi3is  pour 
retenir  le  flanc  qu'on  vouloit  frapper ,  &  pour  affûrer  le 
creux  qui  portoit  le  revers ,  &  former  par-là  la  Médaille 
entière^  préfente  beaucoup  de  recherches  dans  fbn  exé- 
cution ,  &  fait  voir  en  même-temps  un  progrès  de  Mé- 
chanique  dans  l'Art  de  frapper  des  Médailles  au  marteau.» 
Kous  n'avions  ^  ;e  crois  y  aucun  exemple  de  cette  pn^ 
dque  chez  les  Romains.  Le  petit  manche  fondu  du  mê- 
me jet  que  tout  le  morceau  y  me  paroît  être  une  fingur 
larité  digne  d'attention.  Il  efl  très-bien  imaginé  pour 
conduire  toute  l'opération  >  &  donnoit  le  moyen  de  ma- 
nier le  moule  avec  plus  de  facilité.  Le  fond  du  Man- 
drin eft  rendu  de  la  grandeur  de  l'Original ,  N^»  i.  fie 
tel  qu'il  eft  >  fie  a  dû  être  pour  fon  objet  >  c'eft-à-dîre,  que 
la  tête  fie  la  Légende  font  gravées  à  rebours* ,  pour  reve- 
nir dans  leur  véritable  fens  fur  l'empreinte.  On  voit  fous 
le  N^.  II.  la  forme  du  Mandrin  de  profil.  Ce  morceau  > 
très-bien  travaillé  y  eft  orné  de  fUets  doubles  y  hits  au 
tour  y  fie  fur  toutes  les  ùlccs.  Les  Modernes  ne  font 
point  dans  l'habitude  de  traiter  >  avec  un  pareil  foin  ^  leg 
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chofes  purement  de  fervice;  &  Ton  travaille  encore 
moins  aans  les  parties  inutiles  >  les  morceaux  qui  n'au- 
roient  pour  objet  que  Tenvie  de  tromper.  Je  finis  ,  fans 
ofef  cependant  rien  décider  fur  ce  Monument,  &  je 
dois  avouer  n*avoir  vu  aucune  des  Médailles  de  l'Em- 
pereur Claude ,  reconnues  pour  autentiques ,  qui  ne  pré- 
fentât  des  différences  avec  le  Mandrin  en  queftion, 

La  queue  a  un  peu  plus  de  deux  pouces  >  trois  lignes  ;  elle 
ejl  quarriey  elle  a  cinq  lignes  à  fa  naijfance^  &  va  toujours 
en  fe  retricijjant.  Enfin  y  dans  les  parties  latérales  y  elle  n^a 
que  trois  lignes  d^ipaijjeur  ;  la  hauteur  totale  du  Mandrin 
ejl  de  fept  lignes  y  &  fa  profondeur  qui  va  en  diminuant 
vers  te  fonds ,  pour  laijfer  fortir  la  pièce  frappée  ^  ejl  de 
quatre  lignes. 

No-  III. 

Cette  tète ,  que  je  croîs  être  celle  de  Domîtien  5 
avant  qu'il  fût  parvenu  à  TEmpire  ;  (  car  il  n*a  point  ici 
la  couronne  de  Laurier,  avec  laquelle  il  eft  toujours 
repréfenté  )  ne  me  paroît  point  antique  >  &  quand  elle 
auroit  ce  mérite ,  je  laiflerois  à  THiftoire  le  foin  de  parler 
de  cet  Empereur,  &  je  ne  m'arrêterois  au^  la  matière 
de  ce  Camée ,  qui  feule  m'a  engagé  à  le  faire  graver 
dans  cette  Planche.  En  effet,  ce  relief  d'un  goût  affez 
mefquin,  eft  travaillé  fur  un  albâtre,  qu'on  trouvoit 
autrefois  en  Italie ,  &  qui ,  véritablement ,  eft  litté  de 
deux  couleurs  affez  oppofées.  La  couleur  blanche ,  qui 
forme  les  chairs  eft  matte ,  &  d'une  belle  qualité  >  ôc 
le  fond  jaune-brun  fait  une  oppofition  fuHifante  ,  pour 
produire  l'effet  que  l'on  defire  a  ces  fortes  d'Ouvrages. 
Cette  efpèce  de  pierre  n'eft  point  fans  mérite.  Les  Sça- 
vans  d'Italie ,  qui  s'appliquent  à  l'Hiftoire  Naturelle , 
devroient  nous  apprendre  11  la  carrière  de  cet  albâtre  a 
été  perdue,  comme  on  me  l'a  affûré,  &  ne  rien  négli- 
ger, même  pour  la  retrouver.   Ferrante  Imperato  qui 

.0  O  JIJ 


y 


ap4  A  N  T  I  Q  U  IT  E'S 

nous  a  donné  la  defcription  de  Ton  Cabinet  en  i  iârf^ 
c'eft-à-dire  y  de  toutes  les  pierres  qu'il  avoir  raflem* 
blées  y  n'a  point  parlé  de  cette  efpèce  d'albâtre.  Si  ce 
Camée  eft  moderne  >  ainfi  que  je  foupçonne^  il  faudra 
croire  qu'un  Italien  l'aura  exécuté  fur  un  albâtre  trouvé 
dans  des  ruines  j  &  dont  il  aura  fait  choix  pour  rendre  îxxk 
Ouvrage  plus  recommandable« 

No.  IV- 

O  N  m'apporta  >  il  y  a  quelque  temps  y  une  Bague 
Romaine ,  trouvée  en  i7ja.  auprès  de  Xaintes.  L'An- 
neau eft  d'un  or  très-pur  ^  ôc  reflemble  ^  pour  la  forme  & 
.la  grofTeur  j  à  celui  que  l'on  voit  dans  la  rlanche  lxxxv* 
N**.  V.  de  ce  fécond  Volume  ;  mais  le  travail  de  celui-ci 
eft  un  peu  meilleur ,  il  pèfe  une  once  ,  deux  gros.  Sa 
confervation  eft  parfaite ,  &  la  pierre  gravée  qui  fait  fon 
unique  ornement  >  eft  une  Agathe  de  deux  couleurs  > 
noire  &  bleue  ^  incruftée  ^  pour  ainfi  dire  ^  dans  l'or  ;  car 
les  Anciens  ne  connoidbient  ^  ou  ne  pratiquoient  pas 
notre  façon  légère  de  fertir.  La  gravure  de  cette  Pierre 
n'eft  pas  mauvaife  y  la  compofîtion  en  eft  affez  agréable  y 
&  confirme  les  idées  que  j'ai  indiquées  précédemment 
fur  les  Romains  y  qui  aimoient  à  repréfenter  des  Faunes 
dans  des  attitudes  plaifantes  &  badines.  On  en  voit  ici 
deux  y  dont  l'un  eft  porté  fur  les  épaules  de  l'autre.  Il  eft 
vrai,  que  rien  ne  caraâérife  ces  Dieux  champêtres.  Ils 
n'ont  ni  les  oreilles ,  ni  la  queue  qui  les  diftinguoient« 
Mais  les  Faunes  réveillent  des  idées  plus  agréables  ;  &  il 
eft  plus  vraifemblable  d'admettre  que  l'Anifte  en  a  gravé 
deux  dans  cette  pierre  y  que  de  croire  qu'il  a  voulu  fim- 
plement  repréfenter  le  badinage  de  deux  hommes. 

On  trouva  vers  le  même  temps  en  labourant  un  champ 
auprès  de  Mets ,  un  Anneau  pareil  pour  la  forme,  le  poids 
&  la  matière.  La  Pierre  qui  en  &ifoit  l'ornement ,  &  que 
j'eus  en  ma  pofFeflion ,  étoit  une  belle  prime  d'JEmerau- 
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de ,  reprcfentant  une  yénus  P^iâhix.  Ce  fujet  a  été  trop 
fouvent  publié  pour  le  rappeller  de  nouveau.  Je  ne  fais 
mention  de  cette  féconde  Bague  >  que  pour  prouver 
qu'on  trouve  en  France  plus  de  Monumens  antiques 
qu'on  ne  croit  >  &  pour  engager  la  Nation  à  ne  pas  en 
^g^8^  ^  recherche. 

No.  Y. 

Les  Romains  me  paroiflent  n'avoir  été  dans  aucun 
temps  occupés  d'embellir  leurs  Trépieds.  Ils  les  ont 
coniervés  dans  leur  première  forme ,  c'eft-à-dire ,  fimple. 
Car  en  fait  d'ornemens  ^  on  augmente  plutôt  qu'on  ne 
diminue.  En  e0et  ^  tous  les  Trépieds  Romains  font  or- 
dinairement conflruits  de  la  même  manière  >  que  celui 

u'on  voit  fur  cette  prime  d'Ëméraude  gravée  en  creux. 

iC  Corbeau  a  le  bec  ouvert ,  &  femble  rendre  un  Ora- 
cle. On  apperçoit  au-deffus  de  fa  tête  un  javelot  lancé. 
Un  arbre  dépouillé  de  fes  branches  occupe  un  des  côtés 
du  Trépied  >  &  le  Graveur  a  placé  de  l'autre  côté  une 
Lyre.  On  voit  dans  la  Cuvette  >  fur  laquelle  cet  Oifeau 
confacré  à  Apollon  eft  pofé  >  des  branches  de  Laurier  qui 
portent  ombre  fur  la  Lyre.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  gra* 
vûr&  Si  on  vouloir  fe  livrer  à  des  idées  allégcMriques^  ôc 
chercher  les  rapports  d'une  femblable  compofîtion ,  on 
pourroit  l'expliquer  ainfi.  Ce  Corbeau  prédà  des  ViÛoi- 
res  à  la  Nation  Romaine  dans  une  guerre  qu'elle  va  en- 
treprendre, &  qui  a  été  déclarée  par  le  javelot  que  lesFé- 
ciaies  ont  lancé.  Le  Peuple  remportera  de  grands  avanta- 
ges ,  quoiqu'il  ait  épuifé  les  Lauriers  ;  car  je  croirois  que 
le  tronc  dépouillé  eft  la  refnréfentadon  d'un  Arbre  de  cette 
efpèce.  Cette  conjcûure  me  paroît  répondre  à  la  vanité 
des  Romains.  Enfin,  pour  fuivre  l'Ailégorie,  le  Trépied 
caraâérife  la  prédi£Hon.  Le  Dard  indique  la  guerre.  La 
Lyre  eft  rapportée  comme  l'indication  des  Vi6hrircs.  La 
poûtion  des  branches  x  à  l'abri  defquelles  cette  même 
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Lyre  eft  placée ,  paroît  fignifier  qu  elle  ne  peut  plus  nî 
chanter,  ni  célébrer  d'autres  feits  dans  rUnîvers,  Au 
refte ,  on  peut  donner  carrière  à  fbn  imagination ,  &  dé* 
truire  cette  conjedure  par  d'autres.  Peut-être,  après  s'être 
^puifc  à  chercher  le  fens  de  cette  Allégorie,  on  fera  en- 
core fort  éloigné  de  l'intention  de  l'Auteur.  Car  il  efi 
confiant  qu'on  ne  peut  établir  rien  de  certain  fur  une 

f>ierre  gravée ,  dont  l'ordonnance  a  dépendu  dans  tous 
es  temps ,  de  la  volonté  d'un  particulier ,  ou  de  la  fan- 
taifie  d'un  Artifte.  Au  refte,  on  ne  peut  raifonnablcment 
exiger  d'un  Antiquaire ,  que  l'explication  des  ufages  na* 
tioDftux,  &  par  conféquent  généraux  >  &  non  celle  de 
toutes  les  idées  particunèrçs  ôc  arbitraires» 

PLANCHE    LXXXÎV. 

Ko^  I.  &  II. 

C  E  fragment  d'une  petite  Figure  de  bronze ,  mérite 
quelque  confîdération  par  le  genre  de  fon  habillement  > 
le  goût  de  fon  exécution ,  l'arrangement  des  cheveux  ôc 
les  plis  du  manteau,  principalement  dans  la  partie  du 
derrière.  Au  premier  aipeft,  on  prend  cette  Figure  pour 
un  Prêtre  de  Cybèle ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  : 

Ex  alti  cinSis  unus  Atrienfibus 
?hxà.  lib«  2«  ^^^  tunica  ah  humtris  Lintto  Pelu/îo 

Erat  deJirUia,  Cirris  dependentibus  ^  &c; 

En  effet ,  je  crois  voir  un  de  ces  Efclaves  défîmes  pour 
les  appartemens ,  ôc  qui ,  félon  quelques  Auteurs ,  por- 
toiènt  une  robbe  de  toile  de  Pélufe ,  arrêtée  par  une 
ceinture  au^deffous  des  épaules ,  ôc  garnie  de  franges  qui 
pendoient.  Cette  conjeàure  qui  rendroit  ce  morceau 
plus  agréable  6c  plus  intérefTaat  ^  eu  autorifée  par 
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rhabillement  &  la  paruce.  La  deicrîption  que  Phèdre 
donne  àç  ces  fortes  d'Efclaves  convient  parfaitement  à 
cette  Figure  ;  &  j'ai  été  frappé  de  tous  fes  rapports.  On 
ne  voit  point  à  la  vérité  de  franges  >  mais  on  fçait  quelles 
n'étoient  placées  que  dans  les  parties  qui  font  détruites.^ 
Ainfii  le  temps  femMe  vouloir  fouvent  envier  à  un  Anti- 

âuaire  une  iatis£3i£tion  complette ,  en  mêlant  ^u  plaifii: 
e  retrouver  des  Monuxnens  antiques ,  le  chagrin  de  les 
rencontrer  imparfaits  ^  &  de  ne  pouvoir  éclaijrcir  entier 
rement  les  doutes  qu'ils  font  naître. 

Ce  fragment  ri  a  plus  aujourd'hui  que  quatre  pouces  de 
hauteur  ;  il  pouvoit  en  avoir  fept  dans  fa  totalité. 

N^  III. 

C  E  petit  Bufle  de  bronze  repréfente  un  Faune  y  fou--, 
tenant  de  chaque  main  une  corne  d'abondance  p  ou  p|u« 
tôt  une  torchiere  appuyée  entre  chacune  de  fes  épaujiesii 
Une  pareille  compofition^  qui  paroît  au  premier  coup* 
d'œil  n'avoir  été  wite  que  pour  l'ornement ,  occupoit 
peut-être  une  place  dans  le$  Laraires*  Cette  petite  Divi- 
nité fubalterne  imitoit  les  torches  qu'on  portoit  dans  plu-: 
fleurs  Cérémonies  y  &  même  dans  les  Sacrifices  >  ou  fou- 
tenôit  en  efiet  des  petites  lumières  que  l'on  faifoit  bru* 
1er  dans  ces  Qccafions*  On  pourroit  dire  encore  que  ce 
Faune  étoit  employé  dans  les  Saturnales.  On  voit  dans 
l'Antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon,  un  Bufte  de  TomeLp.ijo* 
Mercpre  y  qui  a  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  des  ornemçns  ^^  vxxnu 
compofés  de  fruits  &  de  ppmmes  de  Pin^  que  l'Auteur  re*. 
;arde  comme  des  cornes  d'abondance  ^  ^  qui  donnent 
ce  Bufte  une  forfe  dç  rapport  avec  le  Monument  pré- 
fent. 

Ce  Bufie  a  deux  pouces ,  neuf  lignes  de  hauteur  ^  &  fa 
largeur  tjl  de  trois  lignes  de  moins. 
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N^   IV. 

C  E  Verre  en  reîîef  eft  d'une  forme  &  d'un  genre  fore 
extraordinaires.  On  y  lit  en  caraÔères  Grecs  AEMOC0E- 
NOT,  fie  Ton  voit  au  milieu  la  même  Figure  qu'au  n^  précé- 
dent. Ce  font-là  de  ces  fortes  de  Monumens ,  dont  on 
ne  peut  rendre  compte.  H  eft  des  compofitîons  bifarres 
<5ui  n'ont  dû  leur .  naifïancc  qu'à  des  circonftances  igno- 
rées ,  on  aux  caprices  de  quelques  parttcuHers.  Envaîn 
on  s'épuiferoit  en  conjedutes  pour  les  explîcpier.  Jamais 
on  ne  fatisferoît  le  Leâeur  par  les  idées  qu'on  s'efforce- 
roit  de  fournir.  Ce  morceau  eft  de  ce  genre.  On  pour- 
roit  cependant  dire  5  (  car  il  faut  bien  dire  quelque  chofe) 
que  ce  Verre  eft  la  plaifanterie  d'un  EfclaVe  y  qui  aura 
youhi's^amufer  pendant  les  Saturnales  avec  fes  camara* 
des.  Il  hri  aura  été  facile  de  faire  mouler  des  vems  dont 
il  fe  fera  fervî  pour  inviter  fes  amis  au  feftin ,  ou  pour 
îeur  faire  des  préfens  après  le  repas  ;  ufage  établi  dans 
l'ancienne  Rome ,  ainfî  que  celui  de  donner  toute  li- 
berté aux  Elclaves  pendant  ces  fortes  de  Fêtes ,  &  de 
leur  permettre  de  tenir  la  place  des  Maîtres  j  u^Eige  <k>nt 
les  idées  morales  font  e^mliqtrées  par-tout. 

La  grandeur  de  ce  Ferre  eft  rappwtét  au  rnHen  de  ta 
flanche. 

2^-  V- 

C  E  Cadiet  1  ce  Sceau ,  ou  cette  marque  de  bronze 
porte  le  nom  de  Plotiixe.  La  rareté  des  MédaiUes  de 
cette  PrincefTe  ^  devroit  donner  du  prix  à  ce  petit  Mo- 
nument. Il  fort  à  confirmer  les  idées  que  f  ai  étaWîeà 
n.  xciT.  dans  le  premier  Volume  fur  les  Cachets,  ou  les  moules 
de  bronze  écrits  en  relief  à  ta  contre-épreuve.  Je  croi- 
rois  y  en  conféquence,  que  celui-ci  rapporté  félon  le  fens 
de  fon  empreinte,  pour  être  moins  aefagréable  à  voir^ 
a  feryi  pour  les  diftributions  particulières  de  la  maifçn  de 
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Plotine>  qui  dçvoit  être  nombreufe.  La  plaque  de  cui- 
,  vre  dont  il  s'agit  efl  fort  mince  ^  &  devoit  néceflairement 
être  encaftrée  dans  un  morceau  de  bois.  Sans  cette  pré«> 
caution  il  eut  été  difikile  d'en  tirer  des  Empreintes. 
Elle  ejl  raffwtie  de  la  grandeur  de  t Original. 

PLANCHE    LXXXK 

La  Viâoire  qu'on  voit  ici  deffinée  ^  ^t  pendant  avec 
-ime  femblabie  Figure  de  Viâoire  ^  tenant  de  la  main 
-droite  une  couronne  ^  au  lieu  que  celle-ci  la  tient  de  la 
main  gauche;  6c  toutes  deux  accompagnoient  une  Figure 
Equeftre  de  M arc-Aurèle  d'une  grandeur  médiocre  >  te 
de  bronzé  ^  ainfi  que  les  deux  Viâoires»  Je  n'ai  point  fak 
graver  la  Figure  de  Marc-Aurèle  >  parce  qu'elle  ne 
diffère  point  eiTentieUement  de  celles  que  l'on  trouve 
aflez  fréquemment  :  peut-être  les  Romains  ont-ils  voulu 
rendre  hommage  à  la  Vertu  ^  en  Êufant  plufieurs  copies  9 
&  de  difiérentes  grandeurs  5  de  l'image  d'un  Prince  «  qui 
avoir  fait  les  déucœ  de  l'humanité.  Les  Italiens  eus- 
mêmes  5  ont  fabriqué  dans  les  premiers  temps  où  l'on 
étoit  moins  éclairé  >  &  moins  en  garde  contre  la  fiirpnfe^ 
plufieurs  Copies  de  cette  Statue  qui  a  été  une  de  celles 
x]u'on  a  retrouvées  les  premières  >  jpour  flatter  les  Etran«- 
gers  fiir  qui  cette  Figure  Êdfoit  toujours  plus  d'imprefOon^ 
parce  ou  elle  leur  rappelloit  un  Prince  auffi  fage  &  auflî 
oienfailant.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  rencontre  difficile* 
ment  de  ces  bronzes  en  petite  dont  on  ne  puifTe  révoquer 
en  doute  Tauthenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler ,  mérite  une  exception  à  cet 
égard  y  car  il  efl  inconteflablement  antique.  La  Figure 
de  Marc-Aurèle  efl  bien  def&née ,  bien  reparée ,  &  très- 
bien  à  cheval.  La  tête  du  Prince  infiniment  refTemblante^âc 
travaillée  avec  le  plus  grand  foin  5  eft  dorée  du  temps>  ainfi 
que  les  bras  &;  les  jambes*  Ces  bigarures  plaifoient  beau* 
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toup  aux  Anciens  ;  les  Grecs  en  avoient  donné  Téxcm- 
le  aux  Romains.  Les  marbres  de  couleur ^  for,  l'yvoire , 
e  bronze  fe  trouvoient  fouvent  alliés  dans  leurs  Ou* 
vrages  de  Sculpture  en  ronde-bofle.  Nous  avons  heu- 
reu^ment*  banni  cette  faufTe  magnificence  qui  diminue, 
interrompt  Teffet ,  &  ne  produit  aux  yeux  qu'un  papillo« 
tage  dégoûtant.  Les  draperies  de  cette  Figure  font  bel- 
les ,  légèrement  &  facilement  touchées  ;  enfin  elles 
font  une  heureufe  oppofition  avec  les  chairs.  Le  Che- 
val eft  un  peu  court ,  le  travail  en  efl  pefant  >  il  a  beau* 
coup  de  manière ,  &  par  conféquent  peu  de  vérité.  Ce^ 
pendant  il  indique  plus  de  feu  ôc  d'a£Ûon  que  celui  de  la 
Statue  originale  que  Ton  voit  à  Rome  :  mais  il  eâ  bien 
moins  confervé  que  tout  le  refie.  Les  parties  intérieures 
de  la'  croupe  ont  fouffert.  La  têtière ,  le  toupet  &  les 

Î^eux  font  dorés  >  ainfi  que  les  ornemens  de  la  bride ,  dont 
es  Romains  ,  comme  on  le  voit  par  ce  Monument ,  te- 
noient  les  cuirs  plus  larges  ôc  plus  forts  que  nous  ne 
fommes  dans  Thalbitude  de  les  tenir..  La  hauteur  de  ce 
morceau  de  bronze  eft  de  douze  fouc es  &  demi\  cwnpris  k 
fiéSefial  haut  de  trois  pouces  &  demi  ;  car  k  pié-d*eftal  efi 
de  même  matière  &  du  même  temps.  Enfin  la  plus  grande 
longueur  du  Cheval  ejl  de  fept  pouces  ^  neuf  lignes.  Voilà  les 
fmgularités  de  cette  petite  Figure  £que£e>  qui  mont 
paru  mériter  au  moins  d'être  rapportées. 

Ce  Monument  étoit  au  nûlieu  de  deux  autres  Figures^quî 
femblent  faites  pour  l'accompagner.  Ces  deux  Viâoires 
en  pied  >  ailées  6c  cafquées  >  ont  dû  être  jointes  à  la  Sta- 
tue de  Marc-Aurèle  ;  (  fi  cependant  ces  trois  Bronzes 
n'ont  pas  été  retrouvés  dans  le  même  lieu  )  car  elles  ont 
entre  elles  plufieurs  rapports  de  goût  Ôc  de  travail.  Le 
vifage  y  les  bras  &  une  jambe  y  c'efi-à-dire  5  tout  ce  qui 
eft  nud  y  a  été  doré  dès  le  temps  de  leur  fabrique  >  temps 
que  je  crois  poftérieur  à  celui  de  la  Statue  Equefire  dont 
}e  viens  de  parier  :  cependant  je  ne  les  juge  pas  moin& 
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antiques.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ^  c'eft  qu'elles  ne  font 
pas  de  la  même  main  ^  &  qu'on  a  vu  de  tout  temps  TOu^ 
vràge  des  bons  Artiftes  allié  avec  celui  des  ignorans. 
Quoiqu'il  enfoit^  on  reconnoît  dans  le  Deflein  décès 
deux  Viâoires  un  principe  de  cette  roideur^  oue  n'a  point 
le  Marc-Aurèle  ^  &  qui  fuccéda  au  beau  fiècle  des  Arts^ 
&  précéda  le  mauvais  goût  du  bas-Empire  ;  époque 
funefte  oui  nous  a  conduits  à  la  féchereffe  ôc  aux  pedtes 
parties  au  Gothiaue.  Les  pieds-d'eftaux  de  ces  Viâoires 
font  fondus  avec  les  Figures.  Leur  jgoût  6c  leurs  formes 
n'ont  aucun  attrait.  Ils  s'écartent  des  idées  defolidité^ 

Sue  ces  parties  d'ornement  doivent  néceffairement  avoir, 
«eurs  fonds  dorés  ^  &  les  bandeaux  auxquels  on  a  laifiîé 
la  couleur  de  bronze  >  font  une  nouvelle  preuve  du  juge* 
nient  peu  favorable  qu'on  doit  en  porter  >  fie  autorifent 
la  critique  que  j'en  fais  ;  il  efl  vrai>  cependant^  que  le 
pied-d'eftal  de  la  Statue  Equefbre  plus  fimple  ^  meilleur 
dans  fa  forme  ^  a  la  même  bigarure  de  couleur  dans  le 
goût  de  fes  panneaux.  Au  refle  ^  ces  Viâoires  font  par- 
ntitement  confervées.  Il  ne  leur  manque  que  les  orne- 
mens  placés  fur  la  crête  de  leurs  cafques  ;  on  voit  même 
l'attache  qui  les  retenoit.  Je  n'ai  rapporté  dans  la  Plan-- 
che  qu'une  de  ces  Figures  >  parce  qu'elles  font  à  peu- 
près  pareilles.  Cependant  elles  ne  font  pas  forties  du  mê- 
me creux.  La  couronne  de  chêne  qu'elles  tiennent  l'une 
&  l'autre  ^  pourroit  convenir  à  Marc-Aurèle  y  auquel  on 
a  fouvent  accordé  ces  diflinâions  flatteufes  auand  elles 
avoient  pour  objet  ob  cives  fervat os ^  Enfin ,  loit  qu'elles 
ayent  été  faites  pour  accompagner  la  Figure  de  ce  Prince^ 
ou  celle  de  tout  autre  Empereur  ^  à  qui  on  auroit  pu  les 
attribuer  à  bon  droit  5  ou  par  flatterie  ;  il  efl  confiant  ^ 
u'elles  ont  été  fondues  pour  aller  enfemble.  Elles  font 
e  la  même  main  >  du  même  goût^  diipofées  en  regard  > 
&  égales  pour  la  hauteur  à  la  Statue  Ëqueflre.  C'efl*à- 
dire^  qn^  elles  ont  douze  pouces  &  demi  ^  en  y  comprenant 
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Jeur  fieâ-à^tfial ,  dont  la  hauteur  efi  de  trois  pouces  trois 
•lignes. 

Au  refte  j  les  Cooronnes  qu«  denncut  ces  Viâoûa 
font  fort  grcHlTes  >  eu  égatd  à  la  {»roportioti  des  Figures  ^  de 
à  la  nature  des  branches  légères  qui  Itt  compolent.  Cette 
marque  d'honneur  i  que  les  Romains  airoiem  empruntée 
des  Qrecs  >  anima  le  zèle  des  Citoyens  dans  les  premiers 
temps  de  la  Répiïblique  >  &  produifit  des  efiorts  gêné* 
teux  y  des  àâions  de  bravoure  &  de  vertu.  Mais  oti  abuia 
l>ientôt  de  ces  fortes  de  récompenfes  >  ^es  fiirent  pro- 
diguées y  le  luxe  né  permit  plus  de  les  iformer  (îm^ement 
de  feuilles  &  de  branches  légères  ;  Tavarice  des  Gêné* 
taux  les  multiplia  au  point  que  >  fekm  Appien  >  on  en 
porta  plus  de  dix  mille  d'or  dans  la  pompe  &nèbre  de 
6ylla«  Suétone  dit>.  qu  Augufte  en  donna  une  d'or  à  lu- 
tter Capitolin  y  qui  péfoit  plu6  de  feize  m^iers*  En* 
in  y  les  Couronnes  devinrent ,  Ibus  les  Empereurs  >  des 
impôts  auxquels  étoient  affujettis  toifê  les  pays  conquis. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  <}ue  pour  excufer  ta 
gro({eur  qu'on  voit  dttn%  celieis  de  ce  Deflfein.  Peut-être 
<:es  Couronnes  ne  (ont  point  allégoriques  en  cette  occa* 
-fion  ?  Elles  peuvent  tappellec  ici  le  tsrfcut  qu'elles  ont 
Talu  à  l'EmpCTeur  auquel  elles  ont  été  conférées.  On 
s'apperçoit  aifément  que  les  Artiftes  étoient  accoutumés 
à  travailler  ce  genre  d'ornement*  Car  ces  Couronnes  font 
tieh  entendues  &  bien  difpofées ,  elles  font  d'un  meilleur 
goâft  que  le  refte  des  Figures.  Les  chofes  continuelle- 
ment répétées  dans  un  pays,  font  une  fi  grande  im* 
preflion  dans  la  tête  des  Ouvriers  les  plus  médiocres, 
qu'ils  les  exécutent  bieil  y  quoique  méchaniquement  £c 
pat  habitude. 

F  LAÎiCHE    IXXXri. 

Ce^  Vafe  d'Agathe  de  trois  couleurs  eft  repréiènté  fur 
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cette  Planche  dans  fa  forme  précife  6c  dans  fa  grandeur 
éxaâe.  I^e  volume  ôc  la  qualité  de  la  matière  le  rendent 
précieux  5  mais  le  travail  ne  répond  pas  à  la  richefle  d'un 
femblable  Monument.  Il  eft  Romain ,  &  le  Peflein  en 
eft  fans  finefle  5  &  fans  beautés  de  détaîL  Je  le  crois 
fabriqué  dans  un  temps  où  les  Arts  négligés  marchoient; 
déjà  ver»  la  Barbarie.  Je  vais  donner  une  defcriptioq 
éxade  de  toaa  les  Groupes  qui  ornent  la  circonférence. 
Ce  détail  fen  fulvi  des  idées  que  cette  compoiition  a  p4 
me  fournir^ 

Toutes  les  Figures  ftJnt  drapées  >  excejpté  les  enfans. 
Le  rius  grand  Groupe ,  hT.  h  cil  compojé  d'Apollon  & 
de  Diane  qu  on  j^econaoît  ;  l'un  pv  la  Lyre  aj^uyée  fuc 
&  cuiflfe  i^wrhe  >  ôc  le  PUBrum  qu'il  ûem:  oe  la  main 
droite  ;  Taotre  >  par  l'arc  qu'elle  a  dans  û  main  droite  ^  ôc 
le  C^  qu'on  voit  derrière  elle  :  attributs  qui  caraâéri- 
fimt  ces  deux  Divinités.  Dans  le  n%  11.  un  Amour  volant 
iemble  rendre  hommage  à  Hébé>  ^  mettre  aux  pieds 
de  cette  DéelTe  fon  flambeau  qu'il  paroît  éteindre.  £lle 
efi  reconnoîfiable  par  le  Vafe  qu  elle  tien^  de  la  main 
droite.  Elle  eil  debout  ^  fes  pieds  ne  pofent  point  >  pour 
marquer  peut-être  la  légèreté  de  cet  âge  heureux.  £lle 
iemble  attendre  dans  une  attimde  fouioufe  les  ordres  de 
Vénus.  Celle-ct  efi  affife  y  &  fen  aâion  paroît  violente» 
Elle  porte  fa  main  droite  à  fes  cheveux  y  &  tend  le  bra$ 
gauche  pour  recevoir  l'o&ande  d'un  Amour  qui  vole 
rers  elle^  6c  qui  paroît  chargé  d'un  Vafe.  Derrière  cet 
Amour  y  n^.  m.  on  voit  un  arbre  y  au  pied  duquel  un 
autre  Amour  eil  dans  lattitude  de  tirer  de  l'arc  fur  un 
Papillon.  Une  Figure  de  proportion  égale  aux  autres^ 
lepréfentànt  Piiché  y  ou  l'ame  kniwki^  au  corps  ^  &  telle 
qu'on  la  voit  dans  plufieurs  Monumens  y  eu  attachée  aa 
pied  du  même  arbre  y  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Uo 
quatrième  Amour  volant  (  n^.  w,  )  pourfuit  &  par<Ht  at- 
taquer avec  un  Epieu  un  Papillon  qui  le  précède^  P^^S 
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la  partie  inférieure  y  un  Amour  eft  affis  dans  une  nacelle 
à  laquelle  eft  attelé  un  Papillon  y  qui  en  fuît  de  fort  près 
un  autre  >  lequel  femble  le  guider  ôc  conduire  cette  petite 
voiture  du  côté  de  Pfiché.  Ce  dernier  Groupe  eft  placé 
au-deflus  d'un  lit  de  deux  couleurs  qui  fe  difiingue  du  fond 
de  TAgathe  >  &  continue  depuis  la  Pfiché ,  vP.  m.  juf- 
qu'à  la  Diane  5  NO.  i.  c*eft-à-dire ,  qu'il  parcourt  la  moi* 
tié  de  la  circonférence.  L' Artifte  en  a  profité  pour  indi^ 

3uer  tantôt  par  une  fleur  beaucoup  trop  force  la  fertilité 
u  terrein  >  tantôt  les  nuages  qui  portent  les  Figures  ;  & 
enfin  ^  ce  niême  lit  défigne  le  Ciel  ^  lorfqu  il  occupe  Tei^ 
pace  parallèle  aurdefius  des  Figures*  Telle  efl  la  com« 
pofition  de  ce  morceau  ;  il  n  eft  pas  même  poffible  de 
hafarder  des  conjeôures  fur  fon  objet.  Nous  ignorons  les 
détails  de  la  Religion  des  Anciens.  Les  idées  métaphy- 
fiques  dont  on  Tenvelèppoit  5  ol&ent  des  variétés  fans 
nombre  ^  6c  ces  variétés  font  autant  de  myftères  pour 
nous.  Nous  ne  parviendrons  jamais  à  expliquer  les  Em** 
blêmes  y  les  Symboles  que  ces  Peuples  avoient  adoptés. 
D'ailleurs ,  les  Arts  ont  toujours  été  foumis  aux  ca<- 
priées  des  Grs^nds  y  par  la  raifon  qu'ils  ont  pu  les  encou- 
rager par  des  récompenfes.  Ces  hommes  ravorifés  de  la 
fortune  manquent  fouvent  de  goût  y  ils  forcent  quelque- 
fois  les  Ardfles  à  fuivre  leurs  laées ,  &  à  jetter  au  defor- 
dre  &  de  la  confiifion  dans  un  Defleîn ,  en  exigeant  la 
repréfentation  de  différens  inftans  y  ce  qui  produit  né- 
cefiairement  des  compofitions  bifares  6c  obfcures.  Telle 
éft  celle  qu'on  voit  ici.  Tout  paroît  cependant  indiquer 
un  Vafe  funéraire*  Peut-être  a-t-il  été  deftiné  pour  une 
feule  perfbnne  ;  petit-être  auffî  pour  la  mémoire  de  plu- 
lieurst  Le  Papillon  eft  le  Symbole  de  l'ame  échapée  du 
corps.  La  nacelle  y  dans  la  forme  qu'elle  paroît  ici  y  mar« 
que  le  paflage  de  l'ame  aux  Enfers.  Toutes  ces  Figures  de 
i'Amour  pourroient  faire  croire  que  ce  Dieu  eft  caufe  de 
la  mort  de  la  perfbnne  ^  ou  dps  perfonnes  en  l'honneur  de 

qui 
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qui  ce  Me 
Apollon 
le  qu'on 
n'ont  ici  • 
n'entrcpre 
ornemens 
idées  plus 
avoir  poiït 
Pfidï^ ,  ai 

Quoiqu 
me,  &  q 
nienfe  j  la 
été  fût  poi 
-  preil  à  pi 
n'eft  que  ( 
vère,  & 
Barberin  : 
fujets  qui 

Il  faut 
tîons  a  pré 
car  on  vc 
jets  ttès-n 

|athe  avoit  été  dêflïnétrès<xa£tenient  dans  un  Recueil 
Manufcrit  de  Pdrefc  j  confervé  à  la  Bibliothèque  du  RoÛ 
Il  a  perdu  une  des  anfes  depuis  que  cet  homme  célèbre 
l'a  fait  deffiner  ;  car  alors  il  en  avoit  encore  une.  On  peut 
remarquer dansTEflampelesnaifTancës  de  ces  deux  anfes. 
Elles  etoient  prifes  dans  répaifTeut  du  morceau,  fie  for- 
mées fimplement  ôc  quarrément,  fans  excéder  la  hauteur 
&  la  largeur  du  Vafe.  Dans  le  Recueil  de  M.  de  JPeirefc  , 
Ù  eft  repréfenté  tijontc  en  or  &  enrichi  de  Pierreries  j  tra- 
vail moderne  I  qui  avoit  été  &it  fans  doute  i  pour  fauver 
la  difTormité  de  la  cafTure  ancienne.  J'ai  marqué  par  des 
points  N".  II.  la  forme  de  l'anfe  qui  fiibfiftoit  encore  dans 
Iç  denûei  fiècle.  La  monture  dont  il  étoit  orné ,  ôc  que 

*  Qq 
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nous  a  conferv^e  M.  Peircfc^  paroît  avok  été  d*un  affcz 
bon  goût. 

L'ouvrage  pouvoit  avoir  ^té  fait  pbr  nos  Orfèvres,  du 
temps  de  Fran<;ofe  Premier  ;  c^\^  France  en  a  produit 
d'excelleris ,  aùflî-tôt  après  ïe  rënouvetlement  des  Arts. 
Ce  morceau ,  félon  toutes  les  apparences  y  faifoit  Tome- 
meiit  du  Cabinet  de  nos  Rois.  On  peut  lui  comparer  le 
Vafe  dtî  Cabinet!  de  BruttfV ick ,  également  d*Agathe- 
onice  >  &  repréfentant  un  Sacrifice  à  Cérès  &  %  Bachus  : 
Pi.  Lxxviri.  lo.  oh  eiï  trouvera  la  defcrîption  dans  le  P.  Montfaucon. 
11.  Paru  u        Celui  qui  nous  occupe  a  été  vendu  (ans  monture^  & 

donné  pour  un^  prix  médiocre  dans  la  dernière  vente  feite 
au  Gàrde^meubië  en  iyj  j.  M.  Guai  connu  par fon  talent 
pour  la  grav&refur  les  Pierres  lines>  Ta  retrouvé  dans  Pa- 
ris ,  &  me  Ta  çoftimuniqué.  Ce  Monument  méritoît  d*ê* 
tre  gravé  >  tant  à  caufe  de  fà  richefle  &  de  fa  rareté ,  que 
parce  qu'il  n'a  point  encore  pam  dans  aucun  Recueil 
a  Antiquités^        ^  -^     •  .   . 

Le  vafeefi  rapporté  de  fa  grandeur  exaite. 

T  L  A'N  CB  E    LXXXVII. 

Les  deux  têtes  de  terre  cuite  repréientées  ibi^s  les 
deux  premiers  hk^K  de  cette  Planche  liie  fcmt  dedinées 
que  de  face;  les  mitres  afpeclsfont  détruits >  6c  ne  pour*, 
roient  rien  indiquer. , 

N^  I. 

Les  cheveux  de  cette  Tête  élégamment  irîf?s ,  font 
élevés  fiur  le  front  dans  une  fomtç  c&culaîie ,  àc  recou- 
verts à  moitié  d'un  voife',  qui  eft  autant  une  parare  de 
mode>  qu'une  marque  du  Sa^cerdoce  :  ils  accompagnent 
le  vifage ,  retombent  fur  les  épaules  &  paroiflent  fe  fou- 
tenir  à  la  hauteur  des  oreilles  par  des  corps  faillans  >  qui 
font  couverts  par  ces  mêmes  cheveux. 

Cette  coeffure  noble  &  majeftueufe>  femble  cepen- 
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dant  être  plas  recberchéç  aue  cdle  que  Ton  Volt  ordi- 
nairement aux  PrêcreiTes.  Toutes  les  têtes  en  ce  genre 
que  j'ai  rapportées  dans  ie  pcômiec  V<^nie  &  dans  ce*, 
iui-çî  9  font,  pleioes  fiC:  ont  été  :uaVailMe$  .k  l'ébouchoir; 
celle  T  ci  eft  ja  feule  oui  foit  mftaUe^  çveuCe.  dans  fon 
intérieur.  Ceae  diftinaion  peur  la  &ire  regarder  comme 
une  tête  plus  recommand^lei  &  dont  on  a  voulu  inulti- 
plier  les  Copies  fur  le  moule.-  C'étott  peut-être  odJe  d'il* 
ne  Princefle,  de  la  famille  Imiperiale:  eUe  âjété  trouv 
yée  wi  Egypte,  d'où  elle  m'a,^t©onVoyée.  ;  i  :  ;  ,: 
Elk  a  un  pouct  dr  dem  ^  hauùuu  '    ■  • 

N*.  11;    .  '■  ■■  :■■■■'         '"'  ;; 

.;,.,!■■       1  I- 1  (1,      .    .  ■  r   ■  V  ,'  1 

CEMonutnent  nous  t>iéf«nte!uae des {JnsgmadÈtl» 
làzitnes.de  la.iBodci  ^Uii'.aniaspt(Kl]gi<iui:der|eiiiUéâ  de 
Laurier,  ou  d'aunes  Plantes  ;  (  car  il  n'eft  pas  po{ïïble.d'en 
didinguer  l'cfoèce)  fe  teroine  à  un  bourelet ,  ouà  l'extré- 
mité d'une  calotte.  Des  feftons  d'omemcns  fe  détachent 
de  ce  boutelet,  &  fe  m^eAtaiu;  cheveux  qui  tègnentrur 
le  frppt.  La.icète  paroît  ,fei;;ée  à  la  haufet^  de^  ^?ceilie« 

Et  des  corps  percés  poif  recerpir  l*s  parures  qu'on  vout 
it  y  fufpendte.  Cette  coefiiire  finguliàre,  n'autorUé  au- 
cune conjeâurc)  fie  il  fuifit  de  la  çéqrire..  Mais  je  dois 
oKerver  que  cette  têie  n*  me  pafiMt  point  un  oavtaga 
de.&ntai&e,mcoinpoféèpour:4a4ejp3rfiie  d'aucun  âme- 
aemeiu.  £Ue  porte  cet  air  de  ^tur-0.&  de  vérioé,  auquel 
îl  eA  diflîcile  (k  fe  tron^wr  ;  elle  eâ ,  aâifî  que  toutes  les 
autres  que  j'ai  rapportées  en  ce  genre . 
Haïti  dette  terre  cuite  eft  égaien^eot  v 
S»  htiKtm'efi  àiioa  faufiit^/uan 
kmtemtH   :    '  .     ■  -    -■      ■'.•■.  r 
...    \>  ■         ^.Ul. 

Lf  mr«il:de  «ettti  tÊ<!e>âe^M^di)lè«efialifli  maanùs^ 
q(K  gioSet,  £e)eit$l»i^^{>oiiit  dpnné,;Jace  dans  ice 

Qq'i 
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Recueil  >  fi  elle  n*étoit  de  Corail  ;  matière  aflez  rarement 
employée  par  les  Anciens.  11  n  eft  pas  facile  de  détermi- 
ner le  Pays  où  elle  a  été  falmquee.  Je  croirais  qu'on 
^it  VattribberÀ  quelque  CdoUie  Romaipe.^  Le  goût 
des  Romains  s*éèendbit  avec  leur  Empire.  On  imkoit 
dans  les'  Provinces  les  Arts  qui  régnoient  à  Rome ,  & 
ces  Arts  traités  chez  les  Nations  Barbares ,  6c  par  des 
OuvriArs  ignorîarîs ,  perdoient  leurs  grâces  &  leur  beau^ 
té^  Il  y  «licependant  une  foftfc  de  recherche  dans  cette 
mauvaife  tête  f  c?p  les*  yeu^c  font  incftiftés  ôç  formés  pr 
une  matière  blanche,  qui  peut  avoir  été  tirée  d'un  Co- 
quillage. Le  trou  qu'on  ^pperçoit  dans  les  moulures  de 
Tornement ,  qui  terminé  lé  col  y  me  détermine  à  mettre 
ce  Mbnmiaenr^ûifang'des  Atnulettest.  f'  •  î  '■  ' 
:' ^ Ihdun)pùuct'^& 4^fm^t hmttu^ y  &jmz,i  ligna deJm^ 

N^  IV, 

>  -, 

"'  Pot/R  ne ^oînt  négliger  ^e  préfenterde  belles- for-^ 
hies^ux  ArtifteS, fâi orné  cette Planfched'UrfVafe,  donc 
le  tftît  eft  des  plUs  agréables.  Il  ell  gravé  en  creux  for 
une  très-belle  Cornaline ,  que  le  ha(ard  m'a  fait  rencon-^ 
trer  à  Paris.  Le  travail  en  eft  beau ,  la  Pierre  eft  bien 
fconfervéé>  &  Ibh  antiquité  fie  peut  être  dôuteufe.  Les 
morceaux  d  ornement  dans  ce  genre  detrayâil  lie  pré- 
fentent  poîiit  de  corttours>  ^  femiiAehs  de  chiir,  de 
touches  variées  &  de  mouvement  de  compofîtion*  On 
ne  peut  par  coflféqùent  décider  à  quel  Peuple  ils  appar- 
tienn^hlr  ILrftfftut  p6ttr  lès  exécuter  qoe  dôk  jufteffitf 
dans.fcb  nàakt,  ^^de  l*h?ibkude  d*outil^  &  fenat  vâ^de 
très -beaux  de  travail  moderne.  Cependant  je  nefçatsil 
les  Grecs  ont  jamais  placé  des  Vafes  feuls  fur  leurs  Pier- 
res ;  &  je  croîs  devoir  donner  celuî-cî ,  malgré  fa  grande 
bèatnéyaiMRomairis^ Salis >à(»itâ  U^aura  ^égravé  dans 
ces  tcmps.*feç^u3t^-oii  '  les  :  Aïwftes^  Qtoçs^twh' k^^^ 
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me  par  des  récompenfes ,  venoient  exercer  leurs  talens^ 
&  apprendre  à  leurs  vainqueurs  des  Arts  plus  précieux, 
peut-être  que  leurs  conquêtes  >  6c  tout  aufli  difficiles  à 
conferver. 

FliiNCHE    LXXXVJIl 

Plusieurs  Auteurs  ont  écrit  fut  les  anneaux  en 
partuïalier.  Malgré  le  mérite  de  c^s  Ovrages ,  on  pour^ 
roitoicore  raflenibler  dans  ce  Recueil  les  différentes  for^ 
snes^  des  anheapx  9  leurs  matières ,  leurs  omemens  >  Ôc 
joindre  des  réflexions  fut  les  Variétés  que  la  mode,  les 
temps  ôc  les  circonfiances  ont  introduites  dans  ces  fortes 
de  parures  ;  en  ne  s'attachant  même  qu  aux  Grecs  6c  aux 
Rbmams  daferok  un  Traité  afiez  étendu ,  mais  peu  in-^ 
^i^eflant  en  lui-nrtême.  £n  efifet  on  ne  peut  fixer  des  épo^ 
qui^  dans:  îmè  matière  auflt  vaile  ;  je  me  bornerai  dono 
à  préfenter  dans  cette  Planche  6c  dans  la  fuivante  quelques 
anneaux  anciens  qui  me  paroiffent  dignes  de  quelque  cu^ 
xiofîté.  Ceux  de  ter,  fimples  dans  leurs  formes,  6c  fansi. 
aucun  ©rriement>  font  quelquefois  enrichis  de  Pierres  gra* 
yé» ,  cm  de  verres  >  qUe  Ton  nomme  des  Pdffs  ;  ils  Jont 
il  communs  dans  lés  Cabinets ,  que  je  ne  m^attache  ici 

3 n'a  ceux  dont  les  matières,  ou  les  formes  renferment 
es  diflKrênces. 

Les  trois  Lettres  G.  0.  V.  gravées  fur  la  table  de' 
cet  anneau  d'argent,  prouvent  qu'il  efl  Romain.  Sa  for- 
me en  pointe  fur  les  cotés,  efi  fîngultète.  Il  fiit  un  teni^s 
oùi'or  étoit  fi  commun  à  Rome ,  que  l'argent  lui  fut  prér^ 
fi6té:>  OQiême  poœ  les^anneaux.  Pluie  qui  -  noua  ç»  aflSSire ,:  '^^  xxxm.  t^n 
en  parlant  d'Aiïélius ,  Chevalier  Romain ,  ajoute  que  ïck^ 
ces  du  luxe. alla  au  point  qu'on  couvrit  d'argent  les  ar«< 
mes  des  Soldats.   Je  ne  donne  point  cet  anneau  pour- 
être  celui  d'^  Chevalier  Romain  >;quoique  la.  choie  ne 

Qqiij 
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fût  point  impoffible  ;  il  me  fuffit  qu'il  Ibit  bien  conferyé  f 
ôc  que  fon  antiquité  ibit  conftantè* 

N".  II.  I 

Pline  dk  que^  les  tnneaux  devinrent  ^(1  comiiiunsà 
Romb  quonen  donnoît  à  toutes  les  Divinités,  même  à 
celles  des  Peuples  >  qui  n'en  avoient  jamais  porté.  Ce 
paflage  nous  indique  ii^ge  auquel  pouvoit  être  deftiné 
cet  anneau  de  ièr,  qui  paroît  riaicule  par  là  petitdie*  il 
éft  travaillé  avec  foin,  &  Ton  a  ferd  uoepemeémeraude 
dans  le  chaton ,  réiervé  dans  la  plus  ^nde  épiiBcm; 
Il  ne  peut  avoir  iervi  à  aucun  en£int>  &  fans  doute  il  or^ 
noit  les  doijB^ts  de  quelc^  Divinité  domeAique ,  ou  Dieu 
Lare.  Pertonne  n'ignore  mie  lœ  anneaux  de  fer  ont  été 
en  grande  conUdéradon  à  Rcxne  pendant  loùg^xemps  >  à 
caufe  apparemment  de  la  rareté  de  ce  mécaT:  &:  'mémo 

3uand  tous  les  métaux  furent  devenus  plus  communs , 
ans  le  temps  oui  le  luxe  étmt  poulTé  au  plus  gnuid  excès« 
Par  une  fiûte  de  l^iiàge  établi^  les  fiancés  ne  donnoioit 

2ue  des  amiaauxdefbr  à  leurs  fiancées»  Quoi  qu'il  en 
)it>  ii  eft  conftant  ^ue  les  Romains  en  ont- osné  leurs 
Statues.  Ptirïe  ajoute  dans  Tendrok  cité  plus  haut ,  que 
ces  anneaux  écoient  mobiles  ;  c'eft-à-dire  y  qu  on  pouvoit 
les  ôter  &  les  remettre  félon  les  Fêtes  ôc  les  circonfian* 
ces.  AinQ  tout  autorife  ma  conjeâure  fur  celui  que  je 
préfente. 

N^  III. 

Cet  anneau  d'ira  or  ttès-pw^  péfe  deux  gros  vtiigc«« 
huit  gtains»  Sx  fotmo  eft  fingulière  fie  ki^niec^emenr 
imaginée^  maitextièmement  incommode^  Il  peut  côn^' 
venir  à  towes  Ibites de  doigts >  grands  ou  petitsf  parce 
qu'il  eft  aifié  de  l'agrandir  ou  de  le  rétrécir.  l2es  deux  Buf* 
tes  qui  font  placés  i  l'extrémité  du  Serpent  >  qui  fomie 
le  corps  de  rannean  #  font  en  fens  contraire  ^  de  manière 
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que  quelque  (ituation  qu'on  donne  à  la  Bague  >  une  des 
deux  têtes  fe  préfente  toujours  dans  le  fen$  naturel.  Il  a 
été  trouvé  en  Egypte  y  fie  cependant  le  travail  eft  Ro^ 
main.  Tout  concourt  à  prouver  que  cette  Province  étoît 
fous  la  domination  des  Komains  lorfqu'il  a  été  fabriqué. 
Le  goût  du  travail  oue  j'ai  ^t  exprimer^  autant  qu'il  a 
été  poflible  dans  le  DefTein  ^  la  tête  de  Jupîter  Sérapis  ^ 

3 ai  peut  être  un  Portrait  joint  it  celle  d^une  Impératrice 
Lomakie  >  reiNréfentée  en  Ifis  ^  fie  dont  la  côeffure  eft  or- 
née de  feuilles  de  Lotos  ^  ne  laiffent  aucun  doute.  J^ai 
fait  dévelojmer  ces  deux  Têtes  en  grand  y  pour  rendre  ces 
caractères  plus  fenfibles.  La  petitefle  de  ce  Monument 
ne  permet  pas  de  diftinguer  les  Princes  qu'on  a  eu  deflein 
de  repréienter.  Je  ne  hafarderai  aucune  conjeâure  fur  le 
nom  «l'on  peut  leur  donner.  Je  me  contenterai  de  dire 

2ue  rOuvraçe  eft  d'un  bon  temps  ^  fit  fort  éloigné  du  bas 
)mpire  :  fie  j'ajouterai  que  la  quantité  d'anneaux  que  l'on 
fabriquoit  pour  les  Romains  de  tous  les  états  >  peut  ferVirà 
expliquer  la  bifarrerie  des  forme»  que  quelques-uns  nous 
préfentent.  On  a  toujours  vu  des  hommes  s'attacher 
aux  diâinâions  les  plus  médiocres» 

PLANCHE    LXXXIX. 

N^  L 

Cet  anneau  de  bronze > 'formé  par  un  Serpent  replié 
fur  lui-même  y  n'eu  point  anrêté  :  les  deux  exorèmîtés  en 
fe  joignant  fe  recouvrent  :  on  peut  le  reflerrer  otr  Félar- 
gir  à  volonté.  Il  pourroit  avoir  précédé  celtri  dti  n^.  1  tî. 
dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent  ;  car  en  général 
les  ornemens  font  toujours  Amples  dans  }es  commence-* 
mens  y  fie  deviennent  plus  compofés  par  f  ufage. 

NO.  IL 
Le  Serpent  à  deux  têtes  qtâ  compofe  cet  anneav;  ci! 
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d'argent  >  &  fa  grandeur  étoit  fixe.  Cette  forme  eft  plus 
çomppfée  &  plus  inconamode  que  la  précédente.  Les 
idées  de  fymntétrie  ont  fait  donnes  deux  têtes  à  ce  Ser^ 
pent. 

N\    III. 

C ET  anneau  de  bronze  eft  d'un  très-beau  travail.  Les 
parties  qui  approchent  le  plus  du  chaton  font  à  pan  ^  6c 
reffemblent  a  un  triangle  dont  on  auroit  coupé  le  fom- 
met.  Sa  plus  grande  fingularité.  confîfte  en  ce  que  cette 
Bague  porte  une  gravure  en  creux  prife  dans  la  matière 
même.  Cette  gravure  repréfente  la  tête  d'une  jeune  per* 
fonne ,  autour  de  laquelle  on  lit  V I  VA  $•  Les  deux  por- 
tions triangulaires^  qui  partent  de  la  table  pour  aller  join- 
dre Tanneau  ^  font  remplies  par  des  ornemens  également 
gravés  en  creux.  Ce  morceau  me  paroît  devoir  fon  exit 
tence  à  un  fentiment  d'amour^  d'amitié  ou  dereconnoiA 
lance  ^  &  peut  être  mis  au  rang  des  Monumens  votifs. 

No.  ÏV.         , 

Cet  anneau  de  bronze  eft  aufli  décoré  d'une  tête^  que 
]e  crois  être  celle  de  Diane  :  elle  eft  également  prife 
dans  la  piatière  itiêm^  >  mais  elle  eft  de  relief* 

N^ .  V. 

Cet  anneau  n'a  aucun  mérite  >  ni  par  fa  forme  grof- 
fière  >  ni  par  le  mafque  de  relief  dont  fa  table  eft  déco- 
rée. Cet  ornement  eft  fort  commun  en  ]ui-n)ême  dans 
Tantiquité  ;  mais;  en  cette  occafion  il  a  une  forte  de  mé-: 
rite.  L'anneau  ôc  la  tête  font  de  la  même  pièce.  La  cou« 
tîb.xxivi  leur  en  eft  bleue.  Pline  obferve  en  parlant  de  la  couleur 
annulaire  ;  qu'elle  a  pris  fon  nom  des  verres  >  dont  les  an- 
neaux du  Peuple  étoient  ornés.  La  quantité  des  pâtes 
que  nous  rencontrons  tous  les  jours  ^  eft  une  preuve  de 
cet  ulage;  mais  aucun  Auteui  ancien  ni  moderne^  n'a 

parlé, 
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parlée  ce  me femble  1  d'anneaux  pareils  à  celui-ci.  On 
trouvera  les  détails  de  ropération  nécelTaire  pour  les  po- 
duire  dans  les  Obfervations  que  jai  inférées  dans  le  pre- 
limer  Volume  de  ce  Recueil.  Cet  anneau  efl  plus  mince  ?!•  «vm. 
d'un  côté  que  de  Tautre^  à  deflein  de  le  rendre  plus  fâr 
cile  à  porter^  foit  au  petit  doigt  ^  foi):  à  Tindex^  en  tour- 
nant le  petit  c6té  en  aedans  la  main.  Sa  grofTeur  eft  une 
preuve  de  la  mode  blfarre  qui  a  régné  pendant  quelque 
temps  à  Rome. 
-    Juvénal  a  exprimé  dçux  ridicules  à  la  fois  >  en  difant  :       ^^  ^^  ^^  ^|^ 

Vtntiltt  aftivum  digitis  fudantibus  aurum. 

Celui  d^  Bagues  épaifles  >  &  celui  de  ces  hommes  ef« 
Géminés  y  qui  ne  vouloient  pas  les  porter  dans  les  man- 
des chaleurs ,  da^s  la  crainte  de  s'échauffer  ;  &  pour  nous 
convaincre  que  la  grofleur  énorme  des  anneaux  étoit  ef- 
feâivement  paflée  enufage^  il  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit p  pour  le  /nooqiiçr  des  Avocat  de  fpn  temps  ;  Stt,?  1  u  r.  1 1$^ 

Ciceroni  nemo  iuctntos 
Hune  içdcrit  nummos^  nijifulfmt  annulas  ingens* 

P  l  AJ^  CH  E    XC 

LoRSQU^ON  a  étudié  une  Nation 5  amie  des  Arts 5 
iBc  qu'on  a  fuivi  fes  diflférentes  opérations  >  on  peut  ordi^ 
nairement  prononcer  avec  cemtude  fur  l'âge  des  Mo- 
numens  qu  elle  a  produits  ;  mais  on  en  rencontre  quel* 
quefois  dont  la  datte  eft  incertaine  >  telle  eft  ^  par  exem*^ 
me^  la  jdaque  d'or  dont  on  voit  la  repréfentation  fur  cettç 
planche. 

Si  on  ne  confidérok  que  le  mauvais  Deflein  de  la  Fi« 
gure  >  le  genre  d'ornement  qui  l'accompagne  ;  enfin  là 
2érai(bn  £c  la  dii^MToportion  de  tout  rOuvrage#  on  l'attri* 

*    Rr 
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bueroit  fans  difiîculté  au  bas  Empire  ;  c'eft-à-dire  ^  aa 
temps  qui  fuivit  le  règne  de  Conftantin.  Cependant  cette 
compofîtion  porte  toutes  les  marques  du  Paganifîne.  U 
faut  donc  malgré  les  indications  que  donne  le  travail  âc 
le  goût ,  faire  remonter  ce  morceau  à  peu-près  au  temps 
de  Domitien>  ce  qui  prouveroit  que  le  goût  gothique  9 
ce  goût  qui  précipita  les  Arts  dans  la  barbarie ,  s'éleva  à 
Rome  plus  anciennement  qu'on  ne  le  croit.  Il  faut  ce» 
pendant  convenir  que  cette  plaque  pouvoit  n'avoir  pas 
été  fabriquée  à  Rome  ;  mais  elle  eft  conitamment  POu* 
vrage  d'un  Romain  ;  Ôc  il  efl  impoflible  de  ne  pasrecon* 
noître  la  manière  de  cette  Nation.  Sa  forme  &  les  or« 
nemens  dont  elle  efl  décorée  >  me  perfuadent  qu^elle 
étoit  placée  fur  la  poitrine  des  Prêtres  dws  des  Céré^ 
monies  particulières  à  lew  Mtnifière» 

Ces  bas  -  reliefe  étoient  beaucoup  plus  commodes  6c 
plus  lîmples  y  que  les  petits  Bufies  de  relief  qu'ils  poi^^ 
toient  de  même  fur  la  poitrine  ^  aînfi  que  l'indiquent  pll^ 
fleurs  Monumens  y  &  entre  -  autres  ceux  que  l'on  peut 
voir  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ^  Planche 
Lxxxiv.  Les  quatre^boutons  qu'on  voit  furie  derrière 
de  la  plaque >  fety oient  fans  doute  à  l'attacher^  6c  confir* 
ment  ma  conjeâure.  La  Figure  de  relief  refTemble  à  la 
Ville  de  Rome^  dont  on  avoic  fait  une  Divinité  j  6c 
qu'on  repréfentoit  toujours  afllfe  pour  nttrquer  fa  ûabî- 
iité.  Elle  avoit  une  partie  des  attributs  de  Minerve  ; 
C'eft-à-dire  ^  le  Cafaue  ôc  la  Haile^  mais  cette  Figure 
a  de  plus  dans  ce  Monument  une  Come  d'abondance  y 
£c  fes  pieds  font  appuyés  fur  une  proue  de  VaifTeau.  On 
peut  donc  inférer  que  ce  n'dl  point  la  Ville  de  Rome  i 
en  fécond  Heu  >  que  le  Pontife;  d'une  Province  commer* 
^te  ôc  fbtimife  à  l'Empire  Romain  y  portoit  fur  la  pob' 
trine  cette  Idole  ^  qu'on  avoit  fait  refTembler  autant  qu'il 
étoit  poflible  à  la  Ville  de  Rome  5  par  une  idée  de  va^ 
nité  aufli  commune  aux  Etats  qu'aux  r articuliets  :  &  plus 
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fimplement  encore  >  Ton  pourroit  croire  que  cette  Fi- 
gure eft  rEmbléme  du  bonheur  dont  jouiuoit  le  Pays. 
O^  içût  que  la  Félicité  ou  Eudémonie  étoit  répréfentée 
afiife  fur  un  Trône  ^  un  Caducée  dans  une  main  ^  une 
Corne  d'abondance  dans  l'autre  ,  ou  quelquefois  une 
Hafie;  fie  cette  Figure  remplit  ces  conditions. 

Suoi  qu'il  en  foit  ^  on  peut  croire  avec  quelque  vrair 
lance  que  la  Ville  dont  il  s'agit  >  étoit  fituée  dans 
l'Âiie  mineure  1  où  ce  morceau  a  été  trouvé  en  17^2» 
d'où  il  a  été  envoyé  à  M.  Pellerin. 

Le  beau  MédaÛlon  de  Tétricus  >  dont  M.  de  Boze  a 
tendu  compte  à  l'Académie  y  prouve  que  dans  des  temps 
poftérieius  a  cette  plaque  j  les  Prêtres  ou  les  Magifirats 
portoient  fur  leur  eftomac  les  Images  des  Empereurs. 
Cet  ufâge  eft  emprunté  du  cuke  des  Dieux.  Les  Ro« 
mains  pour  flater  la  vanité  de  leurs  Princes  y  fe  déco* 
roient  de  leurs  Portraits  ^  comme  les  Pontifes  de  la  Fi* 
gure  du  Dieu  auquel  ils  étoient  confacrés.  Cette  pra^ 
tique  fondée  fur  la  flaterie  >  efl  peut-être  la  première  ori* 
l^ne  de  ces  difiérens  Ordres  de  Chevalerie  j  ou  autres 
qu'on  diilingue  par  les  Médailles  que  l'on  porte  fur  la 
poitrine  I  ou  fufoendues  au  çol. 

Le  Deffein  ejt  rendu  de  la  grandeur  de  P Original  ^  qui  efi 
âùr  de  Ducat ,  du  poids  d'une  once^  cinq  gros  &  demi^  & 
dix^huit  graim. 

NO.  IL 

Cette  Pierre  gravée  en  creux  >  me  paroît  rendre  l'i- 
dée que  les  Romains  avoient  des  âmes  après  la  mort. 
On  voit  en  effet  une  Urne  cinéraire  y  un  Plat  dans  le- 
<juel  il  étoit  d'ufage  de  laiffer  des  Vivres ,  6c  fiir  lequel 
le  Papillon  y  Symbole  de  l'ame  y  femble  venir  fe  pofen 
•  Le  travail  de  cette  gravure  efl  exécuté  fur  une  Aga- 
die  9  barrée  de  deux  couleurs. 

Rrij 
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N^\IIL  &IV. 

Les  Romains  ont  fouvent  traité  des  fujets  grdtefquej. 
Kaphaël  àc  fes  Élèves  nous  ont  tranfmis  les  compofi- 
nom  de  cette  efpèce,  qui  cMnoîent  les  Thermes  de 
Titus.  On  en  trouve  (iir  oifférens  Monumens ,  mais  tou-^ 
jours  Romains.  Car  il  eft  à  remarquer  que  ks  chimères 
des  Grecs  font  d'un  genre  plus  grave ,  &  n'ont  point  par 
conséquent  le  même  caraftère.  Je  rapporte  fous  ces 
N®^  deux  Pierres  Romaines  très-mal  travaillées^  qu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  des  plaifanteries.  L'une  eft 
fiir  une  Améthifte  y  6c  repréfente  un  Lion  dans  un  Char^ 
tiré  par  deux  Cocqs.  L'autre  eft  fur  un  Jalpe  rouge.  Un 
Dauphin  tient  afiez  comiquement  fbn  fouet  pour  con^ 
duire  le  Char  fur  lequel  il  eft  montée  &  auquel  deux 
Chenilles  font  attellees.  Tout  me  paroît  confirmer  dans 
ces  compofîtions  bifarres  l'idée  d'un  amufement^  d'un 
caprice ,  d'une  fantaifie  de  Graveur.  J'aime  mieux  expli** 
quer  ainfî  ce  fu)et  que  de  recourir  à  des  allégories^  ou 
bien  k  des  allufîons  critiques  fur  les  Gouvememens  ;  cel^ 
les-ci  ne  fatisferoient  point  les  Leâeurs  en  proportion  de 
la  peine  qu'elles  m'auroient  coûtée  y  pour  les  imaginen 
D'ailleurs  dans  des  matières  aufli  arbitraires  ^  il  eft  per^ 
mis  à  tout  le  monde  de  fe  livrer  à  fes  idées  particur^ 
lières. 

PLANCHE    XCI. 

Les  Têtes  defÏÏnées  dans  cette  Planche  peuvent  être 

jointes  à  celles  que  j'ai  fait  graver  dans  le  premier  Vo- 

PU  %xxf.  f.  ifo.  Ixanc.  Elles  font  également  de  terre  cuite ,  &  ont  été 

trouvées  en  Egypte.  J'ai  dit  en  expliquant  les  premiè- 
res >  les  raifons  qui  les  rendoient  recommandaMes  i  & 
ces  jraifons  doivent  s'appliquer  ici.  En  effet,  cette  pe- 
tite fuite  de  coeffures  Komaines  n'eft  pas  indifférente 
pour  les  Arts.  Plus  on  pourra  les  compîetter ,  plus  es 
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fortes  de  Defleins  feront  utiles  aux  Artiftes  >  foit  pour 
rendre  le  coihime  plus  facile  >  foit  à  caufe  de  la  nobleffe 
&  du  bon  goût  qui  régnent  dans  la  plupart  des  ornemens^^ 
de  ces  Têtes. 

N^  L 

Ce  LLE-cî  eft  du  plus  beau  travail:  le  vïfage  en  eu 
charmant  >  &  Farrangement  des  cheveux  répond  à  la 
beauté  ôc  au  caraâère  noble  de  cette  jeune  perfonne. 
Les  cheveux  au-deffus  du  front  font  fournis  à  une  forme 
arrondie  >  que  l'on  appelle  vulgairement  Diadème  ^  mais 
à  tort.  Le  Diadème  des  Anciens  n'étoit  qu'une  efpèce 
de  ruban  ;  &  la  forme  que  nous  voyons  fur  cette  Figure  ^ 
étoit  fouvent  ornée  par  les  cheveux^  quelquefois  aum  par 
des  corps  étrangers  plus  ou  moins  ornés. 

'  Le  beau  travail  &  les  idées  du  Grand  'cu'on  voit  dans 
ce  modèle^  me  perfuadent  que  l'Auteur  etoit  un  de  ces 
Artiftes  Grecs  >  qui  fe  diflinguoient  encore  dans  le  temps 
de  Sabine  ^  de  Plotine  y  ôcc.  temps  auquel  ces  fortes  de 
coeffures  paroifTent  avoir  été  principalement  en  ufage> 
ainfi  que  l'indiquent  les  Monumens^  &  fur- tout  les  Mé-^ 
dailles. 

Tous  les  morceaux  de  cette  efpèce  que  nous  décou- 
vrons y  confirment  l'opiqion  que  /ai  établie  fur  les  petits 
Portraits  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Volume  >  à  l'arti- 
cle cité  plus  haut.  Je  dois  remarquer  à  cette  occafîon 
que  nous  ne  trouvons  que  des  Tètes  de  jeunes  perfon- 
nés.  Si  la  mode  a  été  générale  >  &  fi  elle  n'a  point  dif^ 
tingué  les  âges,  il  efl  tres-fîngulier  que  le  temps  n'ait  ref^. 
peâé  que  la  beauté  &  la  jeuneffe ,  &  qu'elle  ait  détruit 
tous  les  vifages  décrépits  &  difformes. 

Cette  Tête  a  deux  pouces ,  moins  une  ligne  de  hauteur^ 

No.  IL 

L  E  travail  de  cette  Tête  ed  moins  piquant  y  mais  il  a 

Rr  iij 


ji8  ANTIQUITE' S 

plus  de  grandeur  que  celui  de  la  Tête  précédente.  Le 
vifage  a  du  caraâère  >^  ôc  le  DefTein  que  je  donne  expri- 
me aflez  bien  Tarrangement  des  cheveux*  Ceft  tout 
ce  qu  on  peut  obferver  dans  ce  petit  Monument.  Les 
oreilles  ne  font  point  découvertes,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
eft  dépourvue  de  la  grâce  &  de  l'agrément  qu'elles  y  fça* 
vent  ajouter. 

La  hamewr  eft  de  deux  pouces ,  quatre  lignes. 

FLANCHE    XClî. 

No.  L 

Cet  Infiniment  de  bronze  eft  de  même  temps  >  de 
même  fabrique,  fie  vient  du  même  endroit  que  celui  dont 
je  parlerai  dans  la  Planche  x  c  i  v.  mais  il  préfente  des 
différences.  Il  n  y  a  point  de  harpons  ni  de  crochets  ;  fie 
Ton  voit  dans  la  partie  oppofée  à  fon  extrémité  tran- 
chante ,  deux  coulines  prifes  de  chaque  côté  dans  la  piè- 
ce même.  Elles  ont  trois  pouces  >  deux  lignes  d'éten- 
due 5  fie  ne  peuvent  avoir  été  faites  que  pour  emboëter 
rinfirument  ^  fie  fervir  de  tenue  au  manche  ou  au  corps  ^ 
qui  donnoit  la  facilité  de  remployer.  On  pourroit  croire 
que  cette  efpèce  de  cizeau  étoit  anciennement  monté 
dVplomb  fur  fon  manche  >  comme  le  fer  d'une  lance. 
Mais  il  eft  plus  probable  de  rechercher  fon  utilité  dan$ 
lufage  domeftique. 

J'ignore  quel  peut  avoir  été  fon  emploi^  fie  je  laiffe 
aux  Leâeurs  le  foin  de  déterminer  l'objet  de  la  fabrique 
de  ce  morceau ,  de  celui  du  n^.  i.  Planche  x  ci  v.  fie  aes 
trois  <lont  je  vais  rendre  compte. 

On  pourroit  dire  fimplement  que  ce  font  ici  des  ha« 
ches  différentes  :  mais  ce  fentiment  feroit  fans  preuves. 
Les  Anciens  cornioifTent  un  peu  mieux  que  nous  les  forces 
mouvantes  ^  fie  par  conféquent  les  outils  fie  les  moyens 
néceffaires  pour  arriver  à  la  perfection  des  plus  belles  ma* 
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chines.  D^ailleurs  les  haches  des  Anciens  emmanchées 

comme  les  nôtres  ^  font  connues.  Indépendamment  des 

Médailles  6c  des  autres  Monumens  qui  les  conftatent  ^ 

l'en  ai  plufieurs  de  bronze  de  la  plus  grande  forme  >  ûc 

qui  ne  di0èrent  en  rien  des  nôtres.  Le  P.  Montfaucon  Fi*^  xxxvm.  T<v 

rapporte  quelques  Inftrumens  de  ce  même  genre  ;  il  n*en*   *"  ^^^  "• 

tre  dans  aucun  détail  ^  6c  les  regarde  en  général  comme 

des  outik  de  Menuifiers  ou  d'autres  Ouvriers  :  mais  fon 

autorité  né  me  fatisfait  point.  A  quelque  métier  que  l'on 

veuille  attribuer  ces  outils  >  ils  ont  beloin  d'une  iorce  ôc 

d'une  réfiftance>  que  je  ne  puis  leur  trouver  ^  du  moins 

avec  la  ûn^licite  néceffaire  à  tous  les  ufages  cora-^ 

muns. 

UInfirumènt  inditjué  far  et  N<^.  a  hm  pwccs  ^fept  lignes 
di  lanzMun 

NO.  IL 

Cet  autre  Infiniment  de  bronze  9  bien  moins  travaillé^ 
tl'une  proportion  (dus  courte>mats  diipc^éde  la  même  façon 

3ue  leprécédent^  ne  fait  voir  d'autre  diffêrence  que  celle 
'une  Bélière  ou  d'un  anneau  âxe  6c  fondu  avec  la  pièce* 
Il  fut  trouvé  il  y  a  deux  ans  à  douze  lieues  de  Paris  ^  6c  à 
une  de  la  Queue  >  fur  la  route  de  Verfailies  à  Houdan  y 
fous  une  de  ces  efpèces  de  Roche  >  qu^on  nomme  Solir 
taires  ^  qui  font  plus  ou  moins  enfoncées  dans  la  terre  y  6c 
dont  ce  canton  eft  fémé.  On  dérangea  une  de  ces  Ro- 
ches pour  l'alignement  d'une  Avenue  i  6c  quand  elle  fur 
retournée  ^  on  trouva  treize  de  ces  InArumens  dans  une 
inégalité  de  fa  furface.  Ils  n'avoient  de  diâ^rence  entr^ 
eux  que  la  Bélière  dont  j'ai  parlé.  On  la  vc^oit  aux  uns  f 
£c  les  autres  n'en  avoient  jamais  eu  >  œ  qiu  prouve  qu'elle 
n'étoit  pas  abfolument  nécefTaire^  Il  y  en  avoit  dans  le 
nombre  qui  n'avoient  jamais  fervi>  (k  qui  confervoient 
encore  les  barbes  du  mouk. 
Ces  e%èaes  dlnftmmens  font  communs  en  France  >  on 
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en  découvre  par  tout  ^  &  l'on  dit  ordinairement  >  fans  au* 
tre  examen  >  que  ce  font  des  haches  Gauloifes.  La  grof* 
iîereté  du  travail  paroifToit  confirmer  cette  idée  ;  mais  les 
coulifles  difpôfées  de  la  même  façon  que  les  Infbtunens 
trouvés  à  Herculanum  >  prouvent  que  cet  ufage  a  été  plus 
étendu  ^  6c  qu'on  peut  le  regarder  comme  une;  pratique 
des  Romains.  La  Bélière  placée  au  même  endroit  >  6c 
que  l'on  trouve  auffî  ordinairement  fur  les  Inftrumens  que 
la  France  nous  fournit  ^  pourroit  donner  un  peu  plus  au- 
dlité  à  la  tenue  du  manche  ;  mais  cette  augmentation  de 
force  eft  bien  médiocre  pour  la  réfîfiancp  néceffaice  au 
coup  d'une  hache.  Cet  effort  eft  fans  contredit  le  plus  con^ 
fidérable  de  la  force  d'un  homme. 

La  couliffe  qui  règne  fur  chaque  cSté^  ^  deux  pouces  & 
demi  de  longueur; la  totalité  du  morceau^  efidefix  pouces^ 
dix  lignes. 

N^    II L 


J  E  ne  rapporte  ce  morceau  de  bronze  que  par  la 
fon  vuiae  intérieur  y  qui  prouve  qu'il  a  été  fait  pour  re* 
çevoir  un  manche  $  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  rapport 
avec  les  morceaux  précédens.  Sans  une  pareille  circonf» 
tance  3  6c  fans  la  Bélière  ^  on  le  prendroit  d'autant  plus 
pour  un  coin  ^  que  l'Antiquité  nous  en  préfente  plufîeurs 
âe  cette  même  matière:  mais  tous  ceux  que  j'ai  vus  font 
pleins  6c  folides  >  6c  leur  forme  n'a  rien  d'intéreffant.  On 
découvre  fouvent  en  France  des  Inftrumens  femblables  à 
celui  de  ce  n^.  on  en  a  même  trouvé  depuis  très-peu  de 
temps  à  Lyon  >  qui  étoient  abfolument  pareils^  mais  plus 
petits.         ^ 

Ce  bronze  eft  le  feul  oui  fe  trouve  conforme  à  ceux 
que  raTOorte  le  Père  Montfaucon  >  cité  plus  haut^ 
M^.  I.  de  cette  même  Planche.  Les  autres  ont  tous  des 
différences  ^  6c  font  de  la  même  efpèce  ^  à  la  réfenre  d'un 
feul.  Cette  variété  dans  le  même  genre  |  confirme  Yur 
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fage  confiant  &  établi  y  ôc  ne  diminue  point  Tembacras 
qui  réfulte  de  Tèxamen  de  ces^Monumens. 

La  longueur  eft  de  quatre  pouce t  &  demi  ;  k  quart é  >  qui 
recevoir  le  manche  y  de  onze  lignes» 

NMV. 

Ta  I  reçu  d'Herculanum  cino  morceaux  de  bronze  de 
la  forme  de  celui-ci.  Ils  font  ae  grandeur  &  de  largeur 
différentes.  Leur  travail  eft  parfait  >  &  leur  fonte  ne  peut 
être  plus  belle;  mais  leur  utilité  me  paroît  encore  plus 
difficile  à  concevoir  que  celle  des  morceaux  précédens  f 
dans  le  genre  defquels  on  ne  peut  cependant  fe  difpen- 
ier  de  leur  donner  place. 

Les  autres  préfentent  au  moins  Quelques  apparences 
de  fervice  6c  a  emploi.  La  tranche  de  ceux<i  ^  ou  la  par^ 
tie  latérale  (e  rélève  des  deux  côtés  de  diaque  fiaice  >  pat 
un  rebord  qui  excède  éjgaleraent  le  fond  >  &  finit  en  mou- 
rant aux  deux  extrémités ,  la  plus  grande  defquelles  eft 
encore  tranchante  âc  coupante.  La  plus  petite  eft  percée 
d'un  trou  fim^  >  &  n'a  jamais  été  aiguifée  ni  difpofée 
pour  l'être. 

Ce  morceau  f  un  des  plus  grands  des  cinq  de  fon  efpè« 
ce  I  6c  celui  dont  la  forme  m'a  pam  la  plus  agréable  ^  a 
cinq  pouces  ^  dnq  Mgnes  de  longueur. 

No.  V. 

Ces  trois  animaux  >  un  Cheval  >  un  Mouton  $  une  Pou^ 
le ,  ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés  p  ni  plus  indi* 
gnement  formés.  Ces  bronzes  que  l'on  connoît  aifémenc 
pour  Romains  >  font  des  Ex  Voto  deftinés  par  leur  médio- 
cre prix  aux  gens  de  la  Campagne.  Ils  les  achetoient  vrai* 
iemolablement  dans  les  marchés  >  6c  les  appendoient  dans 
les  Temples  >  ou  devant  les  Statues  de  leurs  Divinités  tu* 
télaîres>  pour  obtenir  la  confervation  6c  la  propagation 
de  leurs  Animaux  domefliques. 

*      Sf 
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Ces  Ex  Vùto  ne  méritoient  point  cf  être  deflinés  ;  il  an* 
roit  fuffi  d'en  faire  une  très  -  légère  mention  :  mats  com- 
me je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avok  vu  auam  de  ce 
genre  dans  les  Recueils  que  )'ai  parcourus  ^  f  ai  cra^  de^ 
voir  leur  donner  place  dans  ces  eravures. 

Il  eft  à  préfumer  que  j'ai  eU  ïz  dépouille  entière  d'u-^ 
he  Chapelle  de  Village  ;  car  on  m'en  a  envoyé  d'Italie 
ouatre  de  chaque  efpece.  Il  efl  vrai  qulls  ne  fortent  pas 
au  même  moule  ;  mais  le  goût  &  la  mauvaHe.  exécution 
font  pareils^  Il  y  a  même  des  Oyes  dans  le  nombre  des 
Poules  y  ce  qui  autorîfe  encore  l'objet  <ie  cette  fuperflî- 
tion,  D'aiileuis  nous  fçavons  en  général  qu'H  y  avoir  une 
populace  de  Dieux  qui  avoient  leur  culte  ^  &  qui  n'é- 
toient  pas  moins  adoiés.  La  Déefle  Bid)ona  préfiaoit  à  la 
coniervation  des  Boeufs*  Tutelina>  Rubko,  ou  Rob^o, 
dont  les  Fêtes  s'appelloient  Robigaàay  CclBna ,  VaUonia  ^ 
inc.  avoient  chacun  un  objet  particuliec  Comment  dé^ 
brouiller  ce  Cahos  5  que  les  Critiques  ont  dédaigné  d'é^ 
claircir  I  Ce  fur  lequel  les  Anckns  ont  gardé  le  filence  î 

Ces  bronzes  inégaux  entre-mx  y^m  un  ponce  &  demi^  (Sr 
jufquà  deux  fonces  de  longueur. 

N^.  VI- 
DA N  s  le  nombre  de  ces  indignes  morceaux  de  Scu^ 
ture  5  il  y  en  avoir  plufieurs  à  deux  têtes  ^  tel  que  celui- 
ci  ^  il  efl  du  même  travail  ^  a  le  même  objet>  &  les  mê* 
mes  proportions  que  les  précédens.  Je  crois  que  ce  Tcnt 
deux  Chiens  accouplés  >  ce  qui  feroit  une  Image  de  la  &- 

N^  VIL 

Cette  tête  de  Cochon>  ou  de  San^ier5  quosqu'uit 
peu  plus  grande  I  6c  d'un  meâlecor  trav^  eue  les  Ani^ 
maux  dont  je  viens  de  parler  ^  m'a  para  aevoir  n'être 
point  féparée  des  autres  morceaux  avec  lefquels  elle 
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m'a  été  envoyée.  Ce  bronze  eft  mutilé  ;  il  pourroit  n'a- 
voir point  été  employé  au  même  ufage  que  j'attribue 
aux  précédens ,  6c  avoir  Amplement  ùàt  partie  de  quel** 
que  ornement» 

//  eji  dt une  ptQpQTtiQn  pins  forte  que  les  amres. 

PLANCHE     XCIII. 

N^  L 

Tai  fait  graver  fous  ce  n^*  une  de  ces  épées  courtes  j 
connues  en  Grèce  fous  le  nom  de  Paramermm  bu  Feira^ 
zonium,  Oc  en  Ladnfous  celui  de  Pugio  ;  on  les  appel- 
loit  auffi  Gladms  H'tfpanienfis  ^  parce  aue  ^arenunent 
on  les  avoit  empruntées  des  Ë(pagnois.  Dans  la  fittte 
Tufage  en  devint  général  chez  les  Komains  :  ils  les  attar 
choient  à  la  cduiture  du  côté  droit  ;  £c  cette  arme  n^ex- 
cluoit  pas  les  épées  plus  longues  qu'ils  portoient  du  côté 

Etuche.  Jufte-Lipfe  en  parle  fort  au  long  >  6c  Jofej^c  De  tniUr.  Rom. 
iv.  III.  dit  que  cette  épée  n*a  jamais  eu  que  douze  P^^^i* 
doigts  de  longueur  {^).  Polybe  sUTûre  que  la  pointe 
étoit  fort  courte  >  ou  plutôt  arrondie.  Le  poignard  que 
^e  préfente  eft  beaucoup  plus  pointu  y  en  cela  il  ne  reflenh 
ble  pas  à  celui  que  Ton  voit  fur  la  Statue  du  Mirmillon  ^ 
ou  au  Gladiateur  mourant. 

Ce  bel  Ouvrage  dans  lequel  un  Artifte  Grec  a  immoD- 
taUfé  un  ufage  Romain  ^  préfente  une  épée  de  la  même 
longueur  que  celle  *  ci  f  mais  dont  la  pointe  n'excède 
que  médiocrement  le  milieu  de  la  lame.  Cette  forme  efl: 
à  la  vérité  plus  dans  le  ^ût  des  épées  Romaines  f  parmi 
lefquelles  )e  n'en  ai  point  vu  de  pareille  à  la  mienne. 
Mais  cette  différence  ne  m'empécne  pas  xle  la  mettre 
dans  la  Clafle  des  Parazonium.  Peut-être  a  - 1  -  elle  été 
febriquée  à  l'imitation  de  celles  d'Ëfpagne.  U  fembleroit 

•    (')  lejdoigtfftd*eaTkoo  ta  pouce»  .  .' 

Sfij 
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n    par  ces  Vers  de  Martial ,  que  le  Parazonium  étck  une  ar- 
roMÇHium.         me  qui  diftinguoit  les  Tribuns. 

Militiût  decus  hoc  &  grati  nomen  honoris  i 
Arma  TrAunitium  cingere  digna  latus^ 

• 

'Quoi  qu'il  en  foît,  cette  épée  a  été  trouvée  dans  les  ruî* 
nés  d'Herculanum.  La  poignée  a  été  fondue  avec  la  la-« 
me:  on  diftingue  les  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  re- 
tenir k  monture  ^  qui  étoit  apparemment  d'une  matière 
trop  légère  pour  avoir  pu  réftfter  à  llnjure  du  temps.  La 
largeur  de  cette  foye  (  pour  parler  félon  notre  ufage  )  ré- 
pond à  l^idée  que  Polybe  nous  donne  de  la  force  de  cette 
arme  :  Et  iSium  utrimque  valiium  ^  quoniémi  lamina  ejus 
fiftna  &  ftabiÈis. 

La  lame  de  cette  épée  de  bronze  >  m'a  paru  bien  trente 

pée^  6r  très-bien  travaillée.  Les  filets  qui  accompagnent 

le  milieu  de  la  lame  ne  peuvent  être  ni  plus  exaâbs^  ni 

Muf.  Ronr.  ?L    d'une  plus  bdle  exécution.  La  Chaufle  rapporte  im  Inf- 

Tik  pag.  79*       trament  femblable  ,  ôc  croit  qu'il  étoit  deftiné  pour  les 

Sacrifices.  Il  appuyé  fon  opinion  fur  de  très-bonnes  rai- 

fons;  6c  f  exhorte  les  Leâeurs  à  voir  les  autorités  qu'il  ci* 

te.  Je  ne  puis  cependant  être  de  fon  avis  ^  ni  même  de 

Anf.expiiq;  PL    cclui  du  P.  Montfaucon  ,  qui  place  un  morceau  pareil 

Pol'\      *''   <ians  le  rang  des  Inftrumens  propres  pour  les  Sacrifices. 

Il  efl  vrai  que  le  poignard  dont  il  parle  ^  diffère  un  pea 
du  mien  ;  il  eft  de  fer  :  a  le  nomme  a  après  Fefhis  Secefpi^^ 
tayài  penfe  qu'il  fervoit  pour  forger  les  Viâimes.^ 

VEf  h  gravée  dans  cette  Ptatiche  ck  (Ux-fept  pouces  ^  fix 
lignes  dans  toute  fa  longueur ,  en  y  comprenant  la  poignée  de 
^atre  pouces. 

N^    IL 

Je  n'ai  que  des  conjeûures  à  propofer^fur  f'ufa^e  de 
ces  cercles  de  laton.  Ils  font  feirmés  par  le  même  m  ^  der 
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puis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence  extérieure  >  6c  leur 
grofleur  m'a  toujours  paru  proportionnée  au  diamètre^  que 
le  morceau  entier  devoir  avoir.  Ils  n'ont  point  de  reflbrt  ; 
mais  ils  ont  une  forte  de  jeu  ^  quoiqu'ils  foient  prefqu^ 
toujours  arrêtés  6c  retenus  par  -des  bandes  ou  plaques  de 
cuivre  qui  les  contiennent  dans  toute  la  largeur.  Ces 
bandes  font  rivées  pour  cet  efiet^  en  même-temps  per- 
cées pour  être  attachées  fur  d'autres  corps.  Je  ne  me  fou« 
viens  pas  d'avoir  vu  la  Figure  >  ou  l'explication  de  ces  cer- 
cles dans  aucun  Recueil  d'Antiquités.  J'en  poilède  plu-- 
Heurs  d'inégale  grandeur  ;  l'un  d'un  pouce  6c  demi  de  dia« 
mètre  ;  un  autre  de  plus  de  deux  pouces  ;  un  de  cinq  pou-* 
ces  ;  6c  enfin  un  de  grandeur  moyenne  ^  6c  dont  le  même 
fil  forme  deux  plaques  rondes  6c  égales  ^  qui  reflemblent 
pour  la  figure  à  nos  Lunettes. 

L'ufage  de  ces  morceaux  doit  avoir  été  fort  étendu , 
puifque  parmi  ceux  dont  je  fuis  en  po(fe(lion>  deux  ont 
été  trouvés  à  Herculanum  ;  les  autres  à  Bavay«  Leur  lé-- 
;èreté  me  porteroit  à  croire  qu'on  les  appliquoic  fur  les 
boucliers ,  non  -  feulement  pour  les  omer  ^  mais  encore 
pour  produire  une  plus  grande  réfiflance  contre  les  coups 
ce  l'ennemi.  Avant  que  de  marquer  la  place  qu'ils  oc- 
cupoient  >  je  dois  rapporter  la  defcription  aue  Polybe  nous 
donne  des  boucliers  ^  tant  pour  la  Cavalerie  >  que  pour 
rinËmterie. 

»  Les  Haftaires  plus  avancés  en  âge  ont  ordre  de  por-^  ^^*  p-,  ch.  ?. 
»  ter  l'armure  complette  ;  c'eft-à-dire  y  un  bouclier  con-,   Dwn"vinceni 
»  vexe^  large  de  deux  pieds  6c  demi  5  6c  long  de  q[uatre    Thuiiier. 
»  pieds*  Le  plus  long  n'a  environ  que  quatre  pieds  6c  une 
«  palme  ;  il  efl  fait  de  deux  planches  >  collées  enfemble 
»  oc  couvert  par  dehors.  Premièrement  d'un  linge  >  6c 
»  par-defTus  d'un  cuir  de  Veau.  Les  bords  en  haut  6c  enr 
»  bas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les  coups  dé  tailles  >' 
»  âc  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriffent  contre  terre. 
»  Le  convexe  eft  encore  couvert  d'une  plaque  de  fer^' 

Si  iij 
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^  laquelle  pare  les  grands  coups  >  comme  de  pierres  >  de 

«>  farifTes  ^  6c  de  tout  autre  trait  violent. 

»  Les  boucliers  de  la  Cavalerie  étoient  faits  de  cuir  de 
m  Boeuf  >  âc  afTez  femblables  à  ces  gâteaux  dont  on  fe 
•>  fert  dans  les  facrifices.  Cette  forte  de  bouclier  n'étoit 
f>  d'aucune  défenfe  ;  &  (i  jamais  il  n'étoit  a0ez  ferme 
r  pour  réfîfier  ^  il  l'étoit  beaucoup  moins  ^  lorfque  les 
sf>  pluyes  Tavoient  amolli  6c  gâté.  » 

Ce  paflage  indique  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  trou- 
ve point  de  bouchers  9  dans  les  monumens  ni  dans  les 
ruines  ;  quand  même  ils  auroient  été  abfolument  formés 
de  cuivre^  ain(i  qu  on  Ta  pratiqué  pendant  quelque- temps 
6c  chez  quelques  Nations*  Ces  boucliers  toujours  mate^ 
laiTés  dans  l'intérieur  ^  n'ont  jamais  eu  aflez  d'épaifleuri 
ni  aflez  de  confiftance  pour  fe  conferver  jufquà  nous# 
Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus  de  folidite  ont  fervi 
de  modèles  aux  boucliers  vorifs  y  que  la  fiiperfiidon  6c  la 
vanité  des  hommes  ont  fouvent  répétés.  Leur  madère  a 
réfîfté  aux  outrages  du  temps  9  parce  que  ne  devant  point 
être  employés  à  la  guerre^  on  n'en  a  ménagé  ni  le  poids  1 
ni  l'épaïueur. 

A  l'égard  du  fer  dont  parle  Polybe  9  je  ne  doute  pas 
que  les  boucliers  de  fon  temps  ne  fuflent  garnis  de  ce 
métal^  ni  que  leurs  formes  6c  leurs  proportions  ne  fuf- 
fent  conformes  à  celles  qu'il  nous  décrit  :  mais  comme  il 
eft  confiant  que  fur  ces  points  mêmes  il  'y  a  eu  de  tiès- 
grandes  variétés  f  on  doit  croire  que  l'on  a  fait  aufB  ufa* 
ge  du  cuivre  dans  les  Pays  où  il  étoit  plus  commun.  Ce 
métal  avoit  la  même  utilité  que  l'Auteur  donne  au  feri 
&  les  lames  en  étoient  plus  légères. 

Enfin  fi  les  cercles  qui  m'ont  engagé  à  cette  petite 
digreflion  ont  fervi  chez  les  Anciens  à  décorer  les  bou-» 
cliers  9  ou  à  leur  donner  plus  de  défenfe  »  il  n'a  pas  été 
poffible  de  l'employer  autrement  que  pour  marquer  le 
milieu  de  la  partie  convexe>  ôcfiic-tout  dans  les  Pays^ 
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où  les  Arts  moins  connus  $  ne  donnoient  pas  b  facilité  de 
charger  les  boucliers  de  peintures  y  ou  d'autres  ornemens 
plus  fçavans.  Il  eft  toujours  confiant  qu  on  les  embellif- 
fok  d'un  cuivre  très-mmce  6c  très-léger  9  comaie  plufieurs 
boucliers  repréient^  dans  des  bas-relie&  9  6c  fur-tout  fur 
le  pié-d'efial  de  la  colomne  Trajane  ^  femblent  l'indiquer. 

No.  IIL 

J'a  I  eu  de  la  peme  à  imaginer  l'ufage  auquel  étoient 
employés  ces  deux  plombs  tormés  en  Olives  >  &  char-- 
gés  )  Tun  de  caraâères  Grecs  5  Tautre  de  caraâères  La-* 
tins.  Je  les  reconnoiffois  pour  Antiques  9  6c  il  étoit  facile 
de  juger  qu'ils  n'avoient  pas  été  fabriqués  fans  deffein. 
J'avois  fait  trop  peu  d'attention  >  en  lifant  les  Auteurs 
anciens^  aux^idroits  qui  pouvoient  me  donner  des  éclair- 
ciffemens  ;  enfin  j'avoue  que  je  ne  pouvois  comprendre 
l'objet  de  ces  efpèces  de  balles.  Je  trouvai  par  hafard  f 
dans  la  traduâion  Françoife  oue  nous  a  donnée  M.  Bau*« 
delot^  des  Remarques  de  raber  hc  les  Portraits  des 
Homfncs  lUuflres^  du  Cabinet  de  Fulvius-Urftnus  (pag. 
1 04.  )  ce  qui  fuit.  «  Sur  un  gland  de  plomb  9  antique 
»  néanmoins  I  que  peut-être  les  Frondeurs  de  l'Armée  de 
»  Céfar^  au  combat  de  Pharfale  avoient  jette  y  on  lit  ces 

mots  :  Frappe  Pompée  ».  Ce  paffage  réveilla  mes 
;  6c  quoique  M.  Baudelot  ne  cite  aucun  Auteur  f 
je  me  livrai  à  des  recherches  >  6c  je  fus  bientôt  con^ 
vaincu  que  mes  plombs  avoient  fervi  aux  Anciens  dans 
les  Combats. 

En  eSst  les  Frondeurs  jettoient  autrefois  des  pierres  ; 
car  Xéaophon  dit  :  JuJ[fit  funditores  lapidum  p/enos  kabere 
facçulos.  Mais  il  n'étoit  pas  naturel  opxt  ces  Soldats  ^  dont 
les  attaques  étoient  importantes  >  éi  quelquefois  décifi^ 
ves  dans  les  commencemens  d'une  Bataille,  n'euffent  pas 
des  balles  d'une  égalité  confiante;  d wi  poids  ^  d'une 
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forme  convenables.  Les  pierres  étoîent  fouvent  difficiles 
à  trouver  9  ôc  la  variété  de  leur  figure  6c  de  leur  grofleur 
pouvoit  nuire  à  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Les  Anciens 
avoient  donc  des  balles  de  plomb  dans  les  Arfenaux;  ils 
leur  donnoient  le  nom  de  gland  9  &  leur  faifoient  faur 
vent  porter  des  caraâères  relatifs  aux  circonftances. 

Avant  que  de  mettre  en  œuvre  les  autorités  des  Ecri- 
vains Latins ,  je  nyatfête  à  examiner  le  fentiment  d'un 
Auteur  moderney  dont  le  récit  efl  capable  feu!  d'établir 
une  certitude  fur  cette  matière. 
Page  23  T.  Tora.      Torgioni  Tozzetti,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages 
ni  fakuS^vfa^  ^n  Tofcane  ,  affûre  que  Ton  trouve  depuis  long-temps 
gi  fattî  in  diverfa  au  voifinage  de  Pife  y  &  dans  un  lieu  fitué  fur  des  Mon- 
cana!  f/rw  J.^^"   tagncs  dépendantes  de  cette  Ville  y  des  glands  de  plomb  : 
1750.  Di  pefo  denari  21.  ^  anco  dtun  Oncia  Funay  &c.  formés 

en  Olives  >  ôc  reffemblans  à  des  pierres  Judaïques.  Us 
fervoient  anciennement ,  dit-il ,  aux  Frondeurs  ;  &  il  ren- 
voyé fes  Lefteurs  à  Jufte  -  Lipfe  de  Milit.  Rom.  &  à 
UlyflTes  Aldovrandus.  Métall.  ij6. 

M.  Tozzetti  fit  chercher  de  ces  balles  dans  la  pepte  de 
cette  Montagne ,  &  ne  put  en  trouver  que  deux^  qui  ap- 

f)aremment  n  avoient  point  de  caraâères  ;  car  il  ate  ccU 
es  qu'il  a  vues  à  Florence ,  dans  le  Cabinet  du  Marquis 
Capponi,  &  fur  lefquelles  on  s'appercevoit  qu'il  y  avoit 
eu  des  lettres  enfermées  dans  un  quarré  y  marqué  par  des 
lignes  creufes.  Le  nom  de  Cafiellare  ^  &  la  fîtuation  avan* 
tageufe  de  cette  Montagne  y  qui  fans  être  commandée , 
commande  à  tous  les  environs  y  lui  perfuadent  qu'ancien^ 
nement  il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  Fort  qui  doit  avoir 
fubfiAé  jufqu'au  temps  de  l'invafîon  des  Barbares  ;  mais  il 
convient  qu'on  n'y  voit  aujourd'hui  aucun  veftige  de  Bâ- 
timent. Les  plombs  dont  il  parle  y  augmentent  >  félon  lui^ 
cette  conjeâure  :  il  fuppofe  qu'on  a  pu  les  tirer  pour  la 
défenfç.ou  l'abaque  de  cette  Place^  6c  il  appuyé  fon 

opinion 
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opinion  fur  cet  endroit  où  Virgile  >  parlant  des  Soldats 
d'Agnani  ôc  de  Paleftrine,  qui  vinrent  au  fecours  de  Tur- 
nus^dit: 

Pars  maximaglandet  ^n.  U,^  ^,j^  ^^ 

Lit  'tntis  plumbi  fp(frgit,  ^^^» 

Jufte-Lipfe  cité  en  preuve  par  M.  Tozzctti,  rapporte  , 
non  dans  le  Traité  de  la  Milice  Romaine  >  mais  chns  le 
,  Poliocerticon  ^  cimj  de  ces  plombs ,  dont  trois  ont  des 
caraûères.  On  trouve  fur  celui  qui  a  le  plus  de  reflem- 
blance  aveclemicn,  FVGITIVI  PERITIS.ficfur 
les  deux  autres ,  qui  font  d'une  forme  un  peu  différente  5 
ITAL.  &  QAJL*  ce  qui^je  crois,  veut  dire  bali  & 
Gallu 

Aldovrandî  en  a  fait  graver  deux ,  exactement  confor* 
mes  aux  miens.  On  lit  Ipr  le  premier  FIR.  de  relief  >  & 
à  rebours  par  Tinaftention  du  Graveur  ;  Taurre  n'çft  tra- 
verfé  dans  fa  longueur  y  que  par  un  trait  qui  peut  venir 
du  moule  >  au  fortir  duquel  on  n'a  pas  ébarbé  Iç  morceau» 
L'Antiquité  n'eft  point  i objet  de  cet  Auteur;  il  n'en  parle 
que  par  rapport  à  leu;:  n^ati^re. 

Ces  glands  étoient  donc  déjà  connus  >  6c  on  ne  doit 
pas  douter^  après  ces  témoignages  $  de  l'emploi  auquel  ils 
éto^ient  deflinés.  Je  pourrois  y  joindre  des  autorités  faqs 
nombre  y  que  me  foumiroient  les  anciens  Auteurs.  Je  ne 
préfenterai  que  quelques  paffages  y  6c  ceux  qui  me  pa^ 
roitront  les  plus  déciflts  >  pour  ne  pas  fatiguer  les  Leâeurs 
par  toutes  les  citations  qu'il  feroit  facile  de  raffembler. 

Tite-Live  dit ,  en  parlant  de  la  viâoire  ^  qjae  les  Ro- 
mains remportèrent  fur  les  Gallo-Gjreçs  :  Confnl,  quh  non  Eàlt.  Variorum 
cominus  pugnamjed procul ,  locis  oppugnandisfuturamprace^   iJ^^*  ^^E'h^^f 
perat anima pingememvimpilorum^veliiariumyhaft arum, /a-'  •  *  «3  • 

ghtarum ,  gianaifque  &  modicorum  qui  fmda  mitti  poffint 
lapidum  paraveratp  Et  plus  bas  ;  Sagittis ,  glande ,  jacuHs  Pag.  4 ^^^ 
incauti  p  ah  9mm  parte  confi^ebanturf 
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Edît.  Varîor.  de      Salufte  dît  des  Romains  qui  combattoient  contre  les 

Beilo  jugurt.  P^f^u^Jdes:  Romani  proingenio  quifquepars  eminusz  glande 

tib..m.  pag.jdo.  aut  lapidibus  pHgnare.  Et  Céfar  dans  fes  Commentaires  : 

lundis  ac  glandibus  Gallos  perterrem. 

Les  Poètes  ont  aufli  fouvent  fait  mention  de  ces 
glands  de  plomb  >  lancés  par  les  Frondeurs. 
Lucrèce  (  Lib.  VI.  v.  i77*) 

■  ■  Plumbia  verb 

Clans  etiam  longo  curfu  volvenda  Uquefciu 

tih.  M.  T.  7X7*^     Et  plus  bas  V*  joy. 

■  1. 1  ■  PlimAtafape 

ftrviia  fit  glans  in  curfu  >  ckn  multa  rigorii 
Corpora  dimittens,  ignem  concepit  in  auris^ 

Ovide  dans  les  Métamorphofe^  : 

Non  fecus  txarfit  *  (piàm  càm  haltarica  plumbum 
Funda  jacit  ^  pclat  illud  &•  incandefcit  eundty. 
Et  quos  non  habuit ,  fut  nubibus  invenit  igncs^ 

Eîb.x^tT.MétaiBë^     Et  ailleurs  L 

^'  ^*^»  Corpus  mortait  per  auras 

Vilapfum  tenues  :  ceu  kitâ  plumbea  fmdA 
Mijfa  folet  medio  glans  intabefcere  cœlo^ 

Owce  le  paffage  rapporté  ci-deffus  >  Virgile  fait  men^ 
tionde  cette  arme  ofienfive  dans  foa  Ënéide>Liv.  ix.. 
verfé  j88. 

Et  medio  adyerfi  UquefaSe  ttmpora  phmbo 
Diffidit. 
Quoique  Tautorité  des  Poëtes  ne  foît  pas  d'un  grand 
poids  s  u  eft  confiant  que  les  comparaifons  qu'ils  em- 

Eloyent,  portent  ordinairement  fur  des  ufages  reçus;  & 
îur  témoignage  concourt  ici  à  prouver  que  les  Fron- 
deurs jettoient  dans  les  combats  des  glands  de  plomb. 
Mais  Tefïet  qu'ils  attribuent  à  ce  métal ,  lancé  par  une 
fronde  >  mérite  en  particulier  quelques  réflexions. 
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Uexpérience  nous  prouve  que  les  balles  de  nos  Fu- 
iîls  s  appiatiffent.  Le  changement  de  leur  forme  n  eA  pas 
caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre  embrafée  :  elle  n'a  pas 
le  temps  de  &ire  cette  imf^eflîon  ;  c'efi  la  vitefTe  du  mour 
vement  âc  la  preflion  de  Tair  qui  agiflent  fur  le  métal  f 
de  manière  qu  il  s'applattit  contre  les  plus  foibles  réfîftan* 
ces  ;  mais  il  y  a  loin  de  cette  préparation  6c  de  cet  amolr 
lifTement  à  la  fufîon.  Les  Anciens  voyant  que  les  glands 
lancés  par  les  Frondeurs  perdoienc  leur  forme  ^  en  perçant 
même  des  corps  aufli  peu  folides  que  les  chairs  ^  s  étoient 
ims^iné  que  le  plomb  fe  fondoit  en  Tair.  Us  obfervoient 
tout  ;  rien  ne  leur  échappoit  du  côté  des  ejQTets  ^  mais  il^ 
en  ignoroient  fouvent  la  caufe. 

Je  finis  par  un  pafTa^e  de  Celfe  ;  ce  Içavant  hommes  ^ 
dont  le  jugement  n'eft  jamais  hafardé  ^  6c  dont  le  témoi<- 
gnage  feul  peut  faire  une  preuve  ^  dit  dans  fon  Livre 
vil.  Tome  fécond >  traduûion  de  Ninnin,  page  236^ 
On  ejl  encore  quelquefois  obligé  d* extraire  des  balles  de  plomb^ 
des  f  terres  5  &  d^ autres  corps  femblables ,  qui  font  entier e^ 
ment  enfevelis  dans  les  chairs^ 

Voila  une  partie  des  citations  qu'on  pouvoit  tirer  des 
Auteurs  anciens.  Elles  prouvent  fuffifamment  que  I9 
balles  de  cette  espèce  >  quon  rencontre  ^  étoient  fabrir 
quées  pour  fervir  dans  les  Batailles. 

Je  ne  parle  point  ici  des  mafles  de  plomb  au'Archî-  Polyhc,éâit.i^7%, 
tnède  jettoit  contre  les  Ennemis  ;  des  glands  cle  même    P^g^up* 
métal  qu  on  lançoit  pour  donner  des  avis,  par  le  moyen 
des  caraSères  qu'on  imprimoit  fur  ce  plonjb ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Hirtius  de  bello  Hifpanico,  pag.  83^» 
&  840. 

J'ai  trois  de  ces  glands  antiques.  On  lit  fur  le  pre* 
mier  FERL  Frappe  (*  ).  Les  lettres  font  de  relief  6c 


(*)  Les  Romains,  au  rapport  de 

Plutarque    (  vie  de  Marcelius  )   fe 

\ccioieat  l'un  à  Tavtre ,  ea  acca^ua^t  6c 


pourfvtvaot les  Ennemis;  Ferij  fers^ 
comioe  nous  difons  :  lue^  tue* 

Ttij 
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formées  fîniplement  par  rimpreflion  du  moule.  Le  fé- 
cond portok  des  caractères  Grecs.  On  ne  diftingue  plus 
que  ceux  qui  font  marqués  fur  la  Planche  ;  &  Ton  voit 
au  revers  ceux  que  j'ai  fait  graver  au  bas  du  morceau. 
On  pourroît  conclure  de  ce  petit  Monument  que  les 
Grecs  avoient  au(G  Tufage  de  fondre  des  balles  dans  leurs 
Arfenaux ,  pour  les  diftribuer  aux  Frondeurs.  Mais  quoi- 
que ce  gland  ait  été  trouvé  il  y  a  peu  d'années  dans  un 
Tombeau  qui  fut  ouvert  dans  TAfie  mineure ,  il  eft  pro- 
bable que  les  Légions  Romaines  établies  dans  la  Grèce  > 
ont  employé  les  caraâères  reçus  dans  les  Pays  qtfeilcs 
habitoient  ;  pratique  que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des 
matières  plus  importantes*  Le  troifième  gland  efl  abfo- 
lument  uni. 

Le  premier  &  le  trotftème  gtandyfint  à  pea-près  de  même 
poids;  c^eft'à'dire ,  d^un  peu  plus  de  deux  onces.  Le  gland  qui 
porte  des  caraSlères  Grecs ^pèfe  une  once,  un  peu  plus  d  ub 
demi-gros^ 

No.  IV- 

Cette  Pierre  préfente  à  Tcforît  des  idées  Militaires^ 
&  devoit  avoir  place  dans  une  Planche ,  qui  rfoffre  que 
des  Monumens  propres  à  ht  guerre.  Je  fuppofe  qu'un  O^ 
ficier  diftingue  dans  les  combats  a  fait  élever  un  trophée 
de  fes  armes  ;  la  vanité  aflez  commune  aux  gens  de  guér- 
ie ,  lui  aura  infpiré  le  fujet  de  cette  grav&re.  On  y  voit 
tine  Lance  plantée  en  terre  >  contre  laquelle  eft  appuyé  ua 
Bouclier  j  elle  eft  couronnée  d  un  Cafque.  Une  plante 
double  croît  wl  bas  du  Bouclier  >  6c  Ton  peut  con jeâurer 
que  c'eft  un  Laurier  que  les  armes  ont  fait  naître. 

L'allégorie  eft  ingénieufe>  &  la  Cornalkie  eft  aflez 
bien  gravée  pour  un  Ouvrage  Romain»^  Cette  Pierre  a  été 
achetée  à  Paris. 

On  m'a  envoyé  d'Herculanum  quatre  fers  de  lance> 
d'inégale  longueur.  Us  ont  fept ,  huit;  neuf  pouces  >  ôcle. 
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3uatrième  a  un  peu  plus  d'un  pied.  Je  mécontente  de 
onner  leurs  proporaons  ;  parce  que  la  matière  eft  la 
même  >  &  le  travail  moins  recherdié  que  le  fer  que  j  ai 
rapporté  dans  le  premier  Volume.  Le  cuivre  m'en  pa*-  PI.  xcvus.uu 
roit  afFez  bien  trempé.  Je  regarde  ces  quatre  morceaut 
comme  des  armes  communes  à  Tufage  des  Soldats  ;  & 
le  fer  du  premier  Volume ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  dit ,  com« 
me  un  javelot  plus  diftingué  &  ùat  pour  un  Officier. 

PLANCHE    XCÎV. 

No.    L 

C  E  nrorceau  de  bronze  >  remarquable  par  les  moulu^ 
res  6c  par  les  doubles  cercles  dont  il  eft  orné^  mérite  une 
attention  plus  particulière  à  caufe  des  harpons  placés  fur 
fes  parties  latérales.  Cette  fingularité  empêche  qu'on  n^ 
le  regarde  comme  un  cizeau  de  Menuifîer.  Ces  fortes 
d'Inftrumens ,  ainfi  que  je  Taî  déjà  remarqué ,  ne  peuvent 
jamais  avoir  été  d'une  grande  force  >  &  par  cotuéquent 
d  une  grande  utilité  f  à  quelque  i^a^e  qu'on  les  ait  em- 
ployés >  foit  pour  la  guerre  >  fort  pour  les  travaux  domefti- 
ques.  Ce  morceau  m'a  été  envoyé  ^d'Herculanum.  //  a 
jept  pouces ,  neuf  lignes  de  longueur^  &  le  quarré  qui  itcçr' 
yokic  mznchc  en  a  huit ,  far  Jix^ 

N^  IL 

Il  n'y  a  rien  dont  les  Romains  ayenc  plus  varié  la  for- 
me 5  que  de  leurs  agraphes  >  FiMie  >  ou  épingles.  Celle-- 
ci ne  reffemble  à  aucune  de  celles  dont  on  a  donné  juf- 
3ues-ici  des  repréfentations.  Le  corps  applati  qu'on  voit 
ans  le  milieu  &  qui  fait  la  fbrm^  de  cette  petite  machi* 
ne  >  eft  orné  d'une  gravure  qui  repréfente  un  ornement 
iimple  ôc  agréable. 

Elle  eft  de  bronze  >  &fa  longueur  maie  ejl  de  quatre 
foucesw 

Ttuj 
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No.  IIL 

Ge  BrafTdet  de  bronze^  qui  me  paroît  un  de  ces  or* 
nemens  que  portoient  les  Soldats  >  6c  quon  connoifToit 
fous  le  nom  diArmllay  ornement  qu'on  leur  donnoitpout 
récompenfe  de  leurs  belles  aâions  ^  eft  compofé  d'un 
gros  fu  de  laton«  U  m'a  été  envoyé  dHecadanum  avec 
le  N^.  fuivant. 

//  a  trois  pouces  &  demi  de  diamètre. 

No.    IV. 

C  E  morceau  de  bronze  formoît  un  fouet  terrible  ^  lorf- 
quil  étoit  i^cé  à  Textrémité  d'une  corde  ;  il  fervoit  à  la 
punition  des  Efclaves. 

Il  a  un  pouce  de  hauteur ,  &  quinze  lignes  de  diamètre  f 
comprenant  la  faillie  defes  pointes. 

No.  V. 

Cette  Plaque  formée  en  lozange  recouvre  un  an- 
neau >  dans  lequel  les  quatre  petits  boutons  plats  ^  dont 
elle  eft  accompagnée  ^  font  mobiles*  Ils  ont  des  rénûres 
affez  grandes  pour  recevoir  des  courroyes  qui  auroient  pu 
6xer  cet  ornement  fur  le  fronton  d'une  bride  »  ou  fur  le 
poitrail  d  un  Cheval.  Ce  morceau  trouvé  à  Nifmes  eft 
d'un  temps  fort  bas  ^  (i  Ton  en  ju^e  par  le  mauvais  goût 
de  l'Animal ,  gravé  fiir  la  prihcîpale  pièce ,  &  dont  on  ne 
peut  reconnoître  Tcfpèce. 

Cette  petite  Antiquité  après  de  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

PLANCHE    XCK 

N^  I. 

Ce  beanVafe  cinéraire,  de  marbre  blanc,  eft  très- 
bien  confetvé.  Une  de  fes  anfes  a  feulement  éprouvé  une 
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médiocre  altération  :  on  ne  peut  diftinguer  le  temp$  de  W 
fabrique  de  ce  Monument  ;  il  eft  d'un  bon  goût  de  trar 
vail.  Ses  anfes  font  d'une  compofition  d'autant  plus  in- 
génieufe  y  qu'elles  fe  lient  avec  l'omement  général  du 
morceau  ;  c'eft-à-dire,  qu'elles  font  formées  par  les  ex- 
trémités de  deux  branches  de  Laurier^  qui  foutiennent 
une  coquille  naturellement  ôc  convenablement  attachée 
au  corps  du  Vafe*  Ces  deux  branches  raccçrcTées  avec 
goût ,  portent  les  feuilles  qui  leur  font  naturelles  ;  fie 
pour  achever  d  enrichir  le  refte  du  Vafe,  ces  feuilles  font 
mêlées  avec  celles  du  Lierre  ^  dont  l'Emblème  convient 
à  la  deftination  de  l'Urne.  Malgré  l'exécution  élégante  j 
fie  bien  penfée  de  ces  omemens>  le  Vafe  eft  encore  plus 
lecommanda^ie  par  la  beauté  de  fon  trait.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  le  couvercle  orné  par  des  écailles 
eft  d'un  goût  moins  exquis  >  fans  être  defagréable.  On  en 
peut  juger  par  le  fimple  coup  d'oeiL  II  efl  du  même  temps- 
fie  de  la  même  main. 

La  hauteur  du  Vap  eft  d*un  pifd ,  trois  pouces  &  demi^ 
Le  plus  grand  diamètre  ffun  pied  ;  FUme  feule  de  douze 
pouces. 

m   IL 

J'ai  développé  une  des  anfes  fous  ce  Numéro» 

N^  IIL 

C  E  qui  refle  de  ce  Cheval  nous  donne  des  regrets  pour 
ce  qui  manque.  On  ne  voit  ici  que  la  tête  fie  le  poitrail  ^ 
les  autres  parties  ont  été  détruites  par  le  temps. 

Ce  bronze  eu  jette  fort  légèrement  fie  touché  avec  un 
goût  de  chair  qu'on  refufe  communément  aw  Anciens» 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  détruire  ce  reproche  mal  fon- 
dé :  le  Monument  en  queftion  prouve  qu'ils  ont  connir 
tous  les  genres  d'expremon  y  fie  confirme  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  fur  la  largeur  des  cuirs  ôc  la^  place  des  boâettes  j^ 
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chez  les  Romains.  Tout  ce  qui  eft  étranger  au  corps  da 
Cheval  >  eft  doté  àc  n'a  point  été  fondu  avec  le  bronze. 

Ce  fragment  a  quatre  ponces ,  quatre  lignes  de  hauteur^ 
0"  trois  pouces  ,  trois  lignes  de  largeur» 

N».  IV. 

Cette  tête  de  Cheval  eft  de  bronze.  L'ouvrage  n*en 
eft  pas  bon  ;  mais  Tufage  auquel  elle  a  été  deftinée  doit 
avoir  été  fmgulier.  En  effet  elle  n'a  jamais  été  différente 
de  ce  que  Ton  voit  aujourd'hui  ;  c'eft-à-dire ,  qu  elle  a  été 
difpofée  de  tout  temps  pour  recevoir  dans  fa  capacité  un 
emmanchement,  car  elle  eft  creufe  dans  Tintérieur, & 
rpn  yoit  encore  fur  fes  bords  les  trous  qui  fervoient  à 
la  tenir  folidement  attachée  à  quelque  corps  étranger  ; 
fi  c'étpit  un  bâton,  ce  bâton  ainfi  décoré,  étoit  deftiné 
pour  quelque  cér^nipnie  qui  m' eft  inconnue. 

Ce  bronze  a  trois  pouces ,  neuf  lignes  dans  fa  hauteur ,  & 
dans  fa  plus  grande  large^rf  I^e  diarnètre  dans  fa  domllç  eft 
4 un  pouce  ^feft  lignes ^ 

No.  V. 

*        •     . 

L  A  forme  &  la  compofition  de  ce  Cheval  Marin ,  me 
berfuadent  qu'il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination  que 
celle  d'être  enclavé  pour  faire  tourner  iquelque  autre 
corps.  Je  feroîs  porté  à  croire  qu'il  a  fervi  de  robinet  pour 
une  fontaine. 

//  a  trois  pouces  9  cinq  lignes  de  longueur^  cinq  pouces  df 
hauteur  ^  en  comprenant  un  pouce  (fençlavcp 

PLANCHE     XCVl 
N^*.  L&II. 

Ces  deux  morceaux  de  bronze ,  peu  confidérables  edi 
eux-mêmes  ^  ont  &it  partie  d'un  meublç  utile  >  qui  dans 
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fon  genre  devoit  être  aflez  fort.  Ces  fragmens  ne  peuvent 
fe  raccorder  ^  ni  fervir  à  reconnôitre  |eur  ancienne  deRi^ 
nation  I  &  leur  forme  n'a  rien  d'extraordinaire  raufli  je 
n  en  aurois  fait  aucune  mention  >  fans  la  beauté  &  la  pré* 
cifîon  du  travail  de  leurs  ornemens.  Il  eft  impoilible  de 
pouflTer  plus  loin  l'exécution  &  la  franchife  du  çîzelçt  ; 
j*ai  eu  lattention  de  les  développer  féparément.  On 
trouvera  des  parties  fouvent  imitées  par  les  Modernes  ^  ou 
fur  lefquelles  ils  fe  font  rencontrés  y  6c  d'autres  qui  diffè- 
rent de  notre  goût  &  de  notre  façon.  Je  me  fuis  d'au- 
tant plus  fait  un  plaifir  de  publier  un  ouvrage  (i  parfait  y 
qu'il  doit  ^ire  imaginer  le  foin  avec  lequel  les  Romains 
ont  travaillé  leur  orfèvrerie*  Je  doute  que  l'on  puiffe  en 
donner  une  preuve  plus  convainouante.  L'avarice  des 
hommes  a  détruit  les  Ouvrages  a  or  &  d'argent  ;  mais 
quand  ils  les  auroient  refpeâés  >  aucun  de  ces  Ouvraget 
n'auroit  confervé  la  netteté  qu'on  peut  admirer  dans  ce- 
lui-ci. On  a  eu  foin  d'en  pilier  la  matière  >  pour  la  rendre 
plus  dpre  ;  &  cet  alliage  Ta  mjfe  en  état  de  réfifler  au 
ten^ps  >  fiç  de  recevoir  les  impreflions  dç  Toutil  avec  plus 
de  nçtteté  &  de  préçifion. 

Il  feroit  poffibie  qup  ces  morceaux  euffent  autrefois 
formé  l'ornement  dVn  fauteuil ,  ou  d*un  {îègc  de  parade. 
Ils  ont  pu  fervir  aufli  à  compofer  un  des  pieds  du  Trône 
de  quelque  Empereur  ^  ou  de  quelque  Divinité.  On 
fçait  avec  combien  de  magnificence  les  Anciens  ^  &  les 
Grecs  en  particulier  >  aimoient  à  décorer  ces  efpèces  de 
meubles,  raufanias  en  décrit  plufieurs^  dont  il  donne  une 
idéç  fort  rplevée. 

Le  fragment  N%  h  a  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur^ 
La  bafe  a  quatre  pouces  y  une  ligne  de  diamètre.  Le  Jrag^ 
ment  N*.  1 1.  a  trois  ûouces ,  quatre  lignes  de  hauteur.  Son 
plus  grand  diamètre  ejt  de  deux  ponces^ 
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PLANCHE    XCVît 

N*'^  I.  &  IL 

C  E  Vafe  eft  encore  rempli  des  cendres  qu'on  y  avoît 
enfermées.  L'élégance  &  la  fingularîté  de  fa  forme  pour- 
ront être  utiles  aux  Artiftes  ,«n  feveur  defquels  j'en  ai  aulB 
développé  Tanfe  fous  le  N^.  1 1. 

Ce  Vafe  ctnéraire  de  verre  >  a  neuf  pouces  &  demi  de  hau-' 
teurp  &Jix  pouces  dansfon  plus  grand  diamètre  m 

No.    IIL 

Le  volume  &  la  forme  de  cette  belle  Phîole  lacry- 
knatoire  de  verre  blanc  ^  lui  font  trouver  place  dans  ce 
Recueil. 
.   Elle  a  un  pied  de  hauteur. , 

N^'..  I V.  &  V. 

J  £  n'avoîs  jamais  vu  de  Lacrymatoire  de  cette  forme^ 
U  eft  applati  félon  qu'on  peut  le  voir  pi^r  le  Flan  N^r 
.?.  U  prefente  encore  une  autre  fingularité^  car  il  a  un 
ponti  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romains  ont  connu  ôc 
pratiqué  toutes  les  manières  de  travailla  le  verre. 

Les  héritiers  des  perfonnes  mortes,  à  l'enterrement 
defouelles  ces  deux  lacrymatoires  ont  fervi  >  ont  peut-être 
youlu  marquer  par  le  volume  une  ridicule  aâeâation  de 
douleur.  Peut-être  aufli  cette  groffeur  eft  une  fuite  de  l'u- 
fage  des  Provinces  5  qui  outrent  ordinairement  les  modes  ^ 
^les  pratiques  établies  dans  la  Capitale.  Car  les  verres 
de  cette  Planche  ont  été  découverts  dans  les  parties  ixxénr 
dionales  de  la  France. 

La  hauteur  de  ce  Lacrymatoire  ejl  de  dix  pouces ,  trois 
lignes  f  de  cinq  pouces  dans  la  largeur  de  f  ovale,  qui  va  tou^ 
jours  en  diminuant  du  cSté  du  gouleau. 
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A  ville  de  Nifmes  >  une  des  plus  anciennes  Colonies 
des  Romains  >  après  avoir  fleuri  pendant  pluûeurs  (îècles 
par  Tes  richeiTes  >  &  par  Ton  commerce ,  a  été  fucceflivoo 
ment  occupée  par  les  Ghots  >  les  Vifîghots  &  les  Sarra-* 
zins.  Ces  Peuples  barbares  détruifirent  une  partie  de  fes 
MonqmeQS.  Elle  eut  encore  d'auprès  fléaux  à  efTuyer* 
L'Hiiloire  nous  apprend  que  depuis  la  ruine  totale  de 
TEmpire  Romain ,  elle  éprouva  quatre  fois  les  malheuci 
du  pillage  6c  de  Tincendie. 

Il  efl  donc  étonnant  qu'après  de  fi  grandes  calamités  ^ 
elle  fournifTe  encore  des  marques  de  fon  ancienne  fjplen^ 
deur  9  refies  précieux  qui  annoncent  fa  gloire  pafTée  ^  fiç 
dépofent  en  èiveur  de  Ion  goût  pour  les  Arts.  Je  ne  par* 
lerai  point  de  fon  Amphithéâtre^  de  Tes  Temples  >  de  fef 
Aqueducs  >  ni  des  wtres  Ornemens  qui  la  décorent.  Je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  Fontaine  qui  a  donn^ 
lieu  à  fa  fondation  3  Ôc  qui  deviendra  bienrtot^  comme  aut 
trefois  ^  un  de  fes  plus  beaux  Ornemens.  Les  embellifTe* 
mens  auxquels  on  travaille  par  ordre  de  la  Provmce  >  la 
rendront  >  fmpn  magnjifique)  du  moins  plus  fpacieufe  que 
du  temps  des  Romains. 

Pour  réuflir  à  la  réparer  &  à  rendre  fes  eaux  aufli  abon* 
dantes  qu'elles  Tétoient  anciennement  >  on  a  été  obligé 
d'ouvrir  le  terrein  >  de  faire  des  fouilles  >  de  curer  6c  dé 
nétoyer  la  Fontaine ,  pour  enleyer  les  décombres  ^  dont 
elle  étoit  comblée.  A  la  faveur  de  ces  travaux ,  utiles  au;f 

Vuij 
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Amateurs  de  rAntiquîté^  on  a  découvert  un  grand  nom* 
bre  de  Monumens  de  différens  genres  y  principalement 
dans  la  Fontaine  même. 

On  n'en  fera  point  étonné ,  fi  Ton  fe  rappelle  l'ufage 
où  étoient  les  Anciens  de  jettet  dans  les  eaux  confacrées^ 
ce  qu*ils  jugeôient  par  leur  propre  gôût^  devoir  être  plus 
agréable  aux  Dieux.  Paufanias  parle  de  cette  pratique  ; 
&  quoique  fon  témoignage  n'ait  pour  objet  que  la  Grè- 
ce >  on  doit  l'étendre  aux  Romains  9  ferviles  imitateurs 
des  Grecs. 

«  Auprès  du  Temple  d'Amphîaraus  (dit- 3)  on  voit 
»  une  Fontaine  qui  porte  aum  fon  nom  ;  Teau  de  cette 
a»  Fontaine  ne  fert  >  ni  aux  Sacrifices  ^  ni  aux  Lufirations  ^ 
m  pas  même  à  laver  les  mains.  Ceux  qui  font  guéris  de 
••^  quelque  maladie  ^  par  le  fecours^  du  Dieu  y  font  feu- 
M  lement  obligés  de  jetter  quelques  pièces  d'or  ou  d'ar- 
■>  gent  dans  la  Fontaine.  » 

D'ailleurs  Plkie  le  Jeune  dit  y  en  parlant  de  la  Fon- 
taine de  Clitumne  :  {^)  hune  fubter  (  coVLtta)  fins  exit, 
&  exprimitur  ftmibus  vents ,  fed  imparibus  >  eluâfapu/^ 
que  faeit  gurgitem ,  qui  lato  gremio  patefeit  pmm  &  w- 
treus  >  m  numerare  jaâfas  fiipes  &  reiueentes  ca/eulos 
fôjps. 

Le  détail  de  cetxc  Fontaine ,  fa  tranfparence  >  ou  plu* 
tc/t  fa  limpidité ,  ne  font  point  inutiles  iciv  Ils  confirment 
en  efiet  l'ufage  de  jetter  de  l'argent  dans  les  eaux.  La 
Fontaine  de  Nifmes  ^  confacrée  à  Diane  ^  étoit  un  de» 
principaux  objets  de  cett^  grande  Colonie.  Elle  devoit 
donc  avoir  reçu  quantité  d'ofirandes.  La  plus  grande  partie 
de  ce  que  je  vais  en  rapporter^  confirme  cette  opitddiH 


(*)  La  petite  Rivière  de  CHmm- 
mus ,  dont  il  eft  quefiion  ^  confervie  ac-' 
iUellemeAt  le  Hdnf  de  Ctimno.  Elle  ti- 
fe  (on  origine  de  plufieurr Fontaines , 
appellées  UVene<i  à  environ  une  lieue 
de  Spoiette  ^  en  Umbrie  ^  yers  le  Notd. 


Aprèf  uneiieoefâr  demie  de  coorr,  {k% 
eaux  fe  déchargent  dans  une  RÎTÎère  « 
m>mniée' Timîa ,  laquelle,  aii-denbot^ 
de  Bévagna ,  fe  joint  au  Fleuve  Topi* 
no,  &c^ui-ciauTibre«au-deflbusdir 
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Datis  le  nombre  des  morceaux  qui  m'ont  été  envoyés 
de  Nifmes ,  &  qui  ont  été  tirés  de  la  Fontaine  ,  je  ne 
néglîgerat  point  ceux  qui  peuvent  éclairdt  00  conftater 
des  ufages  de  l'Antiquité  ^  ou  préfêntèi:  «des  ornemens 
utiles  alix  Artiftes.  Ce  'motif  a  toujours  été  le  plus  fla- 
teur  pour  mon  goût.  On  a  où  s'appercevoir  crue  je  fuis 
beaucoup  moins  touché  de  clécouvrir  robjet  des  Monu- 
mens  >  6c  l'intention  des  Anciens  dans  leurs  out^rages  ^ 
que  de  fechercher  les  différentes  manières  de  les  produi-* 
xe  •  ou  de  les  travailler* 

^  s      I       • 

FLANCHE    CXVIIL 

No.  I. 

C  E  petit  Amour  de  bronze  n'a  rien  de  fîngulîer  du  côté 
'des  attributs  j  il  eft  bien  confervé.  Il  tenoit  peut-être  un 
Arc,  &  s*applaudiflbit,du  coup  qu'il  venoit  de  tirer. 
Mais  fon  attitude  me  paroît  plutôt  indiquer  celle  d'un 
combattant  au  Pugilat  ;  idée  qui  pourroit  rendre  ce  Mo* 
Hument  plus  agréable,  &  dont  lious  avons  plufieurs  exem^ 
pies  dans  TAiitiquité.  Lé  goût  de  l'ouvrage  n'eft  pas 
mauvais. 

La  hauteur  eft  de  quatre  .pûuces  f  deux  l^nes» 

No.  II. 

QoôïQu'ota  ait  déjà  vu  ctttc  Médaille  dans  les 
'Mémoires  de  l'Académie  de  Cortonc ,  &  qu'elle  s'y  trou- 
ve accompagnée  d'une  DifTertation  de  M.  le  Préfident 
'Bon,  qui  en  explique  le  fujet,  eUe  m'a  paru  fî  fingulière 
que  j'ai  cm  pouvoir  la  prSfenter  de  iiotiveau.  Celle  que 
^e!  poilède  a  de  plus  un  avantage  qui  manque  à  celle  qui 
appartenott  à  M.  le  Préfident  Bon  ;  dans  cette  dernière 
il  faut  deviner  ce  que  repréfente  le  jet  de  bronze  qui 
excède  la  Médaille;  cet  excèdent  donne  à  peifie  la  for- 
mt  de  te  qu'on  a  voulu  y  repiéfenter  ;  au  lieu  que  dans 

Vu  iij 


la  Médaille  que  j'ai  fait  gcaver  i  c'eft  un  pied  de  Biche 
très-diftindement  figuré  ;  j'ai  outçe  cela  quelques  idées 
nouvelles  à  prppôfer  fur  ce  Mçaument;  mais  avant  que 


que 

ait  été  frappée  :  car  on  voit  clairement  la  marque  du  coin 
fupérieur  >  fimplement  arrondie  ^  Ôc  telle  que  la  donnent 
ordinairement  tous  les  coins >  tandis  que  le.mandrin^ou 
le  coin  inférieur  avoit  une  entaille  pOur  recevoir  ôc  laif- 
fer  fortir  cet  excédent,  terminé  &  travaillé  devant  ou 
après  l'opération  du  coin ,  félon  la  volonté  du  Monétai- 
re. Il  me  femble ,  en  fécond  lieu  y  que  cette  efpèce  de 
Médaille  fe  trouve  trop  communément  dans  la  ville  de 
Nifmes ,  çpur  croire  qu  elle  ait  été  frappée  uniquement 
pour  êtrejettée  dans  les  fondations  du  Temple  de  Dia*: 
ne,  ainfi  que  M.  Bon  en  paroît  perfuadé. 

Je  connois  cinq  ou  ûx  de  ces  Médailles  qui  ont  ap^ 
partenuà  M.  Mahudel  >  indépendamment  de  deux  qu*il 
îndiaue ,  &  de  quelques  autres  y  que  des  Ânglois  ^  D^ 
Ion  le  même  Mahudel  ^  emportèrent  de  Nifmes  en 

Au  reftei  M.  Bon  n'explique  point  la  Médaille^  & 
il  a  raifon  ;  car  elle  eft  décrite  par  tout  :  ainfi  je  me  dif- 

Senferai  d  en  parler.  Cependant  s'il  m'eft  permis  de  hafar- 
er  quelques  conjectures  fur  ce  Monument  bifarre  ^  lors- 
qu'il eft  joint  avec  le  pied  de  Biche  ^  voici  les  idées  qu'il 
me  donne. 

Cette  monnoye  de  la  Colonie  eft  fi  commime  en  el- 
le-même y  que  l'on  en  a,  trouvé  des  boifleaux.  Je  croi- 
rois,  donc  que  par  une  opération  des  plus  facile^  >  on  a 
ajouté  à  quelques-unes^  en  les  fiappant^  le  pied  de  Bî- 
che  en  queftion  :  que  ces  pièces  n'avoient  point  de  cours 
dans  le  Commerce  avec  cette  augmentation  ^  d'autant 
jque  fi  elles  s'étoient  répandues ,  on  en  auroit  prouvé 
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dans  guelqu'autre  endroit  ;  &  qtf  enfin  elle»  fe  vendoient 
dans  la  feule  ville  de  Nifmcs,  pour  fttvir  d^Ex -- f^oto , 
pour  être  portées  par  fuperâitson  >  ou  ^cttées  daiss  la  Fon-* 
taine  qui  lui  étoit  coniacrée.  Ces  réflexions  fimples  me 
paroifTent  lever  toute  difficulté* 

Le  pied  de  Biche  efl  de  bon  goût;  &  la  Médaille  eâ: 
deflinée  de  fa  grandeur* 

No.  III. 

•     •    • 

N  o  u  s  ne  connoiflbns  point  encore  toutes  les  (ubdivî-* 
fions  des  Divinités  Payenne* ,  6c  par  coiiféquent  il  nous 
eft  fouvent  impofTible  de  démêler  les  attriouts  que  les 
Anciens  leur  ont  affeâés.  Cette  confidération  pourra  ex^ 
cufer  mon  ignorance  fur  Tobjet  de  cette  Figure.  Elle 
mérite  cependant ,  par  fon  travail  ôc  par  ion  obfcurité 
même  5  d'être  confcrvée.  Je  Tai  fait  defCner  avec  foin  , 
efpérant  que  quelqu'un  plus  fçavant  que  moi  >  ou  plus 
Hardi  dans  la  décilion^  pourra  établir  un  jugement  fur 
la  deftination. 

Ce  Bronze  efl  ufé ,  Se  Ton  ne  peut  examiner  que  les 
maflcs  ;  c*eft-à-dire,  la  difpofîtion  générale;  Si  la  fuper- 
ficieeût  été  mieux  confervée,  elle  auroit  peut-être  donné 
des  idées  plus  précifes. 

Dans  rimpuiffance  où  je  fuis  de  donner  un  nom  à  cette 
Divinité  >  &  de  déterminer  fon  emploi  >  je  vais  la  décrire* 
La  difpofition  de  la  draperie ,  qui  de  Tépaule  retombe 
Ibr  la  ceinture  >  eA  agréable.  Elle  efi  retenue  iUr  la  han< 
che  par  la  main  gauche  >  ce  qui  donne  le  balancement  ^ 
9l  la  grâce  à  toute  la  Figure  :  pour  en  Êûre  mieux  juger  ^  je 
l'ai  fait  defliner  (bus  les  deux  a&eâs  du  devant  âc  du  der- 
rière. Uattribut  qu'elle  tient  dans  la  main  droite  9  car  la 
gravure  la  rend  en  fens  contraire^  m'eft  abfbliuneot  incon* 
nu  ;  il  a  quelques  rapports  avec  une  boorie  :  je  puis  afia-r 
rer  que  ce  n'en  efl  point  une.  Enfin  la  coëfiure  me  par 
roit  encore  plus  fingulièrcu  Cette  efpèce  de  caf^qe  ou  de 
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mufle ,  qui  fe  termine  aux  épaules ,  &  laifle  échapper  des 
cheveux frifés & annelés, ne pouvoitêafc  rq>réfçnté trop 
exadement;  ainfi  j'à  feit  graver  cette,  partie  fous  trois  at 
peûs.  La  chauffure  entière  des  pieds ,  &  lefpèce  de  bot- 
tine qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  ^  peuvent  aufli 
mériter  quelque  confidération. 

M.  Ménard ,  de  notre  Académie ,  Auteur  de  THif-. 
toire  de  Nifmes ,  eft  poflfeffeur  de  cette  Figure.  On  Ta 
trouvée ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fes  yeux ,  dans  les  terrems 
aujourd'hui  cultivés ,  &  qui  étoient  autrefois  renfermés 
dans  Tenceinte  de  Nifmes.  Ce  fçavant ,  qui  slntéreife  à 
cette  Ville,  fa  Patrie ,  pour  laquelle  il  a  tait  de  fi  gran-. 
des  recherches ,  a  bien  voulu  me  confier  cette  Figure , 
dont  le  travail  efi  incontcftablemcnt  Romain  ;  car  on 
trouve  firéquenmient  dans  Nifmes  dçs  Monumens  de  plu- 
pi,  îciy.H^  I.  fi^"^^  Nations ,  &  même  ;dçs  Egyptiens.    Le  Bronze 

Etrufque  que  Ton  a  vu  plus  haut ,  &  que  je  dois  çnppre 
à  la  politefle  de  M.  Ménard ,  a  été  trouvé  dans  la  même 
Ville,  &  eft  une  nouvelle  preuve  du  commerce  étendu 
des  habitans  de  cette  Colonie. 

Le  Bronze  indiqué  fous  ce  N^  a  quatre  pouces  ;  moins 
une  ligne. 

ri^ANÇHE     XCIX. 

NM. 

O  N  m*a  envoyé  de  Nifmes  deux  Crampons  de  Bronze 
d'inégale  grandeur.  On  conçoit  que  leurs  proportions  de^ 
voient  être  relatives  au  poids  qu'ils  dévoient  porter ,  &  à 
la  place  qui  leur  étoitdeftinée.  Je  n'ai  fiât  graver  que  le 
plus  confidérable ,  non  à  caufe  de  fa  forme  6c  de  fes  or- 
nemens,  mais  pour  autorifer  les  réflexions  que  jai  propî> 
fées  dans  le  diicours  préliminaire  dç  cette  Claffç  des  Ro^ 
mains. 

On  VQitf  en  eSst,  par  ce  morceay  >  ractention  de  ces 

Pçuples 
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Peuples  pour  la  folidité  de  leurs  Bâtimens  >  &  la  préfé- 
rence qu'Us  donnoient  au  cuivre  fur  le  fer.  Outre  le 
choix  Ôc  la  condition  parfaite  des  pierres  y  la  finiplicité  de 
leur  coupe  >  la  préciuon  de  leur  trait  y  la  juilefle  de  leur 
pofe  y  pour  aflîïrer  encore  plus  la  durée  de  leurs  Edifices  ^ 
ils  plaçoient  des  crampons  où  ils  les  jugeoient  néceflai-- 
res  ^  &  ces  crampons  étoient  de  cuivre  ;  parce  qu'ils  con« 
jQioiflbient  les  propriétés  de  ce  métal  ^  auffi  fblide  que  le 
Marbre ,  lorfqu'il  a  pris  fon  verd-de-gris ,  &  qu  u  n'eft 
point  expofé  a  des  matières  corrofives*  Nous  fommec 
£3rt  éloignés  de  prendre  tant  de  précautions  pour  nos  Bâ- 
timéns.  Le  fer  que  nous  employons  ajoute  aux  autres 
caufes  de  defiru£hon  ;  auffi  la  poftérité  ne  pourra  juger  de 
nos  magnificences  que  fur  des  récits  >  ou  fur  des  gravu- 
res ,  qui  rendent  prefque  toujours  l'objet  fans  vérité  ^  flc 
lans  agrémçnt. 

Le  Crampon  dejjini  4ans  cette  Planche  a  quatorze  /ignés 
'4e  Margeur ,  huit  lignes  ^épaijfeur^  &  plus  de  trois  pouces  de 
crochet. 

On  ne  peut  dire  quelle  a  été  fa  longueur  y  ni  s'il  a 
çu  un  autre  crochet  à  fon  extrémité  ^  parce  qu'on  a  été 
pbligé  de  le  rompre  pour  l'arracher  dib  (k  place.  Quoi 
qu'il  en  foit  yUeft  long  aujourd'hui  defept  touces  ;  le  tra- 
vail en  eft  fimple  5  mais  il  eft  très-bon.  Il  m'a  paru  mér 
riter  d'être  deffiné  fous  deux  afpeâs. 

Jîo.  I  I. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  des  Leâeurs  des  objets 
plus  agrjéables^  j'ai  joint  à  ce  crampon  d'autres  morceaux 
également  trouvés  dans  la  Ville  &  dans  la  Fontaine  de 
Nifmes^  Tel  eâ  ce  pçpt  Vafp  jde  bronze  avec  fon  an- 
fe^  \aZ  £Drme  en  eft  charmante.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  rechercher  Ion  ufage>  qui  ne  peut  intéreiler  la  curio^ 
fité.  Sa  conff rvation  eft  parfaitçt 
'  *  Xx  ' 
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Il  a  quatre  fonces  moins  une  ligne  de  hauteur  ^  &  deux 
pouces,  trois  lignes  dans  Jon  plus  grand  diamètre. 

No.  IIL 

C  E  morceau  de  Bronze  y  compofant  un  petit  Orne* 
îment ,  a  été  fondu  d'une  pièce  pour  être  mis  à  plat  fur 
un  corps  folide^  &  pour  le  décorer.  Le  trait  en  eil  bon  ; 
&  l'ouvrage  très*bien  réparé  ^u  Cizeiet  ;  en  un  mot>  il  eft 
d'un  bon  temps. 

//  a  Jix  pouces  y  trois  lignes  de  hauteur  y&Ja  largeur 
itoit  de  quatre  pouces  ^  cinq  lignes  ;  car  la  partie  baffe  a 
fiuffert  quelque  altération. 

NO.  IV. 

Cet  Ex^Voto  de  bronze ,  Antique  &  Romain  ^  mais 
d'un  temps  très*bas>  eft  du  plus  mauvais  goût.  Il  prouve 
ue  la  ville  de  Nifmes  a  fuivi  les  Arts  dans  tous  les  temps 
e  l'Empire.  La  tête  de  face  y  les  cornes  dont  elle  eft 
coefiée  >  ou  fes  cheveux  arrangés  de  chaque  côté  &  ter* 
minés  en  pointes  ^  pourroient  faire  croire  que  ce  Monu* 
ment  a  été  confacre  à  la  Lune.  Mais  ce  n'eft-là  tju'une 
conjeâure^  que  je  ne  prétens  pas  garantir^  Ôc  le  DeiTein 
de  cet  Ex'P^oto  eft  fî  mauvais ,  que  je  ne  veux  point  re* 
tenir  le  Leâeur  fut  un  objet  qui  laiffe  ^tant  à  defirer  du 
côté  du  goût. 

La  hauteur  eft  un  peu  moins  de  trois  pouces  >  &  les  cor^ 
nés  ou  les.  cheveux  ont  la  même  proportion  £une  pointe  à 
tautre. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  des  aiguilles  >  des  ftylets 
ou  des  poinçons  d'yvoire  ,  qui  m'ont  été  envoyés  du 
même  endroit.  Leur  forme  ne  défère  point  de  ceux  que 
nous  connoifTons.  Leur  longueur  eft  oepuis  deux  pouces 
jufqu'à  quatre. 

Je  ne  ferai  aulli  qu'indiquer  une  Marmite  de  bronze 


3 


~pr-;. 


r. 

r 

PAcT 

rv. 

III  . 

\ 

.^^  ^  ■ 

■v . 

1 

DE      N  I   S  M   E   S.  347 

du  plus  beau  travail  ^  &  qui  pourroit  être  mieux  confer- 
vée.  Elle  a  fept  pouces  de  creux,  &  fon  diamètre  eft  d'un 
peu  plus  de  dix  pouces.  La  forme  n*a  rien  de  piquant.  Je 
n'en  fais  mention  ^  que  parce  que  ces  fortes  de  Vafes  font 
rares  dans  les  Cabinets,  &  parce  qu'ils  prouvent  Tufage 
que  les  Romains  faifoient  du  cuivre ,  &  augmentent  Té* 
tonnement  où  nous  fommes,  fur  le  peu  aaccidens  qui 
leur  en  arrivoient.  Le  filence  des  Auteurs  prouve  que 
ce  métal  ne  leur  étoit  point  funefte;  fans  doute,  par  les 
précautions  qu'ils  prenoient.  Cette  Marmite  peut  fervir 
encore  à  démontrer  l'attention  que  les  Romains  appor- 
toient  au  terminé  &  à  la  condition  de  leurs  ouvrages  :  on 
en  peut  juger  par  les  filets  travaillés  autour.  Leur  difbri- 
bution  ne  peut  être  mieux  entendue  :  les  anfes  font  d'aile* 
leurs  établies  avec  autant  de  foin  que  de  folidité.  Les  inf- 
trumens  les  plus  vils  &  les  plus  communs  prouvent ,  ce 
me  femble,  plus  que  les  meubles  recherchés,  la  façon 
de  penfer  générale  d'une  Nation. 

PLANCHE    C 

Il  auroît  été  inutile  de  répéter  fept  fois  une  fornîe  auflî 
connue,  que  celle  des  Lampes  de  terre,  en  ufage  chez 
les  Romains.  J'ai  feulement  détaché  de  ces  morceaux 
d'Antiquités  >  qui  ne  préfentent  aucune  variété  dans  la  for« 
me ,  les  Bas-reliefs  dont  j'ai  rempli  cette  Planche.  Ces 
ouvrages  exécutés  fur  une  matière  (i  peu  recommanda^ 
ble ,  Ifont  rarement  d'un  goût  exquis ,  mais  fouvent  ils  ne 
font  point  dépourvus  d'un  certain  attrait ,  &  préfentent 
toujours  des  Uivinités,  des  attributs,  des  conipofitions fin* 
Eulières ,  &  fur-tout  des  ufages  reçus  dans  la  Nation  qui 
les  a  produits. 

l^es  pins  grandes  Figures  ontfeize  lignes  de  hauteur. 

N^  L 

L^ A  M  G  V  R  marchant ,  Ôc  tenant  une  Flutc  à  deux 
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tuyaux.  Ceft  un  fujet  qui  fe  trouve  répété  dans  un  fi 
grand  nombre  de  compofîtions  ^  qu'on  ne  peut  que  Findi^ 
quer.  Cependant  ces  portions  de  fujets  plus  étendus^ 
pouvoient  faire  des  allufîons  particulières  &  flatteufes 
pour  ceux  qui  les  achetoient  >  ou  qui  les  donnoient. 

N<^.  IL 

U  N  Soldat  vu  par  le  dos ,  armé  de  fon  Cafquej  orné 
du  Pannache^  s'appuye  d'une  main  fur  fon  Bouclier  j& 
tient  fon  épée  de  l'autrer  Cette  Figure  rare  dans  les  Mo-* 
numens  antiques  i  pourroit  expliquer  quelque  mouve* 
ment  de  l'exercice  ancien  >  &  qui  aura  réufu  au  Soldat  5 
qui  l'a  fait  mettre  fur  cette  Lampe  ^  ne  pouvant  laifier  de 
Monument  plus  folide  à  la  poilérité*  ^ 

N^  IIL 

Un  Mafque  de  Théâtre^  fans  être  dif&rme>  repréfente 
la  tête  d'un  Vieillard  ^  âc  cette  tête  n'eft  point  dépoui\'ôe 
de  nobleffe.  Elle  repréfente  même  l'idée  de  Jupiter. 

N^  IV- 

L  A  tête  du  Dieu  Lunus ,  comme  on  la  voit  fur  les  pîer^ 
res  gravées  >  &  principalement  fur  celles  du  Roi^  explr« 
II»  ftxx^Pàrti  r*    quées  par  M.  Mariette»^ 

N^  V- 

U  N  Mime  avec  des  grelots  attachés  aux  jambes  >  dans 
nne  attitude^  dont  on  avoit^  félon  les  apparences^  été 
frappé  dans  quelques-uns  de  (es  Jeuxr 

No.  VL 

U  N  Singe  pofé  fur  un  cep  de  Vigne  renverfé  5  ncfâîs 
qui  conferve  encore  fes  feuilles  6c  tes  fruits.  On  fçait 
combien  les  Romains^  depuis  les  premiers  Empereurs^ 
ont  aimé  le  goût  bifarre^;  que  nous  avons  depuis  nommé 
Arabefque^ 
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N^.  VIL 

L  A  Palme  àt  la  Couronne  oui  accompagnent  ce  Che^ 
val  y  font  une  marque  de  la  Viaoire  qu  u  a  remportée  àk 
courfe  ;  &  les  ailes  qu'on  lui  a  données  me  paroifTent  un 
Emblème  de  fa  légèreté  ;  car  ces  mêmes  attributs  m'em- 
pêchent de  le  prendre  pour  Pégaze. 

Une  autre  Lampe  préfente  un  fujet  très-mal  exécuté  > 
6c  trop  peu  intérelTant  pour  être  deifiné.  C'eft  un  Prêtre 
zxxpths  aun  AuteL  Mais  cette  Lampe  eft  remarquable 
par  une  fingularité  que  je  n'ai  point  obfervée  fur  aucun 
Monument  de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  eft  compo^ 
fée  y  fe  trouve  vernSfée  avec  du  plomb  5  comme  nos  ou^ 
vrages  de  terre  les  plus  communs.  J'ai  cru  devoit  &ire 
mention  d'une  pratique  ,  dont  il  me  femble  qu'on  refii- 
foit  la  connoifFance  aux  Anciens.  Il  eft  confiant  que  nous 
avons  peu  d'exemples  de  celle-là.  Elle  prouvera  toujours 
que  les  Anciens  ont  connu  ^  (înon  toutes  les  pratiques  des 
Arts  y  du  moins  un  grand  nombre  de  celles  que  plufieurs 
Modernes  leur  ont  refufées« 

PLANCHE     CI. 

y  Kl  îdk  deffiner  ces  quatre  taffes  à  cau/e  de  leur 
forme  ^&  des  omemens  en  relief  qui  les  décorent.  £l-> 
les  font  d'tme  grandeur  ordinaire  pour  l'uiage^  6c  d'une 
bonne  fabrique.  Leur  couleur  eft  naturelle  ;  c'eft-à-^e  > 
d  une  terre  tirant  fur  le  blanc^  J'ai  développé  en  partie 
culier  les  ornemens  des  deux  premières  >  les  autres  ne; 
préfentent  que  des  guillochages  agréables  >  6c  placés  arec 
roût«  Le  defTein  de  ces^  Vaies  en  donne  une  idée  fiiffi^ 
inte. 

N^.  L  Deux  pouces  &  demi  de  hauteur^  trois  pouces  f 
ép^atre  lignes  de  diamètre. 

N^r  I  Ir  Deux  pouces  f  trois  lignes  de  hauteur  y  trois 
pouces  1  trois  lignes  de  diamètre. 
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No.   m.  Deux  pouces ,  trois  lignes^  de  hauteur,  trois 
ri  ae  dia 
pouce  j  I 
diamètre 

A  N 
<».  I.  I 

le  parler 

fes  qui  compofcnt  cette  I 

néral  qu'on  feifoit  anciennement  ufage  à  Nîfmes }  c'âl- 

à-dlre ,  lorfqu'elte  étoit  foumifè  aux  Romains ,  de  plu- 

fieurs  espèces  de  terre  cuite,  fabriquées  difiTéremment. 

Ces  différences  prouvent  qu'iJ  y  avoit  un  grand  nombre 

de  Manufaâures  dans  le  Pays  ;  car  parmi  ces  terres ,  on 

m'en  a  envoyé  qui  font  noires,  d 

MarcaflîteS)  félon  la  nature  de 

cheâtresj  6c  très-peu  cuites  :  mai 

étoit  bien  cuit,  &  travaillé  avec 

délicateflepoffible.  Les  terres  de 

empreintes  d'une  coideur  rouge; 
Voyez  ng.  96,  à  peu-près  à  celle  que  les  Etruft 
du  i.Voluine.    Ouvrages ,  avaiit  que  de  placer  la  couieur  noire  :  cette 

teinte  égale ,  n'étoit  cependant  pas  auflî  folide  que  celle 

des  Etrufques ,  &  ne  réfifle  pas  aux  mêmes  épreuves. 

'Au  refte  elle  étoit  agréablement  donnée ,  ainH  que  nous 

le  voyons  dans  tous  les  morceaux  qu'on  trouve  en  quan* 

tité  dans  les  décombres  de  Nifmes. 

lend  ces  Monumens  întérelTans.  Il 

fcrvations"  que  les  Romains  joigne 

foin ,  la  richefle  &  la  recherche ,  à  1' 

d'Ouvrages.  Les  Vafes  qui  lemplifl 

font  de  la  terre  blancheâtre  &  peu 

lé }  mais  comme  elle  eft  femblable  â 

ve  le  plus  communément  employée 


«;■;    T.trîit..--      «,i.*»ivt-t'       'ti-^viâ-*. 
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4onnerols  volontiers  quelques-uns  de  ceux  que  je  rap- 
porte ici ,  d'avoir  été  tranfportés,  &  d'être  étrangers  à  la 
ville  de  Nifmes.  On  n'y  trouve  aucun  nom  d'Ouvriers  : 
d'ailleurs  ils  font  tous  aeilinés  à  Tufage  domeflique.  Il 
feroit  impoffible  de  déterminer  en  particulier  l'emploi 
des  N^  •  I.  II.  III.  fie  IV.  ainfi  que  le  nom  par  lequel 
on  les  diflinguoit.  Les  deux  autres  font  plus  connus  ;  on 
les  appelloit  Amphora ,  ou  Tefia ,  Diota ,  fie  les  Romains 
s'en  lervoient  pour  mettre  du  vin,  de  l'huile  cm  d'autres 
liqueurs  néceflaires  au  befoin  de  la  vie. 

jiutprejfa  pwris  mella  coniit  Amphoris. 

die  Horace ,  Epoà.  Od.  2; 

Ces  chofes  ont  été  fi  fouvent  décrites  qu*îl  ne  faut  pas 
s'y  arrêter  davantage. 

N^  V. 

C  E  Vafe  contient  vingt-deux  pintes  de  Liqueur  >  me- 
fure  de  Paris. 

Sa  ^hauteur  tji  de  trots  pieds  y  &  /on  diamètre  de  onze 
pouces. 

N^  VL 

L  A  forme  de  ce  Vafe  n'eft  pas  auflî  commune  que 
celle  du  n^.  précédent,  mais  fa  deftination  étoit  la  mê-: 
me.  Il  contient  dix-fept  pintes  de  notre  mefure. 

//  eji  haut  d^un  pied ,  fix  pouces ,  deux  lignes  ,  &  il  a 
trois  pouces  de  diamètre. 

Il  faut  avouer  que  ces  fortes  de  Vafes  n'étoient  guères 
commodes  pour  le  fervice.  Il  falloit  nécelTairement  faire 
un  trou  dans  la  terre  pour  lui  donner  une  afliette  ferme  fie 
fblide,  ou  dans  les  lieux  pavés  fie  dans  les  greniers,  où  les 
Romains  avoient  coutume  de  conferver  leur  vin» 

Parcis  deripere  horrto 
Ojfantem  bibuli  confuUs  amphoram 

dit  Horace  »  Ode  a8.  Lib.  m. 


ss±  ÀNTIQUITFS 

Dans  C€$  endroits ,  dis-je ,  on  étoit  obligé  d'avoîr  des 
corps  à  jour  le  long  des  murailles^  ou  portés  fur  trois  ou 
quatre  pieds  y  pour  les  pofer  &  les  établir  en  (ureté  ;  mais 
cette  précaution  ne  remédioit  pointa  la  difficulté  du  trans- 
port &  de  Tufage  ;  car  il  devoit  être  toujours  en^bajrraflfant 
de  tranfvafer  ou  vuider  la  liquçur  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentoient  fréquemment.  Cependant  un  ufage 
aufli  peu  raifonnable  a  régné  pendant  plufieurs  (îècles  ^ 
par  la  raifbn  que  Thiabicude  rçtid  tout  facile^  ôc  ne  permet 
pas  de  réflécmr. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  ces  Vafes  ne  fufleht 
deftinés  à  conferver  le  ^vin.  Ficorini  m*a  afluré  que  Ton 
en  avoit  orouvé  plufieurs  à  Rome  5  fiir  lefquels  on  lifoit 
fpncore  Tannée  du  Confulat  y  pour  marquer  Tâge  du  vm  j 
conformément  à  ces  Vers  d'Horace. 

Hic  dits  9  anno  ndtunte ,  Ftjlus. 
C^rticem  adjhri^um  pict  dimot/^ffit 
Afnjfhor(t  fumum  libère  injlitutce 

Confiât  TuUo.  Lib.  m.  Ode  vin. 

PluHeurs  Peintres  de  notre  Académie  ^  qui  étoient  à 
Rome  ^  il  y  a  environ  vingt  ans ,  m'ont  dit  qu'on  découvrit 
dp  leur  temps  dans  une  fouille  >  des  Vafes  de  terre  pareils  à 
ceux-ci  pour  la  forme  ^  dans  lefquels  il  étoit  relié  iiqe  çf- 
péce  de  liqueur  y  au  milieu  d'un  tartre  fort  épais.  Ils  en 
goûtèrent  5  ôc  n'éprouvèrent  aucune  faveur.  Un  fi  grand 
nombre  de  fîècles  devoit  faire  perdre  à  ce  vin  fa  forc- 
ée 6c  fon  goût.  Cependant  une  femblable  découverte 
ayroit  pu  occafîonner  des  Analyfes  ^  fouvent  utiles  à  la 
fociété.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  découvertes  ne  fe  fiA 
fent  jamais  que  par  des  honunes  y  que  leur  profeflion  met* 
croit  en  état  d'en  juger  fainement. 

Quelques  Interprètes  d'Horace^  en  expliquant  la  ifa-o- 
phe  que  je  viens  dç  citer  >  difent  qu'on  écnvQÎt  Jp  nom  du 

Copfulat; 


i 
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Confulat  dans  le  fond  du  Vafc.  Ils  confondent  ordinaire- 
ment Amfhoray  Tefla  &  Dma^  &  croyent  des  mots  fyno- 
nymes.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  c'étoientdes  Vafes 
difFérens  de  forme  &  de  grofleur,  &  que  le  Poëte^  fans 
avoir  égard  à  cette  diftinÊlion ,  choifîflbit  celle  des  ex- 
.  prefïions  qui  convenoit  le  mieux  à  la  mefure  de  fon 
Vers.  On  peut  lire  dans  Horace  ks  endroits  où  il  eft 
parlé  de  ces  Vafes.  Par  exemple^  Lxb.  u  Oà.  p.  7.0.  3 5. 
Lib^  III.  Od»  %.  \6.  7.1.  tZ.  ÙL  Epod.  Od.  2.  on  verra 
que  les  Romains  employoient  le  liège  y  la  cire  &  la  poix 
pour  boucher  les  Vafes  ,  où  ils  laiflbient  vieillir  leur 
vin;  car  celui  qu'on  propofe  à  Mécènes^  JLi^« m.  Ode 
is  avoit  au  moins  quarante  -  huit  ans.  On  y  verra  les 
mots  âiAmphoray  Tejia,  &  Diota,  employés  plufîeuts 
fois.  On  croit  que  TAmphora  étoit  UjQe  grande  Cruche  à 
deux  anfes  ^  qui  contenoit  deux  Urnes  ^  ou  trente  -  (îx 
pintes. 

Jean  Bon  5  dit  fur  le  mot  Dicta  :  Efi  vas  vinarium  duas 
habens  anfas  j  quadragima  &  oâtofextarios  capiens.  Hqracc 
donne  à  Diota  Tépithète  de  Sabina  ^  pour  indiquer  ^  fans 
doute ,  un  Vafe  fabrioué  dans  le  pays  des  Sabins^ 

Il  y  avoit  encore  ces  M anufa£tures  en  Çrèçe ,  d'où  les 
Romains  tiroient  auiE  des  V^fes  poyr  rei)fermex  leur  vin  ; 
car  )e  même  Horace  en  parje^  Ode  20.  Lib.  i. 

TLANCHE    CIIICIV.&CK 

Xes  firagmens  quirempliflent  ces  trpis  Planches  faifoient 
autrefois  partie  de  difiërens  Vafes  à  Tufage  domeftique  ^  6c 
femblables  à  ceux  que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de 
Jattes  ;  c*eft-à-dire ,  des  plats  creux  &  profonds.  Le  goût 
<Jes  omemens  dont  ils  font  chargés  m'a  para  digne  d*at- 
tentjon.  Il  règne  fur  ces  morceaux  une  certaine  bifarrerie 
qui  s'éloigfie  de  tout  ce  que  nous  fommes  dans  Thabî- 
tudede  voir,  ^  d'exécuter.  Ces  Bas-reliefs  ornoient  la 
ceinture  extérieure  de  ces  Vafes  «  dont  le  travail  étoit  de 
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la  meiilcure  ^brique.  On  voit  par  la  quantité  de  fragment 
que  Ion  découvre  de  tous  côtés  à  Nifmes  y  que  cette  fa- 
brique étoit  dîfiëreme  de  celle  des  Etnifoues  y  âc  de  tou- 
tes les  amres  qise  Ton  trouve  dans  ritatie  y  &  dans  les 
autres  pacrties  habitées  par  les  Romams  f  ainfi  l'on  peut 
croire  qu'elle  étok  particulière  à  la  ville  de  Nifoies. 

Tous  ces  Va£es  ne  font  pas  également  ornés.  Le  plus 
grand  fiombce  eft  d'an  blanc  uni  y  recommandable  par  la 
limplicifé  des  formes^  6c  par  l'esuâitude  du  travail  Mais 
ces  morceaux  font  toujouts  recouverts  de  cette  couleur 
rouge  dom  }e  viens  de  pader  y  en  explkjuam  la  Planche 
précédente*  Le  nom  de  l'Ouvrier  eâ  ordinakement  im- 
primé dans  le  centre^  ion  en  dehors^  foie  en  dedans^  & 
ce  nom  eft  toi^oocs  Romaîn» 

PLANCHE    cri 

J  E  ne  mettrai  pas  fous  les  yeux  des  Leâeurs  plufieary 
autres  Vafes  qui  m'ont  été  envoyés^de  Nifmes  y  6c  qui  font 
de  Veire.  Ils  meparoiiïent  avoir  été  deftinés  aux  cérémo- 
fiies  fiméraires ,  ou  à  Tufs^e  domeftique ,  èc  font  prelqu^en*- 
tièremenc  fonnblables  à  ceux  qu  on  peut  voir  dans  les 
Planches  au.  &  civ.  dn  premier  Volume.  Je  ne  me 
fuis  arrêté  qo^à  ce  petit  nombre  y  dont  la  ferme  &  la  fa- 
brique ont  '  occaûonné  des  recherches  6c  des  expérien^ 
ces^  que  je  crois  devoir  préfenœr  au  Public.  JWertis 
pour  une  plus  grande  exaoïtude  y  que  de  tous  les  Verres 

?ui  m  ont  été  envoyés  de  cet  endroit ,  aucun  n*a  de 
oncis. 

N\  L 

C  E  petit  Vafe  eft  renrarquabk  par  la  tégèreté  de  foa 
pokis^  la  fineflfe  âtik  matière  de  ia  grâce  de  fon  at^r 

Sa  kémHm  eft  de  trois  pmceSftrm  fignes  ^&  fif  fius 
grand  diamètre  de  frois  f^ntces^  deux  Hgnes^ 
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No.   IL 

Ce  l  u  i-cî  eft  d'une  finefle  égale  au  précédent  >  &  pleî: 
nement  rendu  par  le  DefTein. 

Il  eft  haut  de  deux  pouces  y  deux  lignes  y  &  large  de  deux, 
pouces  neuflignesn 

N^.  II L 

UÉLÉGANCE  &  les  grâces  de  la  forme  donnent  un 
pdx  in&ii  à  ce  troiQème  Vaiè  ^  dont  le  travail  eft  d'ail- 
leurs de  la  plus  grande  pecfeâion.  hts  petits  anneaux  de 
bronze  qui  roulent  dans  fes  jolies  anfes  >  font  noués  fin- 
gulièrement  >  &  ajoutent  beaucom)  à  fon  attrak.  L'exac* 
titude  de  fa  rondeur  n'a  rien  de  iiirprenant  >  pui£:)u'ello 
eft  formée  par  le  tour#  ainfi  que  les  deux  morcemix  des 
w^.  fuivans» 

//  a  tms  pouces  5  trois  Ugnes  de  hauteur  >  &  deux  poucet 
&  demi  de  diamètre. 

No-  IV- 

li  A  partie  infôrîeure  du  Vaie  qu'on  vok  dans  ce  n^* 
eft  d  un  trait  pur  fie  infiniment  agréable.  Le  courercle  ne 
m'eft  point  parvenu  >  il  eâ  à  prâGmaer  quH  ne  gâtoit  rien 
à  la  forme. 

Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  p  huit  Ugnes  f/an  diamètre  de 
trois  pOMcesp 

No-  V.  1 

L  A  forme  de  ce  Va£e  n  a  rien  de  piquant  ;  fon  anfe 
hnême  dl  cafiée» 

Il  a  de  hauteur  cinq  pouces  |  £x  lignes  y  &  près  de 
trois  pouces  de  diamètre. 

La  matière  des  trois  derniers  morceaux  efi  t^  *  pe« 
(ante  :  ce  qui  prouve  qu'on  a  £iit  entrer  du  plomb  dans 
U  çompoiiaop  de  ces  Verces.  Une  «pa^le  précaution 
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rendoit  l'opération  du  tour  plus  fur  6c  plus  facile.  Au 
reile>  tous  les  cercles  indiqués  dans  les  gravures^  font 
coupés  dans  les  Originaux  fans  aucune  apparence  d^é- 
clat  y  &  avec  une  précifîon  égale  aux  traits  que  f  on  exé« 
cute  fur  les  nfiétaux.  Convaincu  par  un  examen  réfléchi 

?ue  ces  Verres  étoient  tournés ,  je  confultai  le  Livre  du 
ère  Plumier ,  perfuadé  qu'un  ouvrage  qui  ne  traite  que 

174^.  infoU        du  Tour ,  détailleroît  cette  opération*  Ma  curiofîté  ne  fut 

point  fatisfaite.  Je  voulus  fçavoit  ce  qu'il  difoit  de  lln- 
vention  de  cette  belle  machine  ;  mais  je  ne  trouvai  que 
des  probabilités.  Et  que  peut-on  afTûrer  de  pofidf  fur  des 
matières  auili  vagues  &  auffi  incertaines  f  //  monde  è  molto 
t/ecchio  >  difoit  un  Cardinal  à  Gaflendi.  Rien  n'eft  plus 
yrai  par  rapport  aux  Arts.  Qui  efl-ce  qui  fixera  ^  par 
exemple  >  l'origine  de  la  roue  y  auffi  ancienne  que  le 
monue  5  &  fi  i^éceflaire  à  tous  les  Arts  f  Mais  pour  re- 
venir au  Père  Plumier  ^  il  dit  >  que  Salomon  ne  peut  avoir 
élevé  le  Temple  de  Jérufalem  fans  la  connoiflànce  du 
Tour.  Il  fonde  cette  conjedure  fur  les  Orgues  >  &  les 
autres  Infbumens  que  ce  Roi  fît  confbuire.  Il  croit  en 
conféquence  qu'il  y  avoit  des  Tourneurs  dans  le  nombre 
des  Ouvriers  y  envoyés  en  Judée  par  Hiram.  Il  indique 
enfuite  la  marche  de  cette  machine ,  qu'il  fait  paAer  fuc« 
ceffivement  chez  tous  les  Peuples  civilifés.  La  critique 
ne  doit  pas  s'exprimer  akifî.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
idées  y  vrayes  en  général  ^  il  efl  certain  que  l'opération  du 
Tour  étcât  ufitée  chez  les  Anciens.  Tous  les  Hiftoriens 
en  conviennent  tacitement ,  en  rapportant  des  chofes  qui 
ne  peuvent  avoir  été  faites  par  aucun  autre  moyen:  Pli- 
ne >  lui-même  >  qui  en  fait  mention  ^  ne  décrit  point  cette 
machine  >  parce  qu'elle  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde.  En  effet  on  néglige  de  décrire  ce  qui  efl  com^ 
mun  y  6c  dans  l'ufage  ormnaire.  Les  Egyptiens  &  les 
Etrufques  nous  fourniffent  tous  les  jours  des  Ouvrages 
faits  auTpurettttÇet  Inffaruncient  néceffaire  pour  la  gravure 
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des  pierres  y  &  plus  compofé  que  le  Tour  fimple  3  dont  il 
eft  une  augmentation  >  ëtoit  connu  chez  les  Nations  les 

{)lus  anciennes.  Ce  fait  prouve  inconteftablement  que 
'opération  du  Tour  leur  étoit  femilière.  Quant  au  Verre 
tourné >  Pline,  dans  une  Delcription  magnifique  qu'il  Uh.xxsiut.ii. 
£iut  lire  y  donne  en  peu  de  mots  y  &  avec  la  dernière 
éWgance  y  les  différentes  feçons  dont  les  Anciens  prépa- 
roient  le  Verre  ;  &  dans  le  nombre ,  on  voit  :  Torno  terri^ 
tm  ;  on  le  travailloit  au  Toun  II  ajoute  qu'pn  le  gravoit 
comme  de  Targent  :  Argenti  modo  cœlatur^ 

Je  vais  donner  dans  ce  qui  me  refte  à  dire  y  la  preuve 
de  cette  première  opération ,  &  rapporter  des  exemples^ 
de  la  féconde  y  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  interrom-* 
pue  y  &  que  Ton  a  toujours  pratiquée  fur  les  Vefres  Mo- 
dernes que  nous  connoilfons.  Ceux  qu'on  a  travaillés  en 
Allemagne  rtous  fourniffent  mille  exemples  de  cette  opé- 
ration. J'ai  voulu  par  des  expériences  réduire  mes  foup- 
^ons  en  certitude,  &  je  fuis  parvenu  à  imiter  fi  parfaite^ 
ment  ces  Verres  y  qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Anciens 
ont  opéré  de  la  même  façon.  M.  Majauld,  Doâeur  en 
Médecine,  m'a  prêté  fon  fecours  &  fes  lumières;  il  a 
bien  voulu  guider  les  Ouvriers  :  il  va  lui-même  rendre 
compte  des  opérations  qui  ont  été  faites  fous  fes  yeux. 

»  On  ne  parvient  à  tourner  un  corps  quelconque,  que 
a»  par  des  moyens  propres  à  fes  différentes  qualités.  Les  - 
«  bois ,  la  pierre ,  les  métaux  ne  peuvent  être  tournés  qu'a- 
it vec  des  outils  d'acier,  plus  ou  moins  trempés ,  félon  que 
a>  le  corps  que  l'on  veut  travailler ,  eft  plus  ou  moins  dur.  Le 
i#  Verre ,  matière  plus  fèche  &  plus  caffante,  ne  pouvoit 
s>  être  travaillé  au  Tour  que  difficilement  avec  ces  fortes 
••  d'outils.  On  ne  fçauroit  enlever  des  coupeaux  du  Verre 
»  pour  le  rendre  rond;  ce  n'eft  qu'en  Tufant  fur  le  Tour> 
••  qu'il  eft  poflible  de  le  tourner  :  convaincu  de  cette  vé- 
n  rite ,  par  l'exemple  que  fournit  l'Art  de  travailler  le  Ver- 
«  re  en  général  ^  j'ai  fait  tourner,  félon  les  mêmes  princi- 
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»  pes  deux  Gobelets  de  Cryftal  facUce ,  fur  un  deft}ucls  on 
m  a  formé  de  petites  moulures  très-déliées  ,  qui  produifent 
9t  un  fort  bel  effet.  Pour  y  parvenir  je  fis  maftiquer  fur  un 
»  mandrin  de  bois  un  Gobelet  de  Cryftal ,  pris  d'un  Fia- 
n  con^  dont  j'avois  £iit  couper  la  partie  fupérieure^  par- 
m  ce  qu^on  ne  trouve  pas  des  Gobelets  aum  épais  ^  que 
9,  le  font  les  Flacons.  Après  lavoir  fait  monter  fur  va 
„  Tour ,  en  Tair ,  &  Tavoir  mis  aulfi  rond  de  tous  les  fens 
»  qu'il  fut  poflible  (  car  quelque  rond  que  paroide  un 
»  Verre  foufflé ,  il  ne  left  jamais  entièrement ,  &  les 
m  bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au  fond.  )  Je 
s»  fis  eflayer  de  le  dégroflîr  aii  table  de  grais,  avec  un  ou- 
»  til  de  bois  dur  ;  mais  m'appercevant  que  le  travail  lan« 
m  guiiToit ,  j'ordonnai  qu  on  fubftituât  du  gros  émeril  au 
»  fable  >  ce  qui  fit  beaucoup  mieux  ;  cependant  le  Verre 
M  ne  fe  trouvoit  pas  rond.  Je  conjeâurai.avec  raifon  que 
»  Toutil  pouvoit  en  être  la  caufe  :  pour  y  remédier  j  en 
m  fis  fonore  phaileurs  ^  composés  d'un  alliage  de  plomb 
•»  6c  d'une  partie  d'étain.  Ces  nouveaux  outils  exerçant 
»  une  réfiftance  plus  forte  x  à:  toujours  plus  égale  que 
n  ceux  de  bois  ^  produifirent  un  effet  qui  répondoit  à  mes 
m  vûes^  &  le  Verre  (lie  plutôt^  de  plus  exademeot  rond, 
a»  MaisToutil^  par  le  travail  ^  formoit  une  boue  que  je 
»  crus  dangereufe  pour  l'Ouvrier.  On  içait  que  le  plomb 
m  infiniment  divife^  en  s'infimiant  par  les  pores  de  la 
m  peau ,  enÊuite  des  maladies  très-graves^  6c  les  Ouvriers 
m  qui  ne  travaillent  que  l'étaîn  pur  ^  ne  courent  pas  les 
m  mêmes  rifques  :  je  fi^  donc  fondre  des  outils  de  ce  xné- 
m  tal  ^  qui  réuffirent  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels 
m  il  endroit  du  plomb  ;  parce  qu'étant  d'une  matière  rdus 
«>  dure  >  ils  étoient  encore  moins  expofés  à  perdre  leur 
»  forme  :  ayant  enfin  dégroffi  les  grandes  parties  avec  le 
»  gros  émeril  6c  les  outils  d'étain  ^  je  fis  travailler  aux 
m  moulures  avec  de  petits  outils  de  cuivre  ;  ceux  d'étain 
»  minces  ^  tels  qu'il  les  i^ut  poqr  cet  ouvrage,  perdroienc 
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•  leur  forme  en  un  înftant,  Ôc  ne  pourroîent  tracer  de 
«  petites  parties  bien  décidées ,  telles  qu'elles  doivent 
»  être  pour  former  des  ntoukures*  On  travailla  enfibîte  à 

•  effacer  les  gros  traits  avec  un  émcri!  plus  fin  ;  on  fe  fcrvît 
»  d'awtres  fois  d*un  troifième  émeril  en  poudre  encore  plus 
»  fin ,  pour  effacer  les  traits  du  fécond ,  ufent  toujours  des 
^  outils  d'étaîn  potir  les  grandes  parties ,  6c  de  cuivre  pour 
»  les  moulures  :  ayant  enfin  parfaitement  adouci  l'ouvrage 
»  (  car  il  eft  impoflîble  de  détruire  les  traits  du  premier 

•  émeril  qu'avec  le  fécond,  &  ceux  du  fécond  qu'avec 

•  le  troifième  ) ,  on  fe  fervit  de  pierre  de  ponce  entiè- 
•>  rc,  laquelle  ayant  reçu  une  forme  conrvenaMc  au  tra- 
»  vail,  &  fervant  d'outil  &  de  moyen  pour  ufcr,  ef&ça 
*»  entièrement  le  mat  du  Verre  travaille  par  le  troîfiè- 
«  me  émeril.  Cette  piètre  qui  paroît  fort  tendre  y  ne  laiffe 
»  pas  cependant  de  mordre  fur  le  Verne.  Il  eift  même 
»  important  de  choifit  la  pins  légère  pour  cette  opéra* 
«f  tion  ;  elle  n'a  pas  de  ces  grains  dots  que  l'on  trouve 

•  dans  la  pierre  ponce  compafte>  qui  pourroit  rayer  l'Gu- 
«  vrage,  &  faire  perdre  dans  un  mftant  le  fhrit  du  tra- 
it vaîl  de  plufieurs  jours.  Afors  il  ne  fut  plus  queffion 
m  que  de  donner  le  poli  au  Verre  ;  on  le  m  avec  la  pCH 
m  tée  d'étain ,  humeôée  dliuile ,  appliquée  for  un  cuir  de 

•  Vache ,  propre  à  feire  des  femelles  d'efcarpîn ,  flc  le 
9»  cuir  coUé  fur  des  morceaux  de  bois>  de  fotme  con*^ 
»  venable  à  Fouvrage. 

»  Lorfqu'on  travaillera  le  Verre  avec  Témeril  ou  avec 
«  la  ponce ,  on  ne  manquera  pas  d'homcâer  l'on  ôc  l'an- 
a»  tre  avec  de  Teau  ccmimune.  H  ne  firat  ni  noyer  y  ni  faif' 

es  noyoît  trop ,  le 
qtre  1  eau  F entraî- 
neroît.  Si  on  laiffoit  Fémeril  trop  fec,  H  nefbrmeioit 
qu'une  boue  y  trop  épaiffe  pour  mordre. 
•  La  préparation  de  FémerS  n'efl  pas  de  peu  d'impor- 
tance pour  la  perfeâion  de  ce  travail.  Le  gros  émeril 
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»  que  Ton  trouve  chez  les  Marchands ,  eft  en  poudre  fi 
»  inégale ,  &  fi  groflière  >  qu*U  feroît  impoffible  de  s'en 
i>  fervir  tel  qu  ileû.  Les  parties  de  rémeril  dans  cet  état 
»  formeroient  des  traits  ^  qui>  s'ils  n'expofoient  pas  le 
«>  Verre  au  rifque  d'être  coupé ,  prépareroient  du  moins 
»  un  travail  proportionné  à  leur  profondeur  i  inconvé- 
»  nient  qu'il  faut  éviter,  fi  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans 
»  le  cas  d'être  obligé  de  doubler  ou  de  tripler  le  temps 
^  qu'il  feut  pour  tourner  le  Verre. 

•>  Toute  la  préparation  de  l'éméril  confifte  à  le  broyer 
9>  dans  un  mortier  de  fer  ^  &  à  enlever  par  le  lavage  >  de 
»  Fémeril  en  poudre  plus  ou  moins  fine/àinfi  qu'on  le 
9»  pratique  dans  Içs  Manufactures  dçs  Glaces. 

«>  On  prendra  du  gros  émeril  tel  qu'il  fe  vend  chez  1^ 
•>  Marchands  ;  car  leur  émeril  fin ,  eft  communément  de 
•  l'éméril  qui  a  fervi ,  &  qui  eft  altéré  par  les  matières  f 
»  au  travail  defquelles  il  a  déjà  été  employé  ;  il  fe  vend 
m  fous  le  nom  de  potée  d'émeril.  On  mettra  ce  gros  éme- 
•>  ril  dans  un  mprf ier  dç  fer  ^  on  l'humeélera  d'eau  coin- 
m  mune ,  &  on  le  broyera  jufqu'à  cç  que  les  plus  gros 
•>  grains  »yent  été  écriés  >  ce  qui  fe  fentira  aifément  fous 
m  le  pilon.  On  verfera  dans  le  mortier  une  quantité  d'eau 
»  fufiifante>  pour  en  emplir  les  trois  quarts^  en  délayant 
n  bien  tout  1  éqieril  qui  fera  au  fond.  Après  avoir  laifTé 
m  rçpofer  l'eau  un  inftant ,  on  en  verfera  environ  les  deux 
•>  tiers  dans  une  terrine  verniflée  ;  on  broyera  de  nouveau 
»  ce  qui  fera  précipité  au  fond  du  mortier  ;  on  le  lavera 
»  comme  la  première  fois ,  &  l'on  répétera  cette  ma- 
m  popuvre,  julqu'à  ce  qu'on  apperçoive  qu'il  ne  refte  plus 
*»  Qu'un  tiçrs  ou  environ  de  l'éméril  dans  le  mortier.  Cet 
m  émeril  ne  fera  pas  en  poudra?  bien  fine ,  mais  il  n'aura 
*•  plus  les  grains  dangereux  qu'il  avoit  auparavant  ;  il  fera 
•»  propre  à  commencer  l'ouvrage  car,  (  ainf^  que  je  Tai  dé- 
V  ja  ait  )  les  Verres  fpufldés  étant  trop  peu  ronds,  il  Êiut 
§•  pour  les  ébaucher  unç  matière  qui  les  ronge  ^veç  unç 

m  force 
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9>  force  proportionnée  à  leur  inégalité*  On  agitera  enfuite 
»  Teau  de  la  terrine  chargée  d*émeril  ;  on  laiflera  repofer 
»  cette  eau  pendant  une  minute  ;  on  en  verfera^  en  incll- 
»  nant  doucement  ^  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe  ver« 
a>  niffé.  On  lavera  encore  Pémeril  de  la  première  terri- 
»  ne ,  afin  d'en  enlever  les  paities  les  plus  fines  >  en  ver- 
»  fknt  toujours  de  même  l'eau >  après  lavoir  agitée  6c 
»  laifTé  repofer  comme  la  première  fois.  On  lalfTera  pré- 
^  cipiter  ces  deux  forces  d'émerii  ;  on  jettera  l'eau  qui  les 
9i  furnagera  :  Témeril  de  la  première  terrine  fera  de  la  fe* 
»  conde  fineffe^'Ac  celui  de  la  féconde  fera  l'émeril  le 
•>  plus  fin.  La  potée  d'étain  condent  fouvent  des  erains 
»  durs,  qui  peuvent  rayer  le  Verre  au  lieu  de  le  polir  :  il 
»  feroit  bon  conféquenvment  de  la  préparer  comme  l'é- 
•»  meril,  en  n'en  fanant  cependant  que  d'ime  forte.  Si  on 
»  vouloit  ufer  du  tripoli  de  Venife ,  on  le  prépareroic  com- 
»  me  la  potée  d'étain  ;  il  donne  un  très  -  beau  poli  au 

•  Verre. 

»  Le  choix  du  maftic  n'eft  point  indifiërent  :  il  faut  qu'il 
«•  foit  de  nature  à  pouvoir  être  adhérent  au  Verre.  Les 
«  Ouvriers  compofent  ordinairement  leur  maftic  fin  avec 
»  la  colophane,  la  poix  blanche,  la  poix  noire ,  &  le  rou** 
^  g&4)ran  d'Angleterre.  Ils  combinent  ces  ingrédient  ^ 
»  de  fa^on  qu'ils  forment  un  tout  plus  dur  que  mol.  Si 
»  le  mailic  eft  trop  mol ,  le  Verre  en  s^échàufl&nt  pen- 
»•  dant  le  travail ,  leroit  expofé  à  fe  déjetter  ;  il  feroit  dif- 
»  ficile  de  le  remettre  rond,  &  le  travail  deviendront 
»  très  -  imparfait  :  il  eft  donc  important  qu'il  foit  un  peu 
»  dur.  On  fait  chauffer  le  maftic  Ôc  le  Verre  pour  le 
»  maftiquer;  on  les  fera  chauffer  de  même  infenfible^ 

•  ment ,  pour  l'enlever  de  defliis.  le  Mandrin  ;  mais  s'il 
»»  reftoit  cHi  maftic  attaché  au  Verre ,  il  faudrait  Fhumec- 
m  ter  d'huile ,  le  faire  chauffer  de  nouveau  ;  alors  le  maf-- 
••  tic  pénétré  par  l'huile ,  deviendra  liquide  6c  s'enlèvera 
m  aifemcrit,  en  l'clEiyaût  avec  uo  linge.  Le  maftic  dont  Je 


5<?a  AN  T  I  Q  U  I  T  FS 

m  viens  de  donner  la  recette  >  elt  xrelui  dont  j'ai  &it  vfkge  ; 
s>  mais  j'ai  remarqué  que  i  lorfque  l'on  efluya  le  Vene 
9»  pour  en  enlever  le  maAic  diâbus  par  l'£tuUe>  les  grains  de 
A  rouge-brun  d'Angleterre ,  qm  i<nt  morda»^  5  Tavoienr 
m  raye.  H  vaudroit  mieux  Êiire'  enfn^  le  blanc  d'Efpagne 
9>  au  lieu  éa  rouge-brun ,  le  Verre  ne  feroit  pomt  expofé 

•  aux  mêmes  inconvéniens  5  &  le  maftic  n'en  aurait  pas 

*  moins  les  mémespropriétés. 

»  Y>  U  feroiit  ailez  difiicile  de  déterminer  ta  ibrsoe  des  ou** 
•»  tils  y  elle  dépendra  de  celle  que  Ton  aura  defikin  de 
m  donner  à  fouvragc*  Il  ne  peut  êcre  ici  <mefiion  de  bu« 
M  rins  >  de  gouges ,  de  planes  >  nr  d^auoiaaeceux  dont  on^ 
m  fe  fert  pour  tourner  le  bois^  la  pierre  f  £c  les  métaux.  U 
m  ne  £iut  pour  les  grandes  parties  que  des  espèces  de  lin« 
;ots  ronds  ^  ovaks ,  quarrés  >  propostibnnés  à  la  gran* 
leur  de  louvi^ee.  On  leur  doQQer&  la  forme  nécel^ 
m  faire  avec  une  Ume  ou  une  râpe.  On  prendra  des  la« 
m  mes  de  cuivre  rouge  >  d'une  ligne  d'épaifTeur^  &  de 
m  trois  à  quatre  lignes  de  large  5  pour  travaHler  les  m^i- 
m  lures.  On  leur  donnera  aufli  une  forme  convenable  à 
•>  l'ouvrage.  A  mefure  qu'elles  s'uferont^  on  renouvellera^ 
s^  leur  forme.  U  eft  important  de  la  confejrver^  fi  l'on  veut 
AT  parvenir  à  faire  des  moulures  exaâes^  £c  bien  décL-* 
«  dées. 

-  Un  Particulier,  témoin  des  opération  que  l'oavîent 
m  de  détailler ,  confeiUa  de  fe  fervir  des  pierres  à  ai^ 
•»  guifer  les  outils  d'acier,  au  lieu  d'étain  &  de  cuivre, 
»  chargé  d'émeril.  Je  ccois  qu'il  eft  pollible  de  tourner 
•>  le  Verre  avec  ces  fortes  de  pierres ,  mais  l'opération  fe^ 
«r  roit  plus  lente  ;  parce  qu'il  n'eft:  pas  de  coips ,  fi  Ton 
a»  excepte  le  Diamant ,  qui  morde  fur  le  Verre  comme 
»  l'émeril.  Les  Curieux  qui  voudront  faire  des  eflak  dans^ 
»  ce  genre ,  jugeront  par  l'expérienGe ,  lequel  des  deux, 
a»  moyens  doit  être  préféré.  « 

On  comprend  qu'il  feroit  égalei|ient  pof&ble  de  tra*- 
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vaîUer  un  bloc  de  Verre,  &  de  le  former  à  fa  volonté  j 
mais  il  eft  plus  prompt  >  plus  commode^  &  plus  avanta- 
geai d^exécutet  ces  projets  fur  une  matière  fouflSée  &  te- 
nue fort  égale)  ce  qui  eft  une  préparation  pour  le  mettre 
fur  le  Touré 

Les  Romains  connoiflfolent  toutes  les  fîneffes  de  cette 
pratique  ^  &  je  ne  puis  m'empêcher  de  décrire  à  cette  oc- 
cafîon  un  fragment  fitiguHer^  quî  m^a  été  également  en- 
voyé de  Niftnès^. 

Ce  morceau  de  Verre  blanc,  affez  mince ^  eft  la  plus 
grande  partie  d'une  petite  jatte  tournée  en  ovale.  Mais 
"ce  qui  Uirprend  encore  davantage ,  c  eft  d'appercevoir  fur 
ce  monument ,  à  des  diftanoès  parfaitement  égales ,  tel- 
les que  le  Tour  les  peut  produire,  des  omemens^  aftez 
mauvais ,  mdis  guillochés.  Voilà,  fans  doute,  de  quoi 
confondre  bien  acs  Modernes ,  qui  refufent  orgueilleufe- 
ment ,  aux  Anciens  des  connoiffances ,  dont  ils  s  attri*^ 
buent  rinVention.  Il  faut  leur  accorder  la  gloire  de  la 
découverte,  puifque  le  fecret  étofc  perdu;  mais  fans  rab- 
baiffer  le  mérite  de  ceux  qui  nous  oùt  pvéoédés^,  Ôc  qui 
ont  été  Inventeurs  avant  no^is^^  ces  Monumens  de  leui? 
induftrie  feront  placés  dans  le  Cabinet  du.  Roi ,  où  les 
Curieux  pourront  les  examiner  >  6c  k  convaincris  de  la  vé« 
f ité  des  raits. 

La  partie  ovale  a  quatre  pouces  ^  cinq  Vtgrtes  de  longueur  i 
trois  pouces ,  neuf  lignes  de  largeur.  La  moulure ,  ou  quarp 
de  rond,  qui  luifert  de  pied ,  a  âuatre  lignes  d*épaijjeur. 

Un  autre  fragment  trouvé  akns  la  même  Ville ,  prouve' 
encore  que  les  Romains  avoient  auffi  Tofage  de  la  gra- 
vure fur  la  phterie  de  Verre.  On  le  trouvera  joint  à  ce- 
lui qui  eft  énoncé  cî-deffus.  Un  Deffein  auroit  très-mal 
éclairci  le  fak ,  &  n'auroit  pu  produire  un  objet  agréable. 
Ainfi,  comme  Pline  rafrûre,:les  Anciens  tournoient  le 
Verre ,  &  le  gravoiént  comme  de  Targent  :  Torno  terrtur,  Lib,«xiT.ci^. 
Argenti  modo  cœlatur. 
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P  L  A  N  CUÊ    CVll 

C  E  feroir  fkke  tort  aux  Romains ,  qnc  d'attribuer  c«r 

grand  nombre  d'Édifices ,  dont  ils  opt-  rempli  toutes  les 

rrovinces  conquifc»,  à  une  frivole  oftentation ,  ou  aune 

AtWnéevLib.  fimple  envie  dc  Mtir.  La  plaifanterîe  qufe  fit  le  Muficien 

^^•^9r         Stratonîcus  aux  habitans  de  Mylefla ,  ville  de  Carie ,  né 

peut  convenir  à  un  Peuple  y  dont  le  gouvernement  ctoit 
aufC  fage  que  celui  des  Romains.  Il  entroit  beaucoup  dé 
politique  dans  le  projet  de  leurs  Bâtimens  ;  c'étoit  pour 
entretenir  leurs  Troupes  dans  1- habitude  du  travail  ^  pour 
occuper  leurs  Efcfaves,  pour  captiver  leurs  nouveaux  Su*  ' 
jets ,  que  les  Romains  ornoient  les  Villes  &  jles  Pays  Itfû- 
mis>  en  y  faifant élever  des  Temples,  des  Théâtres  &  des 
Portiques.  S'ils  formoient  des  Ports  y  des  Chemins  y  de» 
Aqueoucs,  c'étoit  pour  encourager  &  âciliter  le  Com^ 
merce.  Voilà'  le  motif  princips^  de  ces  Monumens  y  tou- 
jours grands  par  leur  objet  y  &  dont  les  ruines  témoignent 
encore  une  fi-  grande  ntagnificencer 

L'admiration  qu'elles  nous  caufent^  eft  d'dutant  mièur 
fondée^  que  ces  Bâtimens  étoient  placés  à  des  diftances" 
ttès- voifines  y  &  qu'ils  font  répétés ,  toujours  félon  la  mê- 
me intention  y  dans  les  trois  parties  du  monde.  Des' 
Cartes  qui  nous  reprélènteroient  ces  Monumens  dans^ 
leur jufte  pofition;  desDefleins  qui^nous  dônneroient- la 
coupe  des  Plans  y  des  Ëlévadons  ^  &  le  détailles  Orne-- 
mens  de  tous  ces  Édifices^feroiem  un  objet  bien  agréa*- 
ble  pour  unp  Antiquaire  ;  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fiir  une 
idée  fi  vague>  &  fi  éloignée  de.  la  poilibilité  ;  il  eft  plus' 
iage  de  profiter  de  ce  qui  nous  tefte^  &  de  chercher  a  le 
connoitre* 

Les  Antiquités  d'£fpagne>  que  nous  ne  connoîflTons^ 
qu'imparfaitement  y  malgré  leur  nombre  ôc  leur  magnifi- 
cence ^  m'ont  engagé  dans  cette  digrefiton.  L'Europe 
eft  ea  droit  de  faire  fur  ce  point  quelque  reproche  aujo 
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Ëfpagnols.  Contens  des  difpofitions  qu^ils  apportent  eti 
jiaiflant^  6c  qui  les  rendent  propres  à  tout  ce  qu'ils  veu^^ 
lent  entreprendre  5  ils  ir'ont  point  encore  fait  les  mêmes 
progrès  dans  les  Lettres  y  que  les  Nations  qui  leur  font 
voifines.  Ils  ont  négMgé^le  détail  de  leurs- Antiquités  >  en 
quoi  ils  auroient  élément  réuflî  ;  car  ils  nous  ont  donne 
quelques  Defcriptions  très  -  bien  faites  de  plufieurs  M o^ 
numens  antiques  ^enfîa  des  Ouvrages  excellens  dans  tous 
lesgenres.' 

l  Ënattendant  les  éclairciflemens  que  nous  avons  lieu  d'e& 
pèrer  d'eux  fous  un  Prince  y  qui  protège  les  Lettres  âc  les 
Arts  j  je  préfente  dans  cette  Planche  le  DefTein  d^un  pavé 
de  Mofaîque  y  qui  fervoit  au  Temple  de  Bacchus  y  élevé 
dans  l'anaenne  Sagun te  y  aujourd'hui  Morviedro.  Je  dois 
ce  morceau  à  la  politefTe  de  M*  Mayans  y  dont  le  mé^ 
fite  efl  connu  dans  la  République  des  Lettres  II  a  bien 
voulu  ^  à  ma  prière  y  le  faire  deffiner  fur  les  lieux  >  &  je 
copie  fon  fentiment  y  en  attribuant  cet  ancien  pavé  aux 
déoris  du  Temple  de  Bacchus»^ 

Telle  qu'ait  été  la  deflination  de  cet  Ouvrage  >  il  ne 
paroît  pas  avoir  été  fait  dans  un  fiècle  où  les  Arts  étoient 
en  vigueur  :  ôc  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  fort  avancés  dans 
le  temps  que  la  République  fubfiftoit  encore ,  je  n'ofe- 
rois  afiurer  que  cet  Ouvrage  ait  été  travaillé  après  le 
Siège  que  Scipion  fît  de  cette  Ville  ;  c'efl-à-dire  y  par  les 
premiers  Romains  >  qui  s'y  établirent  auffi-tôt  après  cette 
conquête.  Je  me  contente  de  dire  que  cette  Mofaîque 
cfl  incontefbblement  un  Ouvrage  Romain  y  &  qu'elle 
n'a  rien  de  fupérieur  aux  pavés  du  même  genre  >  trouvés 
à  Bavay  &  à  Worcefier  y  au  moins  pour  le  caraâère  du 
DefTein.  Ils  font  rapportés  plus  bas  ^  &  le  Leâeur  peut  les 
comparer.  PI.  cxvm.  & 

Selon  ce  qui  eft  marqué  au  bas  du  DefTein  colorié^  ^^^^^ 

2ue  M^  Mayans  m'a  envoyé  y  ce  pavé  de  Mofaîque  a  été 
écouvert  fur  le  grand  chemin  de  Sagunte  y  au  mois  d'A^ 

Zz  iij 


S66  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

vril  1 745*  :  ôc  les  places  remplies  par  les  hachures  diago- 
nales y  marquent  les  endroits  détruits  ;  c'eft-à-dire  >  ceux 
dont  il  y  a  eu  des  pièces  emportées  par  les  Ignorans. 

.Ce  pave  a  >  félon  les  cottes  >  dix-neuf  palmes  Romai- 
nes ,  fur  vingt  -  deux.  Cette  midiocre  étendue  pourroit 
autorifer  des  doutes  fur  Tancienne  deftination  de  ce  pavé  ; 
car  on  ne  m'a  .point  mandé  les  raifons  qui  portent  à 
croire  qu'il  dépendoit  d'un  Temple.  Il  eft  vrai  que  ces 
fortes  de  Bâtimens  n'étoient  pas  a  une  fort  grande  éten- 
due chez  les  Anciens  ;  mais  nous  fçavons  aufli  que 
les  pavés  de  Mofaïque  étoient  plus  ordinairement  em« 
ployés  dans  les  Palais  y  pour  les  Salles  où  Ton  mangeoit  > 
&  pour  les  lieux  où  Ton  fe  baignoit. 

De  nouveaux  éclairciflcmens  pourront  fixer  quelques 
jours  les  idées.  En  les  attendant  on  n'a  point  de  reproche 
à  fe  faire  >  en  attribuant  une  pareille  deftination  à  ce 
Monument. 
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DE  Paris. 


N  travaillant  dans  le  Choeur  de  Nôtre-Dame  en 
1711,  pour  faire  un  Gaveau  deftmé  à  la  Sépulture  des  Ar- 
chevêques^ on  fut  très-fiirpris  de  tencûntrerdans  la  fouille 
plufieurs  gros  quartiers  de  pierroi  qutrrées  j  ,oi«iées  de 
Bas-reliefs.  Preique  tous  les  Antiquaires  k  tëveillèrent 
à  cette  découverte  y  &  fe  hâtèrent  d'obliquer  ces  Mo- 
numens  ;  mais  leurs  fentimens  y  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire,  furent  très-partages.  Le  P.  Montfaucon ,  qui  me  ^Tomrxirf.  de 
Êaroît  avoir  le  plus  approché  de  la  vérité, croît  que  les  f^.^ett  c*^*  ^^^' 
ias-reliefs  reprefentent  d'anciennes  Divinités  Romaines. 
On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel-    y^^^ ,  ^  ^ 
les  -  Lettres  la  gravure  de  ces  morceaux  ,  donnée  par  hu   *  * 

M".  Mautour  &  Baudelot ,  &  l'on  trouvera  les  explica- 
tions aufC  différentes  que  leurs  DeiTeins.  Mais  pour  avoir 
une  idée  claire  y  nette ,  précife  &  plus  vraifemblable  de 
ces  Antiquités ,  on  peut  confultcr  la  Differtation  de  M. 
le  Roi,  inférée  au  commencement  del'Hifloire  de  Pa-  Paris,  17^5, 5, 
ris ,  par  Dom  Félibien  ;  elle  ma  para  préférable  à  tout  ^o*» ^^A. 
ce  que  les  autres  Auteurs  ont  écrit  fur  le  même  fujet. 
Ce  petit  Ouvrage  a  pour  titre  :  Differtation  fur  les  Monu^ 
mens  Celtiques^ 

M.  le  Roi  critique  également  M^.  Leihnitz ,  Mau- 
tour 6c  Baudelot.  Il  rend  raifon  dœ  di^emes  Divini- 
tés :  il  explique  le  Monument  en  lui-même ,  âc  Êtît  com- 
prendre quels  étoient  les  Nauta  Parifiaci. 

Au  refte  «  ces  Monumens  trouvés  dans  rEclife  de  No- 
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cre-Dame)  prouvent  que  le  Corps  des  Négocians,  établis 

à  Paris  >  avoit  drefTé  un  Autel  à  Jupiter,  fous  le  règne  de 

Tibère.  Ainfi  dès-lors  Paris  étoit  une  Ville  de  Commerce. 

L'Infcription  fuivaate^  rapporté^  dans  Grutet ,  en  eft 

PI.  £cccxxk  »•.  unç  preuve. 

8.  de  l'anciemitt    ■       ^-      ■ 
Edition* 
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C  E  n'eft  pas  tout.  La  notice  de  rEmpîre ,  du  temps 
de  rEmpercur  Honorius ,  nous  apprend  que  le  Préfet  de 
pag.  la  Flotte  des  y^ndérétiens  demeuroit  à  raris  :  Prafeâius 
Ty-  Claffis  Anderetianorum  Pariftis.  Et  le  CommifTaire  de  la 
Mare >  dans  fon  Traité  de  la  Police,  croit  aflez  probable>- 
ment  que  la  dénomination  d'Andérétiens  vient  du  nom 
d^AndreJif  en  Latin  Andereciacum ,  Bourg  fitué  fur  la 
Seine  5  à  Tembouchure  de  TOyfc  y  où  cette  Flotte  avoit 
eu  d'abord  fa  principale  fiation.  Ces  Flottes  établies  fur  ces 
Rivières  parcouroient,  tant  en  montant  qu'en  defcen- 
dant|  un  certain  çfpace  de  Pays  pour  s'oppofer  conjointe- 
ment 
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ment  >  avec  des  Troupes  cantonnées  dans  différens  Châ- 
teaux >  bâtis  fur  les  bords ,  aux  incurfions  des  Barbares.  En 
effet  la  même  notice  fait  mention  des  Troupes  établies 
depuis  Chûra ,  Village  fur  TYonne  y  près  de  Vézelai ,  juf- 
<]ues  à  Paris  y  où  demeuroit  celui  qui  les  commandoit  : 
Frafeôtus  Sarmatarum  Gentilmm  à  Chora  Parijios  ufque.  IWipag.  114* 
On  fe  fervoit  aufli  d'une  partie  des  Bateaux  qui  compo- 
foient  ces  Flottes  >  pour  tranfoorter  les  provifions  nécef- 
faires  pour  la  fubiiftance  des  Troupes  y  comme  on  le  voit  Ub«  yii.  tlu  17. 
par  le  Code  Théodoûen. 

Cette  digreffion  rend  vraifemblablë  Tancienne  fplen- 
deur  de  Paris  >  &  la  magnificence  des  Monumens^  dont 
on  croit  avec  raifon  qu'elle  étoit  autrefois  décorée. 

La  DifTertation  de  M.  le  Roi  donne  une  idée  bien  fa-^ 
tisfaifante  de  cette  Ville  y  dans  le  temps  que  Jules  Céfar 
en  fît  la  conquête  y  &  pendant  oue  Julien  &  Quelques^ 
autres  Empereurs  y  ont  fait  leur  (ejoun  Ce  n'eu  pas  en^ 
core  tout>  le  même  Auteur  £ût  imaginer  par  des  voyes 
(impies  y  nullement  aflfeâées  &  très-vraifemblables  y  les 
Aqueducs >  les  Thermes^  l'Amphithéâtre  &  toutes  les 
grandes  décorations  en  ufage  dans  les  lieux  habités  par 
les  Romains.  Je  renvoyé  donc  à  cette  DifTertation  ceux 
qui  voudront  prendre  une  notion  claire  &  jufle  de  cette 
partie  de  l'Antiquité  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  rien 
a  défîrer  y  s'ils  joignent  à  cette  lefture  celle  de  deux  Mé^  Tom-xr-  Aca^. 
moires  de  M.  Bonami ,  fur  la  célébrité  de  la  ville  de  Pa^  ,^"  ^^^^^«  •  ^^- 
ris,  avant  le  ravage  des  Normans,  L'ardeur  &  l'acharne- 
ment avec  lefquels  ces  Barbares  ont  plufieurs  fois  atta- 
qué cette  Ville,  font  une  preuve  des  riçheffes  qu'elle 
renfermoit  y  ou  du  moins  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de 
fon  opulence  ;  opinion  fondée  fur  la  magnificence  de  fes 
bâtimçns.  Il  &ut  cependant  convenir  que  les  anciens 
Écrivains  ne  donnent  point  une  idée  fort  rélevée  des  Ro-» 
miains  établis  à  P^ri^.  On  nç  les  croirgit  point  y  fur  leur 
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témoignage  5  auflî  puifTans  qu'ils  doivent  Tavoir  été ,  à  ca 
juger  d'après  lesMonumens  que  je  vais  produire.  Mais  c'eft 
en  raflemblan t  des  pafTages  épars ,  en  méditant  fur  l'Hifioî- 
re  y  en  exammant  les  reftes  précieux  de  l'Antiquité  qu  on 
parvient  à  connoître  la  grandeur  d'un  Peuple  y  trop  éloi^ 
gné  de  Rome  >  pour  avoir  occupé  les  Hiftorîens  y  &  peu 
connu  y  parce  qu'il  ne  s'eâ  point  diitingué  par  de  grandes 
entreprifes  y  ou  par  de  grands  crimes.  Plu(ieurs  Sçavans 
ont  défriché  la  matière  avant  moi.  Je  vais  profiter  de 
leurs  recherches,  &  y  ajouter,  s'il  eft  poflible,  par  de 
nouveaux  Monumens* 

Pour  fixer  l'imagination  du  Le£lcur  fur  les  endroits  ou 
ces  difiérentes  découvertes  ont  été  faites ,  je  joins  ici 
deux  Plans ,  l'un  de4a  ville  de  Paris,  l'autre  de  fes  envi- 
rons. Quoique  l'aire  de  vent  &  la  diftance  de  la  Ri- 
vière ne  pument  laiffer  aucun  doute  fur  la  pofition  des 
lieux ,  j'ai  cra  néanmoins ,  pour  plus  de  précifion ,  devoir 
marquer  fur  le  plan  de  Paris ,  les  difiérentes  enceintes  qui 
font  voir  les  aggrandiffemens  fucceffife  de  cette  Ville , 
&  les  changemens  qui  y  font  arrivés ,  afin  que  l'on  pûc 
d'un  coup  d'œU  conudérer  l'état  aâuel  des  lieux ,  où  les 
découvertes  ont  été  faites. 

Il  y  a  eu  cinq  principales  enceintes ,  fans  parler  de  cel* 

les  de  la  Cité ,  qui  fut  entourée  de  murs  avec  des  Tours  ,- 

d^  les  premiers  temps,  parce  que  cette  partie  de  Paris^ 

étoit  la  Fortereife  des  Parifiens  :  Cafiellum  Parifiorum  ^ 

Lib,  xT.  cap.  iii.  conune  l'appelle  Ammien. 

PLANCHE    CVllL 

L  A  première  enceinte  que  nous  fcavons  avoir  été  kkc 
fur  les  bords  de  la  Rivière ,  au-delà  de  la  Cité ,  paroît 
avoir  fubfifté  fous  la  première  Race  ;  au  moins  exifloit-elle 
avant  les  ravages  des  Normans.  Ellecommençoitau  bord 
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àe  la  Rivière  >  derrière  fabt  Gervaîs,  pafToit  fur  le  terreîa 
du  Cimetière  faint  Jeaa  y  pour  venir  à  une  porte  de  la 
y ille ,  rue  faint  Martin ,  près  faint  Méry  ;  elle  alloit  au- 
delà  de  TEglife  fainte  Opportune ,  qui  étoit  renfermée 
dans  Tenccinte  :  enfin  elle  fe  terminoit  fur  les  bords  de 
la  Rivière ,  prefque  vis-à-vis  le  Fort-FEvêque. 

La  feconae  a  été  conftruite  fous  Philippe  Augufle  y  au 
Nord  &  au  Midi  de  la  Ville.  Cette  enceinte ,  du  côté 
de  rUhîverfité  n*a  jamais  palTé  fes  premières  bornes,  & 
la  plupart  de  fes  portes  n  ont  été  détruites  que  fous  le 
règne  de  Louis  XIV*  Mais  du  côté  du  Nord,  la  Ville  a 
çu  fuccedivement  diverfes  autres  enceintes  ,  depuis  celle^ 
de  Philippe  Auguile. 

La  troifième  a  commencé  fous  le  règne  de  Philippe- 
de-Valois  ;  mais  elle  n  a  été  achevée  que  (bus  le  règne  de 
Charles  V. 

La  quatrième  commença  par  des  FofTés ,  appelles  FûJ^ 
Jes  Janhei  j  faits  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis ,  ou 
de  Charles  IX.  en  i$6z.  pour  .renfermer  les  ^auxbourgs 
de  Montmartre ,  &  de  faint  Honoré  ;  elle  ne  fut  finie 
qu*en  16^^. 

La  cinquième  enceinte  a  été  faite  fous  le  règne  de 
Louis  X IV.  Les  portes  de  faint  Martin  &  de  faint  De^ 
nis  furent  reculées  d'environ  foixante  toifes  de  la  place 
qu'elles  occupoient  auparavant ,  &  Ton  a  environné  cette 

{partie  de  Paris  par  le  terrein  qui  compofe .  au jourd'hui 
es  Boulevards, 

Avant  que  4  cxpliquçt  les  Monpmens  en  eux-niêmes,  je 
çtois  devoir  marquer  par  des  lettres,  fur  le  Plan  de  Paris  ^ 
&  fur  la.Carte  de  fes  environs ,  les  lieux  où  ils  ont  été 
découverts.  Ces  Antiquités  feront  plus  ou  moins  déve- 
loppées, félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  connues  ;  ôr 
je  renvoyerai  fbuvent  aux  Auteurs;  qyi  en  ont  parlé  fuc- 
cedivement, ôc  qui  en  ont  confervé  le  fouveilir  à  la 

poftérité. 
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y^é  Le  Chœur  de  Nôtre-Dame  ^  où  Ton  a  trouvé^  le* 
Monumens  Gaulois  6c  Romains.  Leur  efpèce  &  leur 
volume  prouvent  qu'il  y  a  eu  dans  le  même  endroit  un 
iTemple  ^  dont  les  débris  ont  fervi  à  la  première  Eglife 
Chrétienne.  Voyez  les  Mémoires  de  TAcâdémie  des  Bet 
les-Lettres>  Tom.  in,  pag.  242.  &  une  DiiTertation  fur 
les  Antiquités  Celtiques  ^  à  la  tète  du  premier  Volume^ 
de  THiftoire  de  Paris ,  par  le  Père  Félibien.^ 

PLANCHE    CVIIl&CX. 

B.  Le  Palais  des  Thermes  >  dont  la  tradition  nous  É 
eonfervé  le  nom  >  exifte  encore  >  du  moins  en  partie  >  dansf 
«me  maifon^  me  de  la  Harpe.  Ses  ruines  font,  éloignées' 
du  centre  du  petit  Châtelet  de  cent  quatre-vingt-deux 
toifes  en  ligne  direâe.  L'élévation  que  Ton  voit  dans 
la  Defcription  de  Paris  ^  par  Germain  Brice  >  des  parties 
qui  ont  réfifté  aux  injures  du  temps-  &  aux  révolutions 
d'une  ViUe  auflî  peuplée  que  Paris  >  ne  m*a  point  fatiP* 
^t  ;  d'ailleurs  elle  a'eft  point  cottée; 

J'ai  donc  vouhi,  par  un  Plan  &  des  élévations,  que  faî 
fait  prendre  avec  la  plus  grande  exaâitude,  metâre  Id 
Leâeur  en  état  de  juger  de  Taneienne  magnificence  de 
tout  le  Bâtiment^  par  celle  que  préfente  cette  Salle.  La 
Planche  c  x.  donne  des  melures  exaéles  du  Plan  &  desf 
élévations.  On  ne  peut  douter  que  cette  partie-  ne  fût 
deflinée  à  des  Bains  publics  ou  particuliers  ;  car  on  voit 
encore  les  canaux  qui  fervoient  a  conduire  les*  eaux  d'Am 
cueil  y  6c  ieur  écoulement  pour  fintérleur  fubfilte  à  hau-r 
teur  d'appui^  &  aux  endroits  marqués  D.  le  rapport  de  la 
bâtifTc  le  trouve  exa£l  entre  ce  râlais  &  cet  Aqueduc* 

Il  eft  donc  à  préfumer  qu'ih  ont  été  cenftruhs  dans  le 
même  temps  y  &  pour  le  même  objet.  Non-^feulement  les 
pierres  font  tirées  de  la' même  Carrière  9  ficfont  du  même 
appareil;  mais  les  lits  de  brique ^  pdlTés  à  plat  dans  la. 
Mâi^onnerie  ^  ont  à  peu-près  les  mêmes  diôances;,  6c  cexrr 
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taitiement  un  atiangement  pareil.  Nous  fçavons  que ,  fé- 
lon Tufage  de  ces  Thermes  ou  de  ces  Bains ,  on  fe  conten- 
toit  de  confacrer  des  Salles  à  l'utilité  publique.  Les  au- 
très  parties  du  Bâtiment  avoient  d^érentes  deflinations  ; 
&  Ton  peut  aflîirer  que  tien  n'empêchoit  les  Princes  ou 
les  repréfentans ,  d'haiiiter  les  autres  parties  de  ces  grands- 
Bâtimens ,  fur-tout  dans  des  endroits  auffi  éloignés  de  la 
Capitale }  que  Paris  l'étoit  de  Rome  :  car  il  ne  hut  pasr 
comparer  ces  Thermes  avec  ceux  de  Dîpelécîen ,  ni  avetf 
les  autres ,  dont  Rome  étoït  ornée. 

Nous  ne  pouvons  dou 
occupé  ce  Palais  ;  mais  il 
de  ce  Prince  à  Paris.  Ce 
pour  nous  aflïïrer  que  la 
temps  de  fa  première  e: 

côte  du  Midr.  Ce  qui  la  compofoit  ;.  c'efl-à-dire,  la 
Citéj  dont  Jules  Céfar  avoit  fait  le  Siège^  étoit  demeu- 
lé,  fans  doute,  comme  une  Forterefle ,  &  fe  trouva  fûc- 
ceffivemenr  trop  rbflerré,  non-feulement  pour' contenir 
fes  habîtans ,  mais  auffi  pour  rcnfermi 
te  qui  compofoit  la  maifon  &  le  ferv 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  bâtimens  des  1 
ne  fort  grande  étendue.  Nous  ignott 
minds  à  certe  Salle  du  càté  du  Midi 
qu'ils  s'étendorcnt  jufqu'à  fe  Rivière; 
le  petit  Châtelet  des  arrachemens  des  murs  antiques, 
auxquels  on  eft  conduit  depuis  la  Salle  qui  fubfîfle^  par 
des  pilieft  de  fbnd&tldn  âc  des  Vdôfes  ;  on  les  découvre 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  Ôcfeloji  cette 
direâion ,  dans  les  caves  des  maîfons  qui  occupent  au- 
JourdTiiri  cet  ancieh  terreih  :  il  fuffit  que  ces  débris  oirdit- 
vent  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  l'étendue  de  ce  Palais. 
On  fent  aifément  qu'il  eft  impofltbtc  de  retrouver  le  Platt 
qi^p  fbrmment  ces  mêmes  débris ,  le  terrein  s'étaht  élevé 
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■  confidérablemcnfjôc  laVUlç  ayant  pris  plus  d'une  fois 
des  feces  différentes. 

Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  voûtes  inférieures  du 
talais  des  Thermes  6c  celles  du  petit  Châtelet ,  commu- 
niquent entre-elies  par  des  foûterrains ,  qu'on  ne  doit  re- 
garder en  général ,  que  comme  des  anciennes  Carrières , 
qui  forment  des  chemins ,  &  ces  chemins  s'étendent  fé- 
lon pluCeurs  diceâions  j  &  vont  enfin  jufques  à  l'Obfet- 
vatoii:e,  &  par-delà. 

On  arrivoit  à  ITHe^  qui  formoît  l'ancienne  Ville  pac 
lutre  au  Midi  ;  maïs 
:nt  fitués  ces  deux 
:  grand  Pont,  nom* 
n'a  pas  toujours  été 
e  de  croire  que  les 
Julien,  n'ayent  été 
l'un  où  eftle  petit-Pont,  &  l'autre  où  eftlePont  Nô- 
tre-pame.  Car  félon  Raoul  de  Preljes,  qui  vivoit  fous 
Charles  V.  il  y  avoit  anciennement ,,  où  eft  ce  dernier 
Pont,  un  Pont  de  Tufi  ou  de  bois,  par  lequel  depuis 
faint  Mery  on  allait  droit  au  petit-Pont.  Dans  ce  cas-là, 
le  grand  Châtelet,  que  pluHeurs  de  nos  Auteurs  ont  cru, 
fans  çn  apporter  de  preuves ,  ay  ojr  é.té  placé  dans  le  même 
lieu  par,  les  Romains,  n'auroit  pas' été  conÂmît  pour  dé- 
fendre, l'entrée  du  grand  Pqnt.  Ainfi  les  deux  Ponts  au- 
roiçnt  été  vis-à-vis  Fun  de  Tâutre  dinsles  endroits  mar- 
qués Ç*  C,  Planche  c  v  1 1 1. 

^  £a^  QUE     CX'l&CIX. 

jp,  L'Aqueduc  d'Arcueil.  a  été  bâti  par  les  Romains, 
On  peut  juger  par  l'étendue  Ôc  par  le  volume  des  rui- 
nes qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  quel  il  écoit  autrefois.  On 
verra  ùa  ,1a  Planche  ç  x  i.  le  Plai?  de  l'Aqueduç  moder- 
ne, qui  n'a,  point  été  pl.açé  tout-à-^t<Uns  la  même  dt^ 
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reéiîon.  II  a  été  conftruit  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Ce  que  le  temps  nous  a  confervé  de  Tancîen ,  nous 
donne  un  témoignage  inconteftâble  de  fon  antiquité* 
Mais ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  ces  ruines  font  de  la  mê- 
me bâtifle  que  les  Thermes  >  &  conftamment'des  mê- 
mes matériaux.  Les  eaux  veiioîent  de  Rongis,  de 
Louans,  de  Chilly  &  des  environs.  Le  Canal  qui  les 
conduifoit  eft  marqué  fur  la  Carte.  Il  étoit  à  découvert  PI.  c^x. 
en  plufieurs  endroits.  On  a  même  trouvé  en  175 1.  les 
rigoles  au^elà  d^Arcueil ,  &  en-deçà ,  du  côté  du  Faux- 
bourg  faînt  Jacques  ;  elles  ont  treize  pouces  de  largeur , 
&  dix-neuf  de  profondeur.  M.  Geofiroi ,  de  l'Académie 
des  Sciences^  qui  les  examina  dans  le  temps  qu'il  étoit 
Echevin  ^  trouva  par  le  fédiment  qui  étoit  encore  mar- 
qué fur  les  parties  latérales  >  que  Teau  montoit  près  de  dix 
pouces  ;  &  par  conféquent  les  rigoles  pouvoient  conduire 
près  de  cent  trente  pouces  d'eau  au  Palais  desTher^ 
mes. 

La  hauteur  totale  de  l'ancien  Aqueduc  eft  de  fepe 
toifes.  L'ouverture  intérieure  du  ceintre  a  huit  pieds  >  en* 
viron.  U  eil  furmonté  de  trois  rangs  de  brioue  >  dont  le 
premier  a  dix  pouces  >  le  fécond  douze  >  6c  le  troifième 
eft  de  quatorze  pouces.  On  voit  à  difi^rentes  hauteurs 
des  lits  de  briques  aux  endroits  marqués  B.  Ces  trois  rangs 
font  fept  pouces  >  pour  l'épaifTeur  de  ces  lits. 

PLANCHE     CXIL 

E.  marque  un  autre  Aqueduc  qui  venoit  de  Chaîllot ,  PI.  cvm. 
&  dont  les  eaux  étoient  portées  par  un  tuyau  >  foutenu  par 
un  maflif^  d'une  bâtifle  pareille  à  celle  des  Thermes,  6c 
de  l'Aqueduc  d'Arcueil.  La  Planche  fait  voir  exàélement  PI.  cxn. 
le  Plan  6c  les  élévations  de  ce  qui  fubfifte.  On  voit  les 
ruines  de  la  tête  de  cet  Aqueduc ,  qui  fourniflbit  des  eaux 
de  fources  à  ce  côté  de  la  Ville.  Ce  qui  donne  encore 


PI.  cxr; 
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une  peuye  de  fon  augmentation  du  côté  du  Nord  F,  rc- 
.  préfente  la  coupe  d  un  des  tuyaux ,  dont  la  longueur  a 
près  de  vingt-huit  pouces^  &  Touverture  intérieure  environ 
cinq  poucçs  Ôc  demî«  *  $on  épaifTeur  eft  d'un  pouce  ;  les 
]omts  ont  depuis  trois  lignes  >jufqu'à  (ix  lignes.  Ils  font 
remplis  d  un  ciment  pareil  à  celui  dont  les  tuyaux  font 
recouverts  de  TépaifTeur  d'un  pouce^  On  voit  fur  les  Plan- 
ches cyiiK  ôc  çix.  la  direâdon  de  cet  Aqueduc;  elle 
vient  fe  perdre  aujourd'hui  dans  le  jardin  de^  Tuileries  ^ 
après  avoir  traverfé  le$  Champs  Elifées.  Les  fouilles  qu'on 
a  faites  depuis  p^u  >  pour  la  nouvelle  Place  de  JLouis 
jXV.  ont  fait  découvrir  des  parties  de  cet  Aqueduc  ^ôc 
confirment  ce  qui  a  été  dit  fur  ùl  direction  ^  fur  fa  çonf* 
^£tion. 

PLANCHE    CVîîî. 

F.  L'Amphitéatre  ou  les  Arènes.  Cefi  à  peu-près  dans 

c&i  endroit  que  le  Père  Momfaucon  place  cette  ancienne 

magnificence.  M.  le  Roi  eft  du  même  avis  ;  c'eft-à-di- 

re  y  que  l'un  Ôc  l'autre  font  perfuadés  qu'il  étoit  fitué  en* 

tre  la  maifon  des  Pères  de  la  Doârine  Chrétienne  ^  ôc 

la  rue  qui  pafle  devant  l'Abbaye  de  fidnt  Viûor.  Il  n'y 

a  pas  encore  long-temps  que  l'on  nommoit  ce  terrein  le 

Clos  des  Arènes  :  ôc  la  Sorbonne  avoit  en  1284.  trois 

quartiers  de  Vignes  :  Sita  in  loco  qui  dicitur  ,  les  Arènes  ^ 

Mift.  Unir.  Pa-  ante  Sanâfum  f^ifloremB  On  peut  voir  aulli  pour  unecon** 

rifîeii8,Tom.in.  fonnité  de  fentimens,  le  Tome  XIV.  ae  l'Académie 

^**'*'  *  des  Belles-Lettres ,  page  282.  dans  l'Hiftoire,  où  il  y  a 

un  Plan  du  Fiçf  du  Chardonnet  ^  qui  marque  dans  le 
même  endroit  >  à  peu  -  près  la  fituation  du  Clos  des 
Arênçs. 

Gp  II  y  avoit  à  Paris  qn  lieu  d'exercice  pour  Içs  Trou- 

Lib.  XX.  cap.  T.  pçs.  H  ^|t  appelle  Campus ,  dans  Ammian  Mjircellin.  Il 

&   1 .  xKi.  cap.  ^^^.^  ^  ^^^^  doute^  à  l'imitation  du  Champ  de  Mars ,  à 

Kome^  Indépendemmept  du  peu  de  tçrrçih  que  la  Cité 

occupoitj 
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occupoic^  ces  Places  étoient  toujours  hors  des  encein- 
tes. Mais  outre  cela^  il  y  avoit  encore  une  Place  publi- 
que pour  les  Aflemblées  du  Peuple.  On  le  voit  par  la 
Lettre  de  Julien  >  aux  Athéniens. 

L'Empereur  nomme  celle-ci  iyoç^  Forum.  Il  faut  Pm?5»».^.;ij. 
croire  que  ces  Places  ,  dont  Tufage  ^oit  différent  >  étoient       ^  i^ctaviu 
de  Tun  £c  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  y  au  Nord  Ôc  au 
Midi.  Elles  font  ainfî  placéesfur  la  Planche  cviii.  mais 
arbitrairement  ôc  feulement  pour  en  retracer  Tidée.  La 
citation  d'Amm.  MarceL  ôc  celle  de  la  Lettre  de  TEm-  Amm.  Marcel, 
pereur  Julien ,  font  trop  précifes  pour  laiflbr  aucun  doute  Mg^z^y!  ^^^'  ^ 
fur  Texiftence  de  ces  Monumens.  On  voit  même  dans  la 
Lettre^  que  ce  fut  dans  une  de  ces  Places  qu'il  harangua 
les  Troupes  I  ôc  qu'il  fut  proclamé  Empereur. 

Je  crois  que  celle  dont  il  parle  ici ,  ne  peut  avoir 
été  (ituée  que  du  côté  du  Midi^  déjà  embelli  par  les  Bâ* 
timens  dont  je  viens  de  parler.  Quant  à  la  Place  du  côté 
du  Nord  >  il  me  femble  qu'elle  efi  prouvée  par  la  mar- 
che de  ce  même  Julien  >  qui  alla  dans  les  Fauxbourgs  au- 
devant  des  Troupes  >  qui  vinrent  de  la  Belgique  pour  le 
pindre.  Il  les  paila  en  revue  y  ôc  Ton  voit  la  réception 
qu'il  leur  fît.  A  l'occadon  de  ces  Places  y  Grégoire  de 
Tours  y  dit  en  parlant  de  Chilperic  :  Parijiis  Circos  adificare  Lîb.  v.  cap.  le. 
pntcepit  y  eofque  popults  JpeSlandum  prabens.  Cet  Auteur 
ti'eft  pas  le  feul  qui  fafle  mention  de  ces  Places.  Mais 
quoique  certaine  que  puifTe  être  leur  exiilence>  il  efl  im- 
poflible  de  retrouver  leur  pofition  :  le  terrein  a  été  fî  pro* 
digieufement  fouillé  >  Ôc  fe  trouve  Ç\  fort  exhaufTé  y  qu'il  efl: 
comme  impoCfible  de  pouvoir  fe  flatter  d'avoir  jamais  de 
plus  grands  éçlaircifTemeixs. 

Je  nepuis  finir  cet  article  fans  rapporter  une  autre  preuve 
de  l'exiitence  de  ces  Champs.  En  effet  y  les  Arènes  ou 
TAmphitéâtre  doivent  fervîr  aux  Jeux  du  Cirque  :  Ludi 
Circenfcs.  Nous  voyons  que  Chilpçric  donna  ces  Jeux  :  ce 
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ne  fut  donc  que  dans  utï  de  ces  Champs..  Sauvai  en  rap- 
portant le  même  feît  >  a  tort  d'ajouter  qu'ils  furent  d'ao- 
tknt  mieux  reçus ,  qu'ils  étoîent  anéantis  depuis  la  déca- 
L\b.  t.  de  Rebns  dence  de  l'Empire  Romain  ;  puîfqu'Âgatmas  dît ,  que 
i °*^'if«  .P-  les  premiers  François  imîtoîent  les  ufages  des  Romains , 
'**      •   ^P^  ^  n'en  difl^roient  que  par  l'habit  fie  re  langage.  Audi 
Procop.  tib.  3.  Procope  dk,que  les  premiers  Rois  François préfidoient 
t^te^^e  ^^  J««  d'Arles. 

porte  pag,  tjS*     .  Jr    JLi   A  iV   Vf    £1    tL       \^  JL  111^ 

du  Tom^  I.  des 

Hift.Françoisde      L  A  têtc  de  Cibèlc  cn  btonie  y  plus  grande  que  «a- 

*^     •         ture. 

Ce  beau  Monument  a  été  trôtivé  vers  Tan  i€7^.  auprès^ 

de  S*  Euftache^  dans  les  fbndetnens  d*unc  ancienne  Tour  ^ 

en  jettant  les  fbndationt  d'une  JVlaifon  appartenante  à 

11  eft  appcité  M^  Berner.  Il  en  eft  fait  mention  dans  pluneurs  Ouvra- 

Bernief^  dans  une  g^s;  mais  il  a  cu  le  malheur  d'être  alTei  mal  décrit,  de 

Morcau  de  Mau-  cncorc  plus  mal  deffiné,  excepte  dans  la  gravurt  que  Gi- 

dan^'  i^^^T//  rardon  en  a  donnée.  Mafe  Tia^e  que  Ton  peut  prendre 

de  Féiibicn*',  &  àt  tous  les  autres  Defleins  eft  fi  fort  éloignée  de  ht  vé- 

Lobincau,  pag.  8.  iJté  ^  que  je  me  feis  un  plaiÛr  de  mettre  le  Leâeur  plu^ 

à  portée  de  juger  de  fon  mérite.  Ceux  qui  voudront  com- 
parer les  autres  gravures ,  conviendront  que  cette  pré- 
caution eft  néceifaire  ;  &  ceux  qui  ne  feront  point  à  por- 
tée de  voir  l'Antiquité  expliquée  du  Père  Montfeticon  ^ 
où  eUe  fe  trouve  rapportée  d'apïès  la  gravure  du  Père 
•Fcuîiie  volante^  du  Moulinet  *,  pourront  établir  leur  jugement  fur  Téxaéti- 
»«-4*.  fous  le  d-  tude  du  Deflein  de  cette  Planche. 
Dl'coJvenr^lti      On  eft  malhéureufèmeht  forcé  de  fe  récrier  fonvent 
des  plus  jinTuiiè"  contre  l'impofture ,  en  comparant  les  anciens  Monument 
7/e$s^AmiTuM^  aveclesDefleinsqu'on^aiaidonnéS.  Les  Recueils  ItaKcn» 
delà  ville  dePa-  même  y  ne  font  pas  toujours  exempts  de  ce  reprodie.  Je 
iéS^méè^^f.  vais  rapporter  les  propres  termes  de  quelques-uns  de  nos: 
5^.  duTom.L  de  Auteurs  y  pouT  mettre  le  Leâeur  en  état  de  juger  des  feut 

Sauvai*.  ^ 


^^^  ^m^^ 
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fes  împrcffions  que  les  Defctiptîons  qu'on  a  données  d'u- 
ne chofe  véritablemenc  belle ^  oo.t  ajouté  à  ce  mauvais 
Deflein* 

Doni  Félibien  dk  :  Cette  Tête  ejl  plusgroje  que  le  natu-  Hiftoîre  dePa- 
rely  courte  &  extrêmement  lot 9e  avec  un  çùu  d^une  zrofCewr  ''«»Liv.i.pag. 
proportionnée  à  la  largeur  énorme  de  Ja  jace^ 

A  cette  Defcription  véritablement  énorme  >  je  défie 
oue  Ton  reconaoUTe  une  belle  Tête  >  d'un  beau  travail  ^ 
oont  les  proportions  font  fortes  à  la  vérité  ^  &  dont  la  for- 
me un  peu  quarrée  i  eft  cependant  dans  la  nature.  Cette 
forme  >  en  efiet>eft  d'autant  plus  convenable  ^  quil  ne 
s'agit  point  ici  de  repréfenter^  ni  une  Nymphe  >  ni  une 
Hèbé  :  TAxtifte  a  voulu  donner  Tidée  d'une  Ville.  Alors 
il  a  eu  raifon  de  çhoiHr  dans  la  Nature  une  proportion  $  . 

un  genre  qui  s'accordât  à  l'idée  Métaphyfiquc ,  &  Toii 
doit  faille  fon  éloge  au  lieu  de  le  critiquer.  Ce  même  Ar- 
tifle  a  Élit  cette  Tête  pour  être  vue  de  ba$  en  haut>  &  à 
une  certaine  diftance.  En  effets  plus  elle  s'élève  ;  plus  fes 
proportions  deviennent  agréables* 

L'excufe  dont  le  Père  Félibien  accoçnpagne  cette  Def- 
cription I  n'eft  au  fond  qu'une  infulte  pour  un  homme 
qui  ne  mérite  que  d'être  loué  >  d'avoir  (çu  compofer  pour 
un  point  de  vue  $  ôc  rapporter  fes  idées  avec  un  Ci  grand 
Art.  Ce  n^ejl  peut-être  pas  ^  dit  cet  Autcut, /ans  dejfein  que    ihid. 
Wuvrier  a  dorme  cette  proportion  à  la  Tête»  Ufemble  quil  a  . 
tu  intention  de  marquer  par  mte  efpèce  dteçrafementy  le  . 
poids  de  la  Tour  à  pan  &  crénelée  ,  dont  cette  Tête  ejl 
chargée» 

Ceft  îd  qu*on  feroit  en  droit  de  fe  récrier  fur  le  mal- 
heur des  Arts  ^  lorfque  des  hommes  qui  en  ignqrextt  ^a 
pratique  >  veulent  en  parler  d'^ès  leurs  idéeç.  Pom  Fé- 
libien a-t-il  pu  croire  que  la  Tête  fût  un  corps  -capable 
de  s'élargir  >  en  fe  prêtant  aux  différentes  impre0îons  qu'il 
reçoit  :  en  un  mot,  qui  s'afiaiiïat  &  s'ajMjatît  Ibus  le 

Bbbij 
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poids  ?  Les  Auteurs ,  HiAoriens  &  Poètes  >  (ont  cTacr* 
tant  moins  excufables  de  traiter  les  Arts  aufÏÏ  mal  >  qu'ils 
ont  la  facilité  de  confulter  les  Artifles  ;  le  nibins  th^bile 

{)armi  ces  derniers  >  les  tireroit  de  Terreur  >  ôc  corrigeroifi 
es  abfurdités  où  ils  tombent  fans  le  fçavoir. 

Tom.  i..pag.  f  ^.      Cette  même  Tête  eft  mieux  décrite  dans  Sauvai; 

Mais  on  y  dit  que  les  yeux  en  avoient  été  ôtés ,  parce 
qu'on  fuppofe  qu'elle  en  avoit  eus  d'argent  ;  ce  qui  eft 
faux.  Les  yeux  n'ont  point  de  prunelles ,  &  font  traités 
comme  la  bonne  Sculpture  antique  .eft  dans  l'habitude 
de  repréfenter  cette  partie  du  vifage.  Je  ne  répéterai 
point  les  avantages  oe  cet  ufage  ^  j'en  ai  fuffiÊunment 

V.  i$twFl.^&Tixr  prié  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ;  mais  j'a* 
^*'*  *•  pûterai  que  ce  beau  bronze  n'a  j'amais  foulTert  d'alté- 
ration. Peu  de  temps  après  avoir  été  orouré  /A  ht  acheta 
par  Girardon  ^  Sculpteur  du  Roi.  Le  Cabinet  qu'il  avoit 
rafTemblé  >  &  qu'il  a  fait  graver ,  donnera  toujours  une 
grande  idée  de  fon  goût  pour  l'étude  de  l'Antique  >  &  de 
fon  amour  pour  l'Art  qu'il  pratiquoit.  A  la  mort  de  cet 
liabile  Artîfte>  M.  Crozat  acheta  cette  Tête>  &  après  lui 
elle  pafTa  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Valentinois'j 
qui  en  a.  fait  préfent  au  Roi  par  fon  Teftament.  Ce  Mo^ 
nument  n'eft  oonc  jamais  ferti  de  Paris  ^  &  s'y  trouve  fixé 
pour  toujours. 

Tôm.  t.  pagi  ïî?.  Je  ne  fuivrai  point  le  fentiment  du  Perc  du  Moulinet v 
a^s^"^"*'*'    dams  la^^DilTertation  que  j'ai  citée  plus  haut.  Il  veut  que 

ce  foit  une  Tête  d'Ilis.  En  remontant  à  la  première  ori- 
gine des  chofes  >  cela  peut  être  vrai  ;  &  je  veux  bien 
wppofer  avec  lui ,  que  l'Io  des  Grecs ,  ou  Tlfis  des  Egyp- 
tiens  >  eft  ta  même  Déeffe  que  les  Romains  ont  fao^ 
notée  feus  Iç  nom  deCvbèle.^  MaislepafFage  d'Ifis  à  la 
Cybèle  des  Grecs  &  oes  Romains  >-  a  exigé  un  giand 
nombre  d'années  en  lui'- même.  Combien  en  auroit-il 
Mu  pour  amenei^  par  des  pajfages  fucceilîfs^  une  Téta 
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dlfis  à  l'Égyptienne ,  à  Tattribut  d'une  Tour  crénelée  ? 
Le  Temple  aue  Ton  prétend  avoir  été  confacré  à  Ifis  ^ 
&  dont  un  Village ,  voifin  de  Paris  >  femble  avoir  con- 
fervé  le  nom  >  me  paroit  avoir  donné  lieu  à  cette  con-^ 
^eâure  du  Père  du  Moulinet.  Mais  outre  que  ce  cuite 
n'eft  point  prouvé  >  la  Tête  dont  il  eft  queftion  n*a  point 
été  trouvée  dans  ce  Village.  Si  elle  y  avoit  été  décou- 
verte 5  on  pourroit  excuier  cette  opinion  y  mais  elle  a  été 
trouvée  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ;  c'eft-à-ctire  y  dans 
nn  quartier  abfotument  oppofé ,  aux  environs  duquel 
nous  allons  voir  bientôt  qu  u  y  a  eu  des  Temples  ou  des 
Maiibns  ornées >  &  des  xombeaux ,  fans  aucune  trace  de 
Divinités  Egyptiennes. 

M«  Moreau  deMautour  >  dans  une  DiiTertation  imprimée 
à  la  tète  duTomellL  derHiftoirede  la  ville  de  Paris  ^  pat 
Félibien  6c  Lobineau  y  a  combattu  l'opinion  du  Père  dtt 
Moulinet ,  &  foutenu  que  cette  Tête  ne  peut  être,  autre 
que  Cybèle  >  qui  a  eu  un  culte  dans  l'ancien  Paris  y  6s 
dans  les  Gaules  y  comme  il  le  prouve  par  plufieurs  Mo- 
numens*  Dom  Félibien  adoptant  cette  opmion  y  a  jugé  Tom.  i.  LiVr  r; 

?ue  la  Tour  feule  doit  défabufer  ceux  qui  ont  attribué  la   ^^^*  *^ 
tgure  à  la  Déejfe  Ifis^  Plufieurs  Mèdailleî  nous  appren-^ 
fient  que  ce  couronnement  efi  frofre  à  Cybèle  ,fi  révérée  ehez 
hs  Romains^ 

Je  fuis  abfolument  de  leur  avis  >  &  je  ne  trouve  à  dire 
qu'au  terme  de  Figure ,  dont  s'eft  fervi  Dom  Félibien , 
parce  quil  peut  donner  à  entendre  y  qu'il  s'agit  d'une 
Statue  y  6c  non  d'un  Bufte.  Cette  critique  y  toute  légère 
qu'elle  eft^  ne  paroîtra  pas  frivole  à  ceux  qui  fçavent 
que  le  langage  des  Arts  demande  beaucoup  d  exaâi^ 
fude  y  âc  que  les  Defcriptions  ,  (ur-tout  y  exigent  la  plus 
grande  précifion.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  à  ces 
remarques  une  conjeâure  y  que  Je  ibumets  au  jugement 
des  Sçavans. 

Cette  Tête  ^  dont  le  pdids  n'efl  pas  exceflîf ,  a  peut- 
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être  été  apportée  de  Rome  à  Paris,comnie  un  objet  de  ma- 
gnificence ,  ou  de  fuperftition.  Elle  eft  d'un  bon  goût  de 
Deflein,  &  bien  jcttée;  de  fortç  qu'il  n  eft  pas  croyable, 
que  Paris  >  tel  qu'il  pouvoit  être  alors ,  eût  des  Artiftes  ca- 
pables d'exécuter  un  femblable  Ouvrage.  Cette  opinion 
doit  paroître  d'autant  plus  probable  >  qu'elle  lève  toutes 
les  difficultés. 

La  plus  grande  fingularité  que  préfeme  cette  Tête ,  à 
mon  avis  5  eft  une  bande  d'ét(xk  >  beaucoup  plus  étroite 
dans  fes  extrémités  ;  elle  fert  à  retenir  les  cheveux.  On 
voit  le  même  ufa^e  exaâement  repréfenté  dans  les  dou* 
blés  Têtes  Etrulques  6c  Grecques  rapportées  plus  haut. 
Au  reftç ,  l'étendue  &  le  volume  ajoutent  au  mérite  de 
ce  Monument  que  f  ai  fait  graver  de  face  &  de  profil , 
avec  une  ex&£Utude  d'autant  plus  (i;mipuleure>  que  j'ai 
critiqué  ceux  qui  s'en  font  écartés. 

Sa  hauteur  C)  eji  de  vingt --un  pouces  ^  huit  lignes ,  en 
comprenant  la  Tour^  dont  la  hauteur  eji  de  Jfept  pouces. 

PLANCHE    CXIV&CÎX. 

O  N  a  trouvé  dans  l'Été  de  l'année  1 7;  i.  à  trois  toifesde 
proÊDndeur^  en  bâtiffant  les  écuries  d'une  maiion^fituée 
dans  la  rue  Vivienne  y  èc  près  de  l'endroit  indiqué  par  la 
lettre  /•  fur  le  Plan  de  Paris  y  huit  différens  morceaux  de 
Marbre  blanc  y  &  tous  travaillés  en  bas-reliefl  Ces  Mar- 
bres avoient  été  jettes  pêle-mêle  dans  quelque  foffe^  fans 
doute  par  le  zèle  des  premiers  Chrétiens  y  ou  parce 
qu'on  les  jugeoit  inutiles.   On  verra  cependant^  qu'ils 


(  ■  )  Dom  Félibien  (  hco  ci$.  )  lui 
donne  vingt^dewc  fouces  de  haut,  de^ 
puis  U  bas  du  cou,juJqu*au  ham  de 
Ja  Tour  :  deux  pieds  >  neuf  pouces  de 
rondeur:  unpiea,  trois fouces  dans  la 
plus  grande  larweur  de  ta  face* 

M.  Moreau  de  Mautour  qui ,  dans 
la  Diflêrtatîon  citée ,  a/Hire  avoir  fait 
faire  d'après  l'Original  un  Peflêin 


plus  correâ  ,  que  ceux  qui  avoient 
paru  auparavant >  dit  qu'file  a  em4-^ 
r$n  vingt  -  deux  ppmces  j&  demi  de 
bautsur,  defuis  le  bas  dUeoupJufqui 
r extrémité  de  la  Tour  qu'elle  ajur  Ut 
tête  !  Dettx  ptedr,  deux  pouces  de  ron^ 
deur  y&  un  pied ,  trois  pouces  dams  /# 
f /«/  ^rowfc  wgeur  de  Uface^ 


'■^ 


'';V^i<#'fî 


X. 


r'*V 


'J^'J^^' 
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n'ont  pas  été  aufli  maltraités  qu*ils  auroîent  pu  Têtre*  On 
ne  peut  reculer  Tépoque  de  leur  deftruâion  plus  tard ,  que 
vers  Tan  $$4.  temps  auauel  Childebert  ordonna  ou  on 
démolît  à  Paris  ^  &  dans  le  Royaume ,  ce  qui  refioit  de 
Temples  >  de  Statues  y  d'Autels  6c  d'autres  marques  du 
Paganifme.  Cet  Edit  de  Childebert  eft  à  la  tête  des  Ca- 
pitulaires  5  dans  l'Édition  de  Balufe  f  pag.  5. 

M.  l'Abbé  Lebœuf  qui  m'a  cède  ces  Antiquités  5  a 
dit,  lorfqu'il  en  a  rendu  à  l'Académie  un  compte  fom- 
maire  5  que  le  Deu  de  leur  découverte  étoit  autrefois  une 
campagne  éloignée  de  la  Ville ,  &  je  fuis  d'autant  plus 
de  Ion  avis  >  que  tous  les  Auteurs  cités  dans  la  Diflerta* 
tton  de  M.  le  Roi  6c  ailleurs ,  font  voir  que  du  temps  des 
Romains ,  ce  côté  de  Paris  étoit  couvert  de  boit.  Le  plus 

frand  nombre  de  ces  Monumens,  dont  on  va  voir  les 
Vdîèins  y  n'a  pu  convenir  qu'à  l'ornement  des  Tom« 
beaux  ;  les  autres  ont  peut-^e  £iit  partie  de  Temples  ^ 
de  Chapelles  5  ou  bien  enfin  de  Quelques  Palais ,  qui 
iervoient  de  maifons  de  campagi»  à  ceux  qui  comman- 
doient  pour  les  Romains  :  car  rark  étoit  un  Pofte  d'au^ 
tant  plus  important  pour  la  fureté  des  Gaules  1  que  ùl  fî^ 
tuation  fur  une  Rivière  navigable ,  gr(^e  par  les  e^uc  de 
pudeurs  autres  >  égalemem  commerçantes  »  a  toujours 
fait  un  point  de  réunion  pour  diâérentes  Provinces  ;  6c  le 
climat  de  cette  Ville  en  a  toujours  rendu  l'habitation 
très-agréable»  Je  pafie  à  l'explicadon  du^  Marbre  dont  il 
eft  queftion. 

No.  L 

O  N  voit  un  homme  couché ,  ou  plutôt  à  table  dans 
le  tympan  d'une  efpèce  de  fronton.  Un  Aigle  éployé  f 
repréfenté  à  l'extrémité  de  ce  même  fronton  >  fait  imagî* 
ner  que  la  partie  détruite  étoit  décorée  d'un  femblable 
ornement,  rlufîeurs  exemples  abfolument  pareils  >  nous 
alTûrent  que  ce  morceau  a  fait  le  couronnement  d'un 
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tombeau.  L'Efclave  qui  paroît' apporter  un  plat>  la  cou* 
pe  que  tient  fon  Maître ,  prouvent  que  cet  homme  a  vé- 
cu :  car  ces  Tables  étoient  pour  les  Payens  le  Symbole 
de  la  vie.  Au  refte  5  le  travail  de  ce  bas-relief  n'eft  pas 
abfolument  mauvais. 

Ce  fragment  a  treize  pouces^  deux  lignes  de  longueur ,  fut 
neuf  pouces  y  trois  lignes  de  hauteur. 

No.  IL 

Nous  avons  la  plus  grande  moitié  de  ce  petit  bas* 
relief.  Elle  fert  à  nous  faire  regretter  ce  que  le  temps 
a  détruit:  car  ce  morceau  >  bon  en  lui -même  5  efi  le 
mieux  travaillé  5  6c  le  {dus  finement  deffiné  de  tous  ceux 
que  Ton  a  trouvés  dans  cet  endroit.  Le  mafque  qui  for- 
moit  le  milieu  de  cette  frife  >  indique  par  fa  propor- 
tion particulière  &  outrée  >  par  rapport  aux  autres  ome- 
mens^  qu'il  étoit  un  des  principaux  objets.  Mais  pour 
être  confervé  ^  il  ne  nous  rend  pas  fon  explication  plus 
facile  :  6c  quoiqu'il  fut  poflible  de  le  regarder  comme 
une  Latve  y  ou  une  allufion  aux  Divinités  infernales  ^  il  ne 
peut  convenir  à  réclairclflement  du  refte  des  Figures. 

Ce  fujet  repréfente  une  Bacchanale  >  ou  plutôt  Bac- 
chus  couché  auprès  d'Ariadne  >  fujet  qui  fè  trouve  afTez 
Ibuvent  repréfente  fur  les  Tombeaux  des  Romains  :  le 
Tympanum  que  tient  la  femme  5  eft  la  feule  fingularité 
ae  ce  Monument.  Mais  il  eft  plus  intéreflant  de  fçavoir 
qu'il  y  a  du  tour  dans  les  Figures  6c  du  détail  d^ns  Je 
cizeau.  Cette  frife  eft  brute  du  côté  ©ppofé  à  la  Sculp- 
ture >  6c  paroît  avoir  été  feite  pour  être  encaftrée  dans 
d'autres  parties. 

Ce  morceau  de  Marbre  a  dix  'fept  pouces ,  cinq  lignes 
de  longueur  ^  fur  fix  pouces  9  deux  lignes  de  hauteur ^ 

N^  iiL 

C  £  fragment  de  Marbre  repréfente  une  femme  afllfe  ; 

elle 
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elle  eft  fans  tête  &  fans  bras.  On  ne  daîgneroît  pas  en 
faire  mention  dans  des  lieux  où  Ton  feroit  plus  riche  en 
Antiquités.  Mais  on  ne  doit  rien  négliger  pour  celles  de 
Paris,  où  il  eft  aflez  rare  d'en  trouver,  &  où  le  terrein 
a  été  bien  fouvent  fouillé  &  remué.  Ce  morceau  de  bas- 
relief  indique  une  manière  aflez  large  :  le  tour  de  la  Fi- 
gure eft  même  aflez  bon.  Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  compofîtion  eft  une  de  celles  que  Fon  trouve  le 
plus  fréquemment  fur  les  Tombeaux  Romains ,  &  qu'elle 
a  par  conféquent  été  plus  facile  à  copier  ou  à  exécuter  de 
réminifcence. 

Sa  hauteur  eft  de  près  d'un  pied  ,  &fa  largeur  dturt  peu 
plus, 

PLANCHE    CXV. 
N^.  L  &  IL 

Ces  deux  fragmens ,  quoique  féparés ,  me  paroifl^nt 
avoir  été  faits  pour  grouper  Tun  avec  l'autre.  Aufli  je  les 
ai  en  quelque  façon  réunis  dans  le  Deffein.  Cette  femme 
me  paroit  repréfenter  une  Prêtreffe  qui  rend  un  Oracle  f 
dont  un  homme  écrit  la  réponfe  fur  les  tablettes  avec  (on 
ftile  ;  car  la  gravure  le  rend  en  fens  contraire.  L'Autel 
allumé  que  l'on  voit  derrière  cette  Prôtrefle  porte  à  cette 
conjeâure ,  ainfi  que  l'attitude  noble ,  l'habillement  ôc 
l'air  penfif  que  Ton  remarque  dans  cette  Figure.  Ce  firag- 
jnent  nous  a  confervé  la  jambe  d'un  Cheval ,  dont  il  eft 
impoflible  de  donner  l'explication  ^  à  moins  qu'on  ne  vou- 
lût regarder  ce  rcfte  informe ,  comme  Tindication  d'un 
Char  qui  avoit  conduit  cette  Prêtreffe  dans  le  lieu ,  où  la 
Divinité  rendoit  fes  Oracles,  ou  plutôt  l'homme  qui  ve-^ 
noit  la  confulter. 

Cette  figure  de  femme  a  près  d^un  pied  de  haut,  &  huit 
pouces  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  V homme  qui 
fmt  a  dix  pouces  de  hauteur ,  fur  fept  de  largeur.  Cette 
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difproportîon  peut  être  admîfe  dans  un  bas-relief,  travail- 
lé dans  les  Gaules,  &  par  conféquent  d'un  goût  éloigné 
de  la  perfeclion. 

N^  III. 

C  E  bas-relief,  également  de  Marbre ,  repréfente  un  re- 
pas. La  forme  du  Ik,  ou  de  la  table  ^  6c  la  manière  dont 
les  trois  coiwives  kmt  difpofés  >  paroifTen t  aflez  iingulîèses  ; 
mais  on  voit  plufieurs  lits  ou  taDles  afrangés  de  cettie  fa- 
çon  dans  les  anciens  Monumens. 
Lîb.  vw  cap.  x;,      L'ouvrage  intitulé  Roma  fubterranea  en  fournit  {^ufieurs 

mples  a  Toccafion  des  Agapes  ou  repas  des  premiers 


exemples  a  Toccafion  des  Agapes  ou  repas  des  premiers 
Chrétiens.  Je  renvoyé  principalement  le  Lefteur  à  la 
page  606.  Mais  le  Manufcrit  du  Virgule  confervé  au  Va- 
tican ,  &  dont  les  Figures  ont  été  gravées  par  Pietro-San- 
te-Bartoli ,  nous  donne  un  Deflein  ,  dont  les  rapports  me 
proiffent  avoir  une  plus  grande  conformité  avec  le  bas- 
relief  dont  il  eft  queftion.  11  repréfente  ce  aûe  dit  Vir- 
VcrCx^s.&fiûr»  gile  dans  le  fécond  Livre  de  TËnéide,  en  aéciivant  le 

moment  où  les  Grecs  fortent  du  Cheval  de  bois  &  égor^ 
gent  les  fentinelles ,  &  ceux  des  habitans  qu'Us  trouvent 
Mvrés  au  (bmmeil  &  plongés  dans  l'y vreile ,  où  les  avoit 
Conduit  la  }oye  d'être  délivrés  de  leurs  maux,  h^  lits  ou 
les  tables ,  à  moitié  renversés ,  fiir  lefquels  les  Qrecs  en 
font  même  périr  quelques-uns  j  font  dans  le  goût  du  bas- 
relief  de  ce  N^. 

L'ignorance  de  laperfpeôive  a  produit  ici,  comme 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  ,  un  tSkt  qui 
pourroit  induire  en  errait.  On  fe  perfiiaderoit  que  ce 
lit  eft  cintré  ^  &  qu'il  porte  à  terre  par  les  deuit  extré- 
mités, 6c  qu'en  conféquence  il  eft  fbutens  par  un  bâ- 
tis foiideôc  capable  de  réfîfter.  On  croiroit  encore  que 
ce  lit  eft  relié  par  des  cordes  ;  c^  i<Hit  les  plis  d»  ma- 
telas mal  rendus  ;  ce  font  les  deux  circonférences  du  lit 
mal  exprimées  qui  font  toute  Tilluflon.  Je  voudrois  pou- 
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voir  aufli  bien  rendre  compte  de  la  raifon  pour  laqfueile 
un  des  trois  convives  paroît  avoir  un  bonnet  Phrygien. 
On  voit  une  tête  de  Sanglier  &  une  cori>eiile  remplie 
de  pain  >  fur  le  devant  de  la  compofîdon  ;  &  ceû  à  cette 
même  place  que  Ton  voit  plufieurs  Vafes  de  diffénerv- 
tes  grandeurs  dans  la  Planche  de  Roma  Jiéterranea  y  ci- 
tée plus  haut.  Une  jambe  qui  fiibfîûe  encore  y  indique 
un  Éfclave  debout ,  placé  de  ce  côté  pour  le  fervice.  Celui 
qui  eil  confervé  entier  à  Tautre  extrémité  du  lit  nous  en  don- 
ne la  preuve  :  ce  dernier  porte  aux  convives  un  plat  dans 
lequel  on  voit  un  Oifeau  tout  prêt  à  manger.  Le  Sculp- 
teur Romain  ^  loin  de  chercher  à  enrichir  fon  fu jet  y  fie 
à  nous  mettre  en  état  de  rendre  l'explication  plus  piouan- 
te,  paroît  n'avoir  été  occupé  que  du  foin  de  fortir  a  em- 
barras le  plutôt  qu'il  lui  a  été  poflible  y  &  d'exprimer  de 
fon  mieux  un  repas  >  tel  qu'on  le  pratiquoit  dans  des  lieux 
(i  éloignés  de  la  Capitale  >  &  bien  différent  de  la  magni- 
ficence deLucullus  ècdeXtimalcion^  que  nous  ont  décrit 
les  Poëtes  y  les  Hiiioriens  &  les  Monumens. 

Ce  bas-relief  >  d  un  affez  mauvais  goût  de  travail  y  &c 
oui  paroît  defcendre  dans  un  temps  fort  bas  y  eâ  bien  con- 
iervé  y  à  rexcq>tion  de  la  Figure  y  dont  on  ne  voit  plus 
qu'une  jambe* 

:  //  a  quat&ne  pouces  y  moins  deux  lignes  de  Routeur  ;  & 
deux  pieds  y  deux  pouces  y  neuf  lignes  de  longueuu 

PLANCHE    CXVl 

N^*.  1.  &  IL 

C  £  Tombeau  de  Marbre  y  ou  plutôt  cette  Urne  ciné- 
raire y  pour  me  fçrvir  du  terme  employé  par  les  Italiens  y 
eft  quarrée.  On  n'a  point  trouvé  le  morceau  qui  fervoit  à 
la  fermer.  Sa  principale  face  eft  ornée  d'un  rétable  >  au- 
deifus  duquel  pend  un  fefton  de  fleurs  fie  de  fruits  y  qui 
part  de  deux  têtes  de  Bélier  y  dont  les  angles  fupérieurs 

Cccîj 
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de  cette  face  font  décorés  >  &  Ton  voit  un  Olkixi  à  cha- 
que angle  inférieur.  Ce  genre  d'ornement ,  fort  en  ufagc 
chez  les  Romains  >  a  été  trop  fouvent  expliqué^  pour  me 
permettre  d'en  parler.  Il  faut  ajouter  à  la  Defcription  de 
cette  face ,  Tlnicription  qui  remplit  le  rétable  ;  elle  n'a 
rien  de  fîngulier  >  ôcle  Latin  même  n'en  eil  pas  fort  cof- 
reâ  :  Voici  comme  elle  eft  efpacée  ôc  figurée. 

ÀMPVDIAE 

AMANDAE 
VIXIT  ANNIS  XVII. 
PITHVSA  MATER  FECT 


L  A  face  oppofée  à  celle-ci ,  eft  abfolument  unie.  Lés 
deux  latérales  font  ornées  Amplement  par  une  Plante  5  & 
par  des  OifeaUx. 

N*.  1 1.  Ce  Monument  ainfî  due  tons  ceux  de  cette 
petite  découverte ,  font  d'un  travail  fupérieur  à  celui  des 
morceaux  trouvés  dans  le  Chœur  de  Nôrtre-Dame.  Le 
caraûère  des  Lettres  en  eft  plus  beau.  Ce  qui  prouve 
que  les  Romains  établis  à  Paris,  étoient  plus  formés  y 
par  rapport  aux  Arts  ,  dans  ce  temps  r  que  fous  le  rè-' 
gne  de  Tibère.  Il  faut  juger  ici  de  la  beauté  des  carac-» 
tères  y  d'une  manière  contraire  à  l'ufage  ordinaire.  Plus 
Us  font  beaux ,  plus  on  a  raifon  de  les  croire  anciens» 
Après  tout ,  en  ne  peut  préfenter  que  des  conjeâures 
tres-vagues  fur  le  génie  aes  Peuples  ^  aûfli  peu  recorâ- 
mandables  du  coté  des  Arts ,  &  lur  les  talens  d'un  Pays 
conquis,  aufli  éloigné  de  la  Capitale.  Le  bon  ou  lemeU- 
leur  goût  d'un  Ouvrage  que  l'on  pouvoit  y  produire ,  de- 
pendoit;  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  non  d'tm  Artifte  que  l'a» 


DE    PARIS.  58p 

auroît  pu  y  attirer,  mais  d'un  Efciave  qUi  fe  trouvoît  à  la 
fuite  ae  fon  Maître  >  &  dont  le  talent,  plus  ou  moins 
étendu ,  étoit  toujours  médiocre. 

Il  faut  convenir,  cependant^  quef  te  ttanfport  du  Mar^ 
bre  Statuaire ,  dans  une  région  aufli  éloignée  des  carrières 

3ui  lé  produifent ,  mérite  quelque  confîdération.  Cettç 
épenfe>  &  les  foins  qu  elle  exige ,  ont  été  dans  tous  les 
temps  un  objet  de  furprîfe  &  a  étonnement.  Ils  doivent 
nous  prouver  Tétendue  ôc  la  facilité  du  Commerce  qui  {p 
ftifoit  dahs  le$  Qaules» 

•  Cette  Urne  a  dix  pô$u:es  fjix  lignes  de  largeur  y  eft  tous  les 
fens  i  car  elle  eji  quarrie  :  huit  pouces  &  demi  de  hauteur  y 
&fept  pouces  y  deux  lignes  de  profondeur^ 

N^^  m.  &  IV. 

# 

Cet  autre  Marbre,  eft  le  deflTus  d'une  Urne,  pluf 
grande  que  la  précédente.  Sa  forme  eft  longue  ;  le  travail 
en  eft  beau,  moins  bon^  Cependant,  que  celui  du  n^  i. 
Je  l'ai  fait  defllner  foiis  deux  afpeâs,  de  profil ,  &  à  vue 
d'oifeau  :  moins  pour  montrer  une  exaâitude,  qui  feroi^ 
peu  importante,  que  pour  ne  rien  perdre  du  peu  que  Paris 
nous  fournit  en  ce  genre. 

Ce  Marbre  a  quatorze  pouces ,  quatre  lignes  de  longueur  f 
&  neuf  pouces  yjept  lignes  de  largeur.  '      \ 

PLANCHE    cix. 

1 L  y  avok  anciennement  fur  la  Mcntagiie  de  Monty^ 
martre  deux  Temples ,  qui  font  marqués  mr  la  Planche 
€  I X.  par  lés  lettres  L.  L.  &  je  renvoyé  le  Ledeur  à  ce 
qu'en  a  dit  Sauvai ,  dans  fes  recherches,  fur  les  Antiquî-  Sauvai,  Tome  u 
tés  de  Paris.  ^     pag.  345^* 

Floddard  dans  fa  Chronique,  à  l'an  ^44.  parle  fans 
doute  de  l'un  de  ces  Temples ,  lorfqu'il  dit:  Tempeftiks- 
tiimià  faSià  ejl  in  pago  Parijiaco  &  turào  vehementijftmus , 
^uo  variétés  cujufdam  Domûs  aotiquiffima  qui  validijfimù         ^ 

.  Cccijj 
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conJhuSîi  cemmto  in  monte  qui  dkitur  M^ttymm  ^  diupar* 
fijlerent  immoti ,  fimditus/Unt  everJL 

Quoique  Flodoard^  que  je  viens  de  citer,  attelle  cw'on 
donnoit  à  la  petite  Montagne,  où  faînt  Denis  Ac  feS  Com- 
pagnons fouffrircnt  le  martyre ,  le  nom  de  Mons  Many^ 
tum ,  d'où  Ton  a  (ait  Montmartre  ;  ce  lieu  pouvok  étte 
confacré  à  Mars  avant  cet  événement ,  &  le  rapport  du 
nom  pourroit  faire  croire  que  le  Champ  de  Mars  avoît 
été  placé  de  ce  coté  de  la  Ville. 

J  ai  vu  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  des  débrb  de  Marbre 
&  de  bâtifle ,  avec  d'anciennes  fondations  for  le  revers  de 
la  Montagne  de  Montmartre  :  c'eft-à-dire,  vers  l'endroit 
marqué  M.  fur  le  Plan  des  Environs  de  Paris.  Il  me  pa- 
rut alors  qu'une  partie  de  ces  ruines  avoit  fervî  à  une 
Fonderie.  D'ailleurs  le  tout ,  ou  la  plus  grande  partie  me 
parurent  des  Antiquités  Romaines. 
•fom.  VI.  Mcm.       N.  Un  Temple  dans  le  Bois  de  Vîncennes.  Il  en  eft 

dM  !âaî^^LcL     ^^^^  mention  dans  un  Mémoire  du  Père  Montfaucon ,  à 

l'occafion  d'une  Infcription  trouvée  dans  ce  même  Bois , 
À  conservée  à  l'Âbbaye  de  faint  Germaki-des-Prés.  Elle 

I)rouve  la  reftauradon  et  un  Coitège  Ht  d'une  Confiairie  >  en 
lionneur  de  Sylvain  :  Col/egium  Syham ,  faite  fous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurele  :  fi  on  a  reftauré  pour  lors  cet  Edifi* 
ce,  il  exiftoit  donc  plus  anciennement. 

0.  On  voyott  encore  ckns  le  dernier  fiède ,  félon  Sau- 
Tome  u  val ,  à  Ilfi ,  V  illage  auprès  de  Paris  ,  des  ruines  que  l'on 

-ctoyoit  cdles  dun  Temple.  La  tradidoQ  me  paroît 
trop  confiante ,  pour  ne  pas  marquer  ce  lieu  conune  étant 
décoré  d'une  pareille  Antiquité ,  mais  fans  ima^er  que 
le  culte  d'Ifis  y  fôt  établi.  Cette  opimon  ne  me  paioit  aç: 
compagnée  d'aucune  probabilité* 

P.  Le  Cimédère  a'Anières.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
Fi.  xciT.  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil. 

Q.  Les  Tombeaux  de  Choify-le-Roi.  J'ai  dit  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Recueil  ce  que  je  fçayois  des  pe* 
tits  morceaux  que  l'on  j  a  découtertSt 
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S.  Andrefy ,  Andereciacum  en  Ladm  Le  li^u  où  j'ai 
dit  plus  haut  aue  la  Flotte  féjournott  pour  garder  Paris  ^ 
ouvert  du  côtede  la  Rivière.  Cette  Flqtte  empêcbok  le» 
coutfes  des  Barbares  y  protégoit  le  Commerce  >  &  h^çi]f^ 
(bit  le  tranfport  des  Vivres. 

P  L  AN  C  H  E    CXVîl 

• 

J  E  n'ai  pu  fi^avoir  y  avec  la  vérité  néceilaire  pour  le 
certifier  >  l'endroit  où  ce  bas-relief  de  Marbre  blanc  avoit 
été  trouvé.  Le  Marbrier  de  Paris  >  chez  lequel  j'en  al 
Êdt  l'acquifition  y  m'a  fort  aflfûré  qu'il  avoit  été  décou-^ 
vert  il  y  a  plufieurs  années  auprès  de  Mations  y  dans  Ten^ 
droit  marqué  S.  fur  la  Planche  ç  i  x.  Ce  Château  eft  Çi 
voifin  d'Andrefy>  &  quand  j'ai  Eut  l'acquifition  de  ce 
morceau >  j'étois  (i  occupé^  &  de  la  Flotte  qui  y  faifoit 
fon  féjour  >  &  du  pouvoir  des  Nauta:  Parijiaci  >  que  je  me 
fuis  perfuadé^  peut-être  trop  aifémentj  qu'on  pouvoit 
ajouter  cette  Antiquité  à  celles  de  Paris.  Non  -  feule^ 
ment  elle  étoit  difficile  en  elle-même  à  placer  &  à  expli* 
quer;  mais  je  puis  aflurer  qu'en  ce  genre  ^  fi  l'on  voit  dans 
le  nombre  des  Monumens  de  Paris  >  des  morceaux  d'un 
meilleur  goût  ^  il  s'en!  trouve  auffi  d'une  exécution  très-^ 
inférieure. 

Le  fujet  de  ce  bas^relief >  quoique  très^bien  confervé  f 
Tic  préfente  que  des  idées  bien  foibles  fi»  l'objet  de  fa  fa^ 
bricrue.  Voici  les  conjeâures  qui  mont  para  les  phis  pro» 
hables. . 

Les  quatre  Figures  en  pied ,  oui  ornent  les  quatre  ùl-^ 
ces  de  cette  efpèce  de  pilier^  (ont  arrangées  de  façon 
que  l'on  en  voit  aifément  deux  à  la  fois.  Le  Deffein  n*".  i. 
en  4onne  tme  jufte  idée.  Cette  difpofidon  indique  nccef- 
fairement  que  cet  Ouvrage  a  été  fait  pour  être  ifolé.  En 
conféquence  de  cette  vérité ,  je  crois  qu'on  pourroit  le 
regarder  comme  le  montant  d'un  trépied  >  &  quoique 
ces  efpéces  d'omemens  jfayent  jamais  ^u  de  grandeur 
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limitée ,  il  eft  confiant  que  Ton  n'a  point  eu  non  plus  de 
raifon  pour  s'écarter  d'une  proportion  générale  >  &  fon- 
dée fur  la  nature  même.  Âind  la  largeur  de  ce  morceau 
fe  trouvant  trop  forte  pour  fa  hauteur  >  il  efl  à  préfumer 
que  les  deux  extrémités  fe  raccordoient  avec  d'autres  pat^ 
ties  d'ornement  que  nous  n'ayons  plus.  Cette  conjeâure 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  ^  que  le  morceau  eft  percé 
à  fes  deux  extrémités  ^  pour  rece^'oir  des  tenons  de  mé- 
tal qui  raffujettiftoient ^  ôcle réuniftbient  aux aitfres par- 
ties. Les  Figures  font  d'un  bas-ceUef  allez  (aillaiit.  Elles 
repréf^itent  deux  hommes  &  deux  femmes  y  fans  aucune 
efpèce  de  draperie.  Elles  font  en  quelque  façon  grou- 
pées par  leurs  regards  ^  &  par  l'attention  qu'elles  fem- 
blent  fe  prêter  l'une  à  l'autre.  Le  vieillard  barbu ,  n^.  i  i. 
&  dont  l'attitude  indique  celle  du  repos  ^  paroît  invo- 
quer Hygia  ou  la  Santé  >N^.  III.  C'eft  apparemment  la 
feule  chofe  dont  il  ait  befoin.  On  reconnoit  cette  Déef- 
fe  à  l'attribut  du  Serpent  qu'elle  tient.  Elle  paroît  écou- 
ter la  Prière  qui  lui  eft  faite.  Le  jeune  homme ,  n^.  i  v. 
foutient  de  fa  main  plufîeurs  épis  de  Bled  réunis.  Ils  font 
faits  de  façon  qu'on  pourroit  les  prendre  pour  un  foudre  ; 
mais  un  peu  d'attention  empêche  de  s'y  méprendre.  Le 
jeune  homme  ne  paroît  occupé  que  d'une  autre  Divini- 
té, N^.  V.  Elle  eft  appuyée  fur  un  gouvernail,  &  ne  peut 
être  regardée  que  comme  la  Fortune  :  au  refte ,  il  faut  ré* 
marquer  que  toutes  ces  Figures  font  pofées  fur  les  eaux , 
traitées  de  la  façon  du  monde  la  plus  exacte  &  la  moins 
douteufe. 

:  La  Fable  &  les  événemcns  Hiftoriques  que  nous  cpn- 
noiffons ,  auroient  peine  à  fournir  des  idées  raifonnables  fîir 
ce  fujet.  Sans  recourir  à  des  explications  forcées ,  il  me 
femble  que  ce  vieillard  pourroit  être  un  Marchand  âgé ,  & 
qui  dans  fa  retraite  ne  demande  plus  que  le  repos  &  la  fan* 
té  :  tandis  que  le  fils ,  qui  fuit  avec  ardeur  la  profeffion  de 
fon  père  (  que  je  crois  êçre  le  ftonunerce  de  Bled  )  invo'^ 

que 
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qqe  la  Fortune,  principale  Divinité  de  tous  le  Commer-^ 
^âns.  Cell  un  lentiment  convenable  à  fon  âge  >  &  fur- 
ceut  dans  une  pcofeflîon  exercée  fut  Mer ,  ou  fur  les  Ri^ 
yières. 

On  ne  peut  expliqueif  autrement  les  eaux  marquées 
fous  les  pieds  de  toutes^  les  Figures  »  &  fi  la  conjeâurè- 
du  trépied  a  quelque  fondement  >  par  une  conféquence 
néceflaire}<c'ctoit  un  trépied  votif ,  ofièic  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  compofoient  le  Collège  des  Nauta  Pa^ 
riJiacL  Ceux  dont  il  eft  qùeiUon  pouvoient  ^e  kur  fé- 
joiir  auprès  d'Andrefy ,  dont  en  œèt  Maifons  eft  très-voi- 
fin,  C'eft, peut-être, préfenter  trop  de  conjeâurbs:  ce* 
pendant  je  n'ai  point  voulu  les  appuyer  fur  les  Infcrip-. 
tions  que  l'on  trouve  dans  Grutec ,  &  dans  lefquelleç  il 
eft  fait  mention  ,  d'une  manière  honorable ,  des  Nautte 
Parifiaci ,  répandus  di^  plufieurs-  endroits  de  la  Gaule^ 
On  peut  les  voir  toutes  raifemblées  dans  une  Diflertatîon 
de  M.  de  Mautour ,  inférée  à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  la 
Ville  de  Paris ,  par  Dom  Félibieru  Je  me  contente  de, 
renvoyer  à  celle  des  Infcrîpùons  qpe  j'ai  citées:  au  com-: 
mencement  de  cet  £flai  fur  les  Antiquités  de  Paris. 

La  hauteur  eji  d'iMpied  &  éUmi  dans  la  totalité  du  mer" 
cfoih  Les  Figures  ont  un  pied ,  quatre  pouces  y  &  JÔnt  ab-^ 
Jèlument  égales  dans  leurs  proportions ,  ^  dans  fejgact^ 
^' elles  occupent^ 
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JjAVAY',  appelle  autpefow  BagMcum-Nervîormitf 
étok  ibus  le  haut  £m[»Fe  Romain  j  une  des  ptîncmales 
Villes  de  la  Gaule.  PtoWmée  qui  Renvoie  au  fécond  fiè- 
cle  de  l'Ere  Chrétienne ,  fous  les  Antonins ,  lui  donne 
le  titre  de  Captale  des Paiples  Noriens,  qui,  fnivant 
les  Commentaires  de  Céfar  y  étoient  les  plus  puiflans  & 
les  plus  bdliqueux  des  Belges.  £n  eflèt  leur  territoire 
comprenoit  tout  ce  qui  compofe  aujourd'hui  les  Diocè- 
iès  de  Cambrai  >  de  Tournai ,  de  Gand  fie  d'Anvers.  On 
voyoit  encore  au  commencement  du  dernier  fiècle  des 
reites  de  la  magnificence  j  avec  laquelle  les  Romains 
avoient  orne  Bavay. 
Aâ.  JS.  id  X7,  Les  Bollandiftes  font  mention ,  en  parlant  de  cette 
Januar.  Ville,  d'un  ancien  Cirque ,  de  vafles  Édifices ,  de  beaux 

Aqueducs ,  ficc»  &  l'on  diftingue  même  de  nos  jours ,  aux 
environs ,  les  anciennes  chauffées  Romaines ,  afiez  bien 
confervée  utre  à  Ton- 

gres ,  la  t  à  Cambrai. 

Ces  chen;  \ntonin,& 

dans  la  T  e.dcs  veftî- 

ges  de  d(  boutiflbit  à 

Anvers, a  :he  de  cette 

dernière  1  e  de  Bavay 

étoit  le  p  ines ,  oar  le 

moyen  de  dans  le  be- 
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foin ,  diftribuer  des  Troupes  âc  des  munitions  dans  toute 
la  Province. 

Il  eâ  vraifemblable  qoe  cetce  Ville  fiit  ruinée  dans  le 
^pialrième  fiècle.  O0  ne  fçaîc  par <fuel- accident;  car  ei|£ 
n'efl  point  mife  au  npmbrç  des  Cités  de  la  Gaule .  dans 
'la  Notice  rédigée  m  conunenceiuentdu  fiècle  : 
Il  y  ell  fait  mentiùn  des  Cités  de  Cambrai  ôc  dt 
nai)  qui  d^ndoicnt  anciennement  de  Bavay. 
conÂant  que  la  Ville  fut  réduite  à  l'état  d'un  Amp 
ceaù  :  Ct^tllum  ^»d  BaVaca  tuntmatur.  Elle  eu  aujour" 
4*1011  un  Village  I Chef-lieâ  d'une  Prévoté  du  Hainaut^ 
lefté  à  la  î*rance  par  le  Traité  d'Utrecht. 

J'ai  cm  devok  donner  cette  idée  générale  de  la  po/l- 
tion  âc  de  l'ancienne  f[4eiuieur  de  cette  Ville ,  avant  que 
de  parier  des  Monumens  qa'on  trouve  dans  lès  ruines. 

P  L  A  N  CHE    CXVÎIL 

N«.  I.  &  II. 

I L  eft  vraifemblable  que  ce  fragment  de  Marbre  blanc 
"étoit  autrefois  un  Autel  Votif.  On  voit  fur  chacune  de* 
épaiiîeurs  un  ornement  femblable  &  celui  que  j'ai  fkit  def- 
fmer  fous  le  no.  i  i.  Ainfi  rien  ne  manque  fiir  la  largeur  : 
le  couronnement  eft  bien  confervé.  La  partie  inférieure 
eft  donc  la  feule  qui  laiffe  à  défirer  ;  mais  rien  n'empê- 
che de  convenir  que  la  forme  dfi  ce  petit  Autel  Votif, 
n'eft  pas  ordinaire.  Les  caraâères  de  l'Inlcrq)tion  ne  peu- 
vent être  plus  beaux  j  ils  font  du  meilleur  temps  des  Ro- 
mains ,  &  la  fîtuation  de  Bavay ,  par  rapport  aux  Ans ,  me 
feroit  croire  qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'au  temps  de 
Trajan  :  ils  font  dîfpofés  de  cette  force.  ' 

NERVINÏS 
C.  IVL.  -ERtvS 
V,  S.  L.  M. 
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O  N  voit  rextrémîté  de  la  première  S.  Une  ftaclure  pa* 
roît  avoir  emporté  le  refte.  Âinfî  je  Tai  marquée  par  des 
points  y  âinfi  que  ïf^.  de  la  dernière  ligne ,  dont  on  pour- 
roit  fe  paiTer^  mais  qui  paroit  avoir  occupé  une  place  ^ 
dont  la  fuperficie  n'exifte  plus.  En  conféquence  je  lirdts 
ainfi  ce.tte  tnfcrîption.  C\  Jutius  tertius  votirni  fohit  k^ 
bens  merito  Nerviniis  y  ou  Dieux  Nerviens. 

On  Icait  que  cette  formule  ^toit  en  ulàge^  iur-tout 
dans  les  Gaules^  à  Tégard  des  Divinités  du  Pays.  Et 
perfonne  nignore  combien  le  (umomde  C.  Julius  étoit 
<levenu  commun  dans  ces  mêmes  Gaules^  d^uls  la  con* 
quête  de  Jules  Céfan 

Quand  cette  Infcription  feroit  encore  moins  împor«- 
tante  y  je  Taurois  rapportée.  Nous  ne  pouvons  raflemblêt 
avec  trop  de  foin  celles  que  notre  Pays  nous  fournit. 

Ce  petk  Monument  a  encore  onzepoucfs  df  hauteur  y  fep 
de  largeur  y  &  trois  d^épaijjeurf. 

m  III. 

Cet  autre  fragment  de  Marbre  blanc  n*eft  fans  doute  y 
qu'une  partie  d'un  bas-relief  plus  étendu.  Il  répréfente  en- 
core la  plus  grande  moitié  de  la  partie  fupérieure  d  une 
PrêtrefTe  Romaine.  Le  travail  n'en  eft  pas  mauvais.  Ce 
jnorceau  prouve  la  magnificence  de  cette  Colonie*  On 
m'avoit  encore  offert  des  Chapiteaux  de  colomne ,  dont 
jon  m'aflfûroit  ^e  le  Marbra  efl  fort  bien  travaillé.  Le 
4poids  &  la  difficulté  du  ttanfport,  m'ont  empêché  de  les 
faire  venir  :  il  m'a  paru  même,  fur  la  Pelcription  qu'on 
m'en  a  faite,  que  les  orneraens  de  ces  colomnes  dévoient 
être  attribués  ^  un  temps  fort  bas  y  &  peut-être  à  un  goût 
Gothique. 

L'épaifleur  du  fragment  de  ce  i^^^eft  fort  inégale,  le 
Marbre  n'ayant  été  travaillé  que  fur  une  de  ks  h- 
ctSy  ôc  l'ouvrage  ét^nt  Êdt  fans  doute ,  pour  être  en^* 
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tïê  dans  la  muraille  de  quelque  Temple  >  ou  de  quel- 
jqu'autre  Édifice  public. 

7/  a  dix  pouces  de  hauteur ,  huit  &  Âemi  dam  fa  plus 
grande  Largeur  ^  &  environ  cinq  pouces  4* é^aijjeur^ 

U  N  Enfant  qui  joue  avec  un  Lapin ,  ne  peut  iburnîr 
ime  explication  intéreflante  ;  mais  ce  morceau  eft  re-> 
commandable  par  la  finefle  de  fon  exécution.  Je  n  aï  ja- 
mais vu  aucun  ouvrage  Romain  d'un  aufli  grand  mérite  ^ 
fur-tout  pour  le  caraâère  de  la  tête.  U  eft  vrai  que  la 
médiocrité  du  volume  permet  de  croire  oue  ce  Bronze  , 
d&cile  à  tranfporter  y  n'a  pas  été  exécuté  à  Bavay.  Sa  coa*- 
fervadon  eft  des  plus  complettes. 

//  eft  haut  et  un  peu  fluf  de  quinze  lignes  ,  &  large  de 
Âix'hmt0 

No-  V. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  commerce  de  Nifmes^  & 
la  célébrité  de  fes  Manufaûures  ,  que  de  rencontrer  à 
Bavay,  en  grande  quantité.,  des  Vafes  de  terre  de  la 
même  fabrique ,  de  la  même  forme ,  £c  de  la  menus 
condition. 

Parmi  plufieurs  morceaux  que  j'ai  reçus ,  j'ai  fait  gra- 
ver cette  T affe ,  tournée  dans  la  même  proportion  qu'une 
autre ,  envoyée  de  Nifmes.  Elle  a  également^  comme 
cette  dernière,  cinq  petites  branches  fur  Ion  rebord,  fie 
qui  font  conftamment  forties  du  même  moule. 

Son  diamètre  eft  à  peu^près  de  cinq  pouces  p&  la  hauteur 
d environ  deux  pouces. 

N^  VI. 

Cet  ornement  de  bronze,  dont  je  ne  puis  détermi- 
ner l'objet ,  îait  preuve  avec  les  autres  morceaux  de  cette 
Planche ,  qu'on  travailla  aux  embelliffcmens  de  Bavay, 
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pendant  les  diffèremes  révoludons  qae  les  Arts  cm 
'ïprouvées  chez  les  Romains. 

La  Defcrîption  qae  je  vais  en  donner ,  indique  le 
temps  d'ignorance  ^  ou  plut6t  le  mauvais  goût  qui  scvtAt 
fufccédé  aux  véritables  beautés  de  FArt ,  &  qui  répan- 
.  doit  dans  les  compofitions  ^  le  défordre  6c  la  bifarrerie. 
On  voit  fur  ce  Monument  une  tète  de  Cybèle ,  qui  en 
occupe  le  milieu.  Elle  eft  Angulièrcment  cocSéÇf  Ce  ac- 
compagnée de  deux  Lions  >  repréfentéi  en  entier»  L'Ai-* 
tifte  a  répété  pour  la  Tymètrie  >  à  chaque  extrémité  la  tète 
d'Atis.  On  reconnoît  ce  Prêm^  malheureux  ^  au  bonnet 
Phrygien  y  aux  agrémens  de  ia  figute  y  &  fiir<Duc  à  ki 
pomme  de  Pin  5  Symbole  de  fa  MétamorphoTe.  Ce 
morceau  a  été  bien  Jette. 

Sa  hngueuf  tfi  dejix  poucis  &  itmi^ér  la  flut  grande 
hauteur  y  de  deux  pouces  y  neuf  lignes. 

FLANCHES  CXIX.CXX.&CXXL 

J'a  I  fait  graver  ces  fragmens  qu'on  voit  dans  ces  trois 
Planches  y  pour  fake  mieux  fentir  les  rapports  de  ces 
morceaux  y  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Fon- 
taine de  NifmeS)  èc  que  j'ai  rapportés  précédemment.^ 
Us  font  également  ornés  de  relief^  6c  travaillés  avec  la 
même  matière. 

On  pourra  y  découvrir  le  même  goût>  le  même  génie 
'd'ornement  y  la  même  fabrique  y  fouvent  le  même  nom 
d'ouvrier  y  Sa  être  convaincu  par  ce  moyen ,  du  commerce 
qui  régnoit  dans  les  Gaules  y  &  des  communications  éta- 
blies entre  les  Villes  principales;  dautant  nêmequ'on' 
m'a  fort  afluré  qu  on  avoit  trouvé  en  Bretagne  y  qpelques^ 
fiagmens  de  ces  ouvrages  de  terre» 

m.  Louis  Geraldi  m'a  envoyé  de  Rome  >  en  dernier 
lieu  &  depuis  que  ces  morceaux  (ont  gravés ,  un  ftag-* 
ment  de  Y  afe  qu'il  a  trouvé  dans  les  Bains  de  Caracal- 
la.  Il  eâ  abfolument  du  même  genre^  Les  fimillages  dont 
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il  eft  orné  >  quoique  d'un  très-bon  goût ,  n  apprennent  rien 
£c  ne  changent  rien  à  ce  que  f  ai  pu  conjeâurer  fur  la  Ma-- 
nufaâure  de  cesTerres»  Je  ne  fois  mention  de  ce  mor- 
ceau >  que  pour  fortifier  les  praives  en  faveur  des  Ouvra*- 
ges  de  Nilmes;  quoiqull  foit  (impie  d'imaginer  qu'on 
a  porté  à  Rome  des  Vafes  utiles  ôc  agréables  ^^briqués 
dans  une  Province  de  l'Empire  9  &  fadles  à  traniporter 
par  le  moyen  du  Rhône  î  fi  voifm  de  Nilhies* 

PLANCHE    CXXIl 

Cet  Ouvrage  de  Mofaïque  >  que  M.  de  Lucé  >  alors 
Intendant  de  Valenciennes  >  a  fait  deffiner  avec  foin  fut 
les  lieux  )  mérite  d'être  rapporté.  Voici  ce  qu'il  écrivit  au 
Miniffare  dans  le  temps  de  la  découverte* 

«•  Au  mois  de  Mai  17p.  un  particulier  de  Bavay  >  en 
Me  tirant  des  pierres  de  quelques  fondations  ancsennes  >  a 
»  trouvé  dans  fon  jardin  le  morceau  de  Mofataue  y  dont 
•».  je  joins  ici  le  deflein.  Il  a  près  de  treize  piecs  de  loth 
•»  gueur  5  fur  un  peu  plus  de  huit  de  large.  £es  Cubes  de 
»  cette  Af  ofaaque  font  de  pierres  ^  &  ils  ont  aviron  quatre 
m  lignes  en  quarré^  âc  quelquesHins  >  quatre  lignes  fur 
»  fept.  Le  maftic  >  ou  plutôt  le  ciment  >  aans  lequel  elles 
»font  pofées^  a  plus  de  cinq  pouces  d'épaiffeuTi  6c  il 
>»eft  compofé  de  briques  6c  de  pierres  ^  pilées  6c  liéet 
t»  avec  de  la  chaux.  Le  bleu  domine  xians  les  omemens  p 
m  ou  les  guillochages  qui  forment  l'encadrement  Les 
«»*  Cartouches  qui  font  ornés  de  Vafes  6c  d'Animaux  >  (ont 
»  traités  fur  des  fonds  blancs.  Les  Figures  &  les  Animaux 
»  (ont  au(ïï-4>ien  coloriés  que  les  pienes  ont  pu  le  per- 
«  mettre.  L'Ouvrage  même  produit  afiez  d'erot^  c'eft^à* 
«^  dire)  qu'il  indique  du  relief. 

»  Le  morceau  étoit  très-bien  confervé  ^  lorfqu  il  a  été 
»  découvert  9  mais  la  pluye  l'a  dégradé  9  6c  les  Habicani 
•>  en  ont  détaché  différentes  parties  9  fie  l'ont  enfin  en-- 
••  tierement  détruit.  Les  uns  ont  cru  voir  dans  le  fujet 
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»  principal >  Lucrèce  violée  par  Tarquin  ;  d'autres,  Tima^ 
•»  ge qu*Horace préfente. Satyre 2.  L.  i.Vers  85.  &  100.  ^ 
A  cette  Lettre  qui  doqne  uife  explicatioiï  fuffifant^  de 
cette  Mofaïque  y  f  ajouterai  y  que  félon  ce  que  m'a  man* 
dé  un  des  Pères  de  TOratoire,  qui  font  aujourd'hui  Sei- 
gneurs de  Bavay  >  on  a  trouvé  dans  fes  ruines  un  bas- 
relief,,  qui  avoit  fervi  à  untombeau.^  Ces  mêmes  Pères 
de  rOratoire  ont  une  Infcriptibn  >  dans  laquelle  il-eflÊût 
mention  de  l'Empereur  Tibère.   Ils  pofledent  encore 
d'anciens  chapiteaux  d'ordî^è  Corinthien*  dune  grandeur 
contidérable ,  aind  qu'un  Monument  digne  de  la  ma- 
gnificence des  Romains.  C^eft  un  Pavé  de  pierres  bleue^^ 
grandes  de  plus  de  (îx  pieds ,  pofées  avec  un  foin  extrême, 
&  avec  le  niveau  le  plus  exaâ  fur  une  maçonnerie  &ite: 
avec  bien  de  la  dépenfe ,  &  ropliquée  fur  l'argile  pure 
avec  plus  ou  moins  d'épaiflS^ur,  félon  l'inégalité  du  terrein*. 
Ce  pavé,  aujourd'hui  recouvert  de  terre,. occupe  pref- 
que  tout  le  jardin  de  kt  Communauté  ;  c'efi-ài-dire,  qu'ils 
a  environ  8tx  pieds  de'  largeur  fut  beaucoup  davantage 
de  longueur.  Il  eft  terminé  par  une  banquette  formée  de 
mêmes  pierres.  Elle  a  environ  quatre  pieds  de  largeur. 
Elle  règne  au^ pourtour  dé  ce  pavé^>  fie  elle  eft  éievos  de 
deux  pieds  fit  ctetm.  Ce  quipourroit  faire  croire  quec'é- 
toit  autrefois  un  Paleflre  ou  Gyranafe,  qu'on  avoit  foin^ 
de  couvrir  de  îdhWy  pour  empêcher  ceux  qui  s'exetr 
çoient  de  fe  bleffer  ea tombant,  fie  les  banquettes  fer- 
voient  à  affeoir  les*  Speâateurs.  Si  la.  Mofaïque  gravée 
dans  cette  Planche  avoit  été  trouvée  dans  une  grande  - 
ville,  ou  deflinée  par  un  homme  d'art,  l'exaôitude  de 
la  copie  pourroit  mettre,  en  état  de  juger  du  gou€  quL 
régnoit  dans  le  temps  de  fa  conftruâion  ;  mais  on  ne 
peut  rien  afTûrer  fur  un  Monument  découvert  dans  une 
frontière  auffi  éloignée  du  centre  des  Arts,  fur-tout- 
quand  elle  n'efl  accompagnée  d'aucune  Inferiptioné  On 
peut  feulement  juger  parles  foins  apportés  à  cette  même 

conftru6Uoa. 
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^nême  conftruâion  ^  de  Topulence^  de  la  grandeur  de  la 
'ville  de  Bavay ,  dans  le  temps  que  les  Romains  étoient 
Maitres  de  la  Gaule. 

*   PLANCHE    CXXIIL 

Les  ruines  de  Bavay  m'ont  fourni  plufieurs  uften^ 
files  >  &  fur-tout  beaucoup  de  morceaux  qui  fervoient 
aux  équipages  de  guerre.  J 'ai  choiA  ceux  qui  poxivoient 
-être  agreabl&sà  la  vûefj  &  piquer  lacuriofîté.  On  les 
trouvera  raflemUés  dans  cette  Planche  >  &  dans  les  deux 
•iuivantes.  Au  refte,  je.  ne  garantis  point  rexpiication 
que  j'en  donne.  Leur  emjploi  peut  être  fort  difiérent  de 
celui  que  je  leur  attribue.  Je  ne  fuis  guidé  que  par  ^une 
Ibrte  de  vraifemblance* .  .  ,       , 

•     N-.  L 

Les  petits  chaînons  de  Bronze  de  ce  n^  font  fo^t 
ornés  J  am(i  que  la  plaque  dont  ils  font  partie.  Cett,e 
plaque  porte  un  anneau  j  dans  lequel  les  deux  chaînons 
font  mobiles  J  6c  peuvent  fbrnxer  à  yolonté  Un  angle 
fort  ouvert  &  fort  reflferré.  Ils  fqpt  doubles ,  c!eft-à-dire^ 
que  le  cuir ^  ou  les  étoffes  pouvoient  entrer  dans  Tinter- 
valle^  ^  être  fixés  par  un  fil  de  laton  ïtvé,  commp 
nous  le  pratiquons  aujourd'hui.  Les  trous  dont  la  plaque 
eft  percée  ,  prouvent  qu'elle  étoit  arrêtée  elle-même  f 
par  des  moyens  pareils.  Je  crçirois  volontiers  qu'elle  étoit 
deflinée  à  orner  le  portant  d'une  épce. 

La  hauuur  male^fi  de'éjuatre  pouces  moins  me^jUgne,  ^ 
la  largeur  d^un  f  ou/ce  ^  neuf  lignes. \ 

N^  II. 

L'ES  Romains  n'a  voient  pas  Pufage  des  branches  pour 
les  mords  de  leurs  Chevaux,  Ils  ne  leur  mettoient  dans 
la  bouche^  félon  tous  les  Monumens^  que  ce  que  nous 
appelions  un  Filet.  Cette  pratique  avoit  un  avantage  fur 

*     E  e  e 
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le  nôtre  >  celui  â'êtrej>lus  fimple«  Cesâets  étoient.f)ar 
coniëaoem  plxts  hdles  à  entretenk^  >&  fiiîets  à  moins 
d'acciaens  >  foit  dans  les  marches ,  ûàt  dans  les  monve- 
mens  de  gneirc.  Toutme  eeirfîiade  que  ce  n^  repréfcnte 
un  de  ces  Filets  anciens.  Le  mouvement  qm  fe  rencon* 
tre  dans  le  milieuteft  très-^n  pris  ^  èc  très4>ien  àiipoté 
pour  ne  jamais  {>i&ceria  langue  du^IhevaL  Les  to8  de 
Ta  ^brique  font  convenables  pour  agir  fur  les  barx«s  &as 
ies  ofTenier.  Enlin^  les  deux  anneaux  qui  terminent  bs 
extrémités  y  jpoument  fervir  k  retenir  ce  FUet  par  k  fè- 
tiere>  &  à  recevoir  les  nênes.  La  cxxifervatioA  de  ce 
Sronze  ne  peut  ècre  plosparÊute. 

Sa  longueur  totale  efi  Àe  quatre  pouees  ^  cinq  Rgnes^r 

NO.  IIL 

J'ai  choifi  dans  un  grand  nombre  dé  boucles  de 
même  forme  ^  de  différentes  grandeurs  ^  £c  toutes  de 
cuivre  >  celle-ci  difpoiée  pour  être  retenue  par  le  cuk  ^ 
&  à  laquelle  il  ne  manque  quel'ardillon.  Il  m'eft  v^tti 
encore  de 'Bavay  despaflans  fimples^  de 'tous  les  petits 
înilTumens  qui  peuvent  avoir  été  joints  «ix  cuirs  qui 
'iervoient  de  ceintures  aux  Hommes  ^  êc  de  hamois  aux 
<^hevaux»  Jeu"^  point  rapporté  ces  bagatelles.^  elles 
diffèrent  ^Srpeu  de  celles  qiii  font  en  uf^jge  parmi 
nous. 

NMV. 


J'ai  des  toutons'amîques  de  toutes  les  grandeurs,  & 
de  Bronze.  Ils  n'ont  point  de  queue  ouverte  comme  les 
nôtres.  Leurs  tenons  font  ordinairement  doubles ,  ainfi 
u'on  le  voit  dans  celui-ci ,  que  j'ai  feit  graver  à  caufe 
e  la  fingularité  de  fit  formé  pointue  &arrondie>  il  eft  fous 
deux  afpeéls.  TTous  les  autres  font  ronds  &  unis  >  '£c  ne 
préfentent  par  conféquent  rien  de  curieux  ni  d'âgréable.^ 
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No.  V. 

Cette  Boflette  que  les  Romains  plaçoîent  dans 
plufieurs  endroits  de  la  bride  &  du  poitrail  des  Chevaux , 
ainfi  que  les  Monumens  l'indiquent ,  eu  (impie  dans  fa 
ferme  ronde ,  &  n'a  aucun  ornement.  Elle  a  été  percée 
dans  le  milieu ,  apparemment  pour  pouvoir  Tarrêter  plus 
iimplement>  &  avec  moins  de  peine. 

Son  diamètre  efi  et  un  pouce ,  neuf  iigneu 

No.  VL 

Ces  Pai&fts  faits  pour  être  attachés  j  Fun  à  un  corps 
concave;  &  Tautrej^  a  un  corps  convexe,  meparoîflent 
(înguliers  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  la  place 

2u'ils  occupoient  dans  Tarmement  de  THomme  &  du 
!bevaL 
Uun  a  un  pouce  de  grandeur  ;  t autre ,  un  pouce  &  demi. 

PLANCHE    CXXÎV. 


y 


N^.  I.  &  II. 


Quoique  ces  Plaques  foient  véritablement  antî-^ 

3ues  &  très-confervées>  je  ne  les  rapporte  qu'en  faveur 
e  leur  forme  &  de  leur  travail  :  car  j  ignore  parfaitement 
leur  ufage.  On  peut  prendre  les  deux  têtes  qui  font  aux 
deux  extrémités  >  no.  i:  pour  deux  têtes  de  Chevaux  >  d'au- 
tant plus  que  les  traits  marqués  fur  les  parties  arrondies  j 
(emblent  indiquer  leurs  crins.  L'autre  morceau  d'orne- 
ment I  NO.  I  h  eft  moins  extraordinaire ,  fans  être  plus  con-^ 
nu.  M a^s  l'un  6c  l'autre  préfentent  une  fît^larité  que  Je 
n'avois  point  encore  remarquée  fur  ces  fortes  d'Antiqui- 
tés. Tous  les  vuides  d'un  traie  à  l'autre  ont  été  remplis 
d'une  couleur  groflière  >  verte  ou  rouge  >  qui  fubfîite  en- 
core aujourd'hui.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Romains 
n'emplpyolent  ces  fortesd'embelMemens  que  dans  leurs 

E  e  e  î  j 
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Colonies  de  la  Gaule ,  peut-être  même  dans  le  temps  que 
les  Armes  ayant  perdu  leur  première  (Implicite^  reçurent 
dès  ornemens^  que  le  luxe  fçut  augmenter  focceffiver- 
ment.  En  tout  cas  >  )e  n'en  ai  point  vu  de  femblablesi 
ni  de  ce  genre  de  décoration  >  dans  les  Monumens  que 
les  autres  Pays  nous,  fourniflent.  Il  feut  cependant  con* 
venir  que  Fulage  de  ces  couleurs  y  introduites  pour  Tor- 
nement  des  Bronzes ,  a  été  plus  étendu  que  je  ne  Tavois 
foupçonné  ;  car  M.  Louis  Giraldi  m'a  envoyé  de  Rome , 
depuis  que  ces  morceaux  font  gravés ,  deux  petites  Pla- 
ques de  bronze  >  de  forme  circulaire  >  abfolument  fembla- 
blés  pour  te  travail ,  les  couleurs  &  leur  diftributîbn.  Il 
les  regarde  comme  les  couvercles  de  boîtes ,  deftinées  àr 
renfermer  des  Parfums; 

Le  1^^  I.  a  deux  pouces  >  deux  i^er  de  largeur  ^  &  deux 
fouces  y  cinq  lignes  de  hauteur. 

Le  s\  11.  deux  pouces ,  moins  une  ligne  y  dans  fa  plus 
grande  longueur  ^  &  treize  lignes ,  dans  fa,  hauteur. 

No.  ni; 

Cet  autre  morceau  de  Bronze  >  qui  a  eu  vraifembla^ 
Elément  la  même  deftinatîon  que  le  précédent  >  eft  éga* 
îement  chargé  de  couleur  bleue  fit  rouge  3  moins  bien' 
confervées  y  mais  diftrîbuées  avec  plus  dlntelligence. 
L'ornement  faillant  qui  marque  le  milieu  ^  a  toujours  été- 
mobile  ;  c'eft-à-dire^  tournant.  La  diftributîon  des  orne- 
mens  ^  la  couleur  &  la  nature  du  cuivre  ^  pourroient  ÙLixcr 
naître  des  doutes  fur  l'authenticité  de  ce  troifîème  mor-^ 
ceau. 

Sa  hauteur  ejl  i un  pouce  i  &  fa  largeur  dé  deux» 

NO.  IV. 

C  E  petit  Ornement  de  bronze>  percé'  pour  être  arrêté* 
fur  des  cuirs ,  ou  fur  des  étoffes ,  eft  très-léger ,  &  pour- 
roit  avoir  fervi  à  quelque  partie  de  Thabillement,  d'ua 
SoldaCn 
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Ka  deux  pouces  ^  neuf  lignes  de  longueur ,  &  neuf  lignes  ^ 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

N^.  V. 

La  légèreté  du  cuivre,  la  gravure  des  Orncmcns ,  ôc 
les  trous  dont  ces  deux  morceaux  font  percés,  me  font 
croire  qu'ils  avoient  le  même  ufage  que  le  n^.  i  v*  U& 
font  deffinés  de  leur  grandeur. 

FLANCHE    CXXK 

Cette  cfpèce  d'anfe,  dont  Tanneau  eft  mobile,  ne' 
me  fournit  aucune  idée. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  trois  pouces  >  une  ligne  y&  fa  lar^ 
geur  ,  un  peu  plus  de  trois  pouces^ 

No.  II. 

Cette  petite  Rofette  à  jour  ,  ç&  encore  impreignée 
d  une  couleur  verte,  comme  les  morceaux  des  n®»,  u  i  u* 
&  1 1 1.  de  la  Planche  précédente.  Elle  eft  fort  bien  tra- 
vaillée ,  &  les  Omemens  en  font  efpacés  fort  juftes. 

Le  diamètre  eft  d'un  pouce ,  cinq  lignes. 

N^  IIL 

Cette  petite  Plaque ,^  à  laquelle  pend  un  bouton, 
mobile ,  n  a  pu  fervir,.  à  mon  avis,  qu'à  r armement  d'ua 
Sx)ldat. 

Elle  a  deux  pouces  &  demi  de  hauteur. 

N^'.  IV.  &  V. 

Cette  petite  Boucle  &  cette  petite  Boflette  peuvent 
avoir  été  employées  à  différens  uuiges ,  que  )e  ne  m'arrê- 
terai point  à  rechercher.. 

Elles  ont  environ  huit  lignes  de  hauteur  ,  cfu  de  diamètre. 

Ëeeiij 


40(J  A  NT  I  Q  U  I  T  E'S 

No.  V 1. 

Cette  Sonnette  eft  percée  à  fon  extrémité  par  deux 
trous  placés  vraifemblablement ,  pour  fufpendre  le  bat- 
tant par  un  fil  dé  kton  >  &  pour  lui  donner  en  même- 
temps  ,  par  l'excédent  dé  Ce  même  fil  ^  une  prife  à  volon- 
té 5  âc  qui  ne  pût  interrompre  le  fon^  Elle  eft  très-bien 
confervée,  &  a  un  très-bon  ouvrage. 

Son  diamètn  eft  de  deux  pouces  y&  la  hauteur ,  (tun  fûUr 
ce  y  cinq  lignes^ 

.    N^  VII. 

CÉtTE  petite  Cuillère  étroite,  pointue  &  formée 
comme  une  feuille  de  Saule ,  fervoît ,  (don  lopinion 
commune ,  à  recueillir  les  larmes  des  Pleoreufes  aux  £n- 
terremens.  J'en  ai  v&  de  be^icoup  plus  larges ,  mais 
toujours  d'une  autre  forme ,  &  d'un  plus  grand  volu- 
me. Je  fçais  que  plufîeurs  Antiquaires  font  revenus  de 
^ette  idée  ;  ils  ont  peut-être  raifon.  Mais  que  mettre  à 
la  place  pour  rendre  compte  de  ces  petits  Infirumens. 

Ceim^-ci  a  trois  pouces ,  une  ligne  de  longwur^, 

N^    VIIL 

Voici  le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les  Bron- 
jses,  qui  rempliflent  cette  Planche.  C'eft  un  ftile  qui 
fervoit  à  écrire ,  ôc  dont  l'extrémité  étoit  •  platte  &  arron- 
die, pour  effacer  ce  qu'on  n'approuvoit  point. 

Ce  petit  morceau  eft  d'une  jS^ande  confervation ,  6c 
d'un  travail  aufti  beau,  que  l'objet  en  eft  fufceptible.  Ce 
ftile  eft  différent  de  ceux  que  le  Père  Montfaucon  rap* 
porté  à  la  Planche  c  x  c  11 1.  Tpm.  II I.  Part.  2. 
"'  Le  manche  ajtx  pomCes  de  iongestm ,  tr  le  peut  culeron  , 
fur  lequel  il  femble  que  fon  ait  tracé  des  caraflères^  a  trois 
lignes  de  largeur^  fur  quatre  de  longueur^ 
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Ri  EN  n'eil  plus  çî^pabJje  jdc  prQuicerle  goAt  des  Ro- 
mains r  pour  J€s  ouvrggçs  de  Moi^i^pe^  &  -en  particulier 
pour  ies  pavés  de  joe genre,  quplp.jwmtre de  ceux  qu'on 
«couve  &  qu  on  ppuna  tromvjcr  /encore^  piênie  dans  Jjps 
iUeux  fitu^s  aux  extcénûtés  de  r£nu>ir.e.  £a  iait  d'Art3  ^ 
«nuf^ge  reçu  dans  la  Capitale  ie  foutienc  avec  âi^ilit^^ 
parce  qu^on  y  multiplie  tous  les  jours  les  moyens,  de  l!e- 
luécution*  M»s  il  fkut  que  cet  ufage  ait  ^t  une  impref-' 
:fioo  bien  forte  fur  reforitd'un  Peuple,  pour  qu'qn^veuU- 
\fiyXM\Qié  t^  les  obftacles ,  le  pi;atiquer  dans  dies  Fay$ 
^loignés^oùlon  a  vaincu  la  barbarie âc  Tig^gtançe  des 
iiftbîtans  ;  fui- tout  lorfque  cet  plage  n'^otr^  ju^nt  dans 
les  principales  néceflités  de  la  vie.  Le  pave  qui  rem- 
plit cette  Planche  a  été  découvert  depuis  plufieurs  années 
en  Angleterre ,  région  fauvapp  autrefois ,  qui  bo^na  les 
conquêtes  des  Romains.  Je  Vai  fait  graver  fur  un  Dçf- 
fein ,  dont  oa  ne  peut  foupçonner  l'authenticité ,  &  qur 
m'a  para  d'autant  plus  curieux,  qu'il  n^a  pas  été  publié^ 
à  ce  que  je  crois. 

On  connoît  la  réputation ,  dont  jouiflfoît  &  méritoit  de 
jouir  M.  l'Abbé  Bignon  dans  l'Europe  fçavante.  Il  avoi« 
la  confiance  de  fon  Makre ,  de  fes  Concitoyens  &  des 
Etrangers ,  diftingués  dans  les  Lettres ,  avec  lefquels  il 
entretenoit  un  commerce  utile.  C'eft  pour  cet  homme  re- 
commandable  à  tant  de  titres ,  que  le  DefTein  a  été  fait  : 
c'efl  à  lui  qu'il  a  été  envoyé.  J'ignore  comment  il  eft 
forti  de  fes  mains  ;  car  c'eft  entre  celles  de  M.  Ma- 
jdette  que  je  l'ai  retrouvé.  Il  l'avoit  trouvé  lui-  même 
dans  les  Papiers  de  M.  de  Gravelle ,  ConfeiUer  au  Par- 
lement, que  la  mort  nous  a  enlevé,  &  dont  les  confeils 
auroient  rendu  cet  ouvrage  meilleur  :  fon  amitié  pour  moi 
l'auroit  engagé  à  me  communiquer  fes  lumières. 

Ce  Deflein  étoit  accompagné  d'une  Notice  en  langue 
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AngLoîfe,  qui  nous  appcend  à  peu-pr^s^  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  ce  Monument  eu  voici  la  traduâion. 

«  C'eft  ici  une  partie  du  compartiment  fupéneut  d'un 
«  pavé  Romain ,  quifetrouve  dans  le  Cimetière  de  Wood- 
«  chefter ,  près  de  Minchin-Hompton ,  dans  le  Comté  de 
»  Glocefter.  Le  diamètre  de  fon  plus  grand  cercle  eft 
•>  terminé  par  un  ouvrage  à  carreaux ,  dans  le  goût  de  la 
•>  Mofaïque ,  trouvée  depuis  peu  à  Stansfîeld ,  dans  le 
«■  Comté  d'Oxford.  On  dit  que  le  tout  eft  IbuteHU  pat  des 
»  arcades,  dont plufieurs  ont  été  rompues  depuis  peu  pat 
»  le  Sacrihain.  Les  pierres  ou  les  briques  >  qui  forment 
»  les  diverfes  figures  qu'on  vcàt  ici  rcpréfentées ,  ont  en- 
■>viron  un  demi-pouce  cube  de  groneur;  fie  celles  qui 
»  compofent  l'ouvrage  à  carreau ,  ont  environ  un  pouce* 
»  Le  pavé  entier ,  avec  fes  deux  compaitimens  |  a  cent 
•>  quarante  fie  un  pieds  de  long.  La  terre  a  été  creufée  aux 
m  dépens d'Edmond-Brovne  Bodborough,  Ecuyer;  &  ce 
m  Deflèin  a  été  fait  ôc  colorié  fur  le  lieu  par  R.  BrodIcy<  » 
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Autre  fur  u|ie  Cornaline  ,repré(ëntant 
Hercule ,  armé  d*un  Arç  &  oom* 
battant  THydre.  xvin.  i.  éS 

Autre  répréftntant  l'Amour  allé ,  avec 
le  Chalumeau  de  Pan*  xlvii.  i  u 

»3f 
Autre  repréfentant  l'Amour  allé,  avec 

un  Vafë  d'une  main  9c  unePatère 

de  l'autre,  lxxix.  4*  283 

Autre  repréftntant  Angerona.  ihid.  u 

z.  i8i 

Autre  ,  de  Corail ,  repréfentant  Mé- 

dufe.  Lxxxvii.  3%  307 

Autre ,  â  tête  de  Loup,  qu*on  croit  re« 

préfenter  Qfîris.  1*  5»  i| 

Amulettes  (les)  de  terre  indiquent  la 

progreffîon  des  Arts.  38 

Anacreon.  (  tcte  d'  )  Voyez  Tête» 
Andérétient.  Le  Préfet  de  leur  Flptto 

♦  Fff 
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dcmeuroît  à  Parîf#  j^S 

Angérona ,  figure  de  cette  Déefle ,  trou- 
vée â  l'entrée  du  Port  de  Boulogne* 
Elle  étoit  rEmbléme  du  fecret ,  & 
riroit  Ton  origine  de  THarpocrate, 
Egyptien,  lxxix.  u  x.iZi.&fuiv. 
Autre»  ibid*  ^.  t8i 

Animal  accroupi ,  figure  trouvée  à  Ro- 
me. Exflic,  des  Vtgn.  v 

Anneau  rond  &  failtam,  i>]acé  â  hau- 
teur des  pies,  &  â  droite  dans  les 
figures  ieî  Prêtres  Egyptiens*  Con- 
jeâures  (ïir  fon  ufage.  35 

Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Pline, 
n*ont  jamais  porté  d'Anneaux.     37 

L*origine  des  Anneaux  vient  des  Amu« 
lettes.  38 

Romain ,  en  argent ,  d'une  for- 
me fîngulicre.  Lxxxviir.  i.       30^ 

Les  Anneaux  étoient  fi  communs  à 
Rome ,  qu'on  en  donnoit  â  toutes 
les  Divinités.  3 10 

Anmau  de  fer ,  ridicule  par  fa  petiteife* 

ibid. 

ht$  Anneaux  de  fer  étoient  en  grande 
considération  â  Rome.  ibid, 

"Les  fiancés  n*en  donnoient  pas  d'au- 
tres â  leurs  fiancées.  ibid» 

Anneau  fîne^ulier ,  en  or ,  qui  peut  s'é- 
largir &  le  rétrécir ,  avec  un  Bufte  â 
chaque  extrémité.  Lxxxviii.  3*  310 

Autre  de  bronze ,  formé  par  le  corps 
d'un  Serpent ,  qui  peut  auflî  fe  ref- 
ferrer  &  s^élargir.  lxxxix.  i*     311 

Autre  formé  par  un  Serpent  à  deux 
Tètes,  ibid.  2. 

Antre  en  bronze ,  avec  une  Tête  gra- 
vée en  aeux,  &  ce  mot  VI  VAS. 
ibid.  7.  31Z 

Autre  de  bronze ,  avec  une  tête  de 
Diane  en  relief,  ibid.  4. 

Autre,  avec  un  Ma(que  en  relief,  ibid. 

5- 
Année  (T)  Bithynitnne, comme  cel- 
le des  Grecs  d'Afie,  commençoit  2 
rcquinoxe  d* Automne  ,  6c  étoit 
compofée  de  mois  Lunaires,  lv. 
176.  Enfuite  ibus  la  domination 
Romaine  elle  fut  équivalente  â  l'an^ 
née  Julienne,  ibid.  &  235.  Ses  mois 
confervèrentleurs  anciens  noms.  Le 
xxois  Mer  mus  de  3 1.  jours ,  commen- 
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çoit  le  23.  de  Sept,  hermaus  de  30* 
|ours  »  le  14.  OAob.  MétroUs  de  3 1« 
jours ,  le  23  de  Nov.  Dsonyjiusde  3 1« 
)Ours  »  commençoit  le  24.  Décemb. 
Hérêclius  de  18.  &  de  19»  jours  dans 
les  années  BifTextiles,  lex4.Janv* 

176 

Année  Lunaire  des  Grecs ,  étoit  com- 
pofée de  fix  mois  de  30.  jours ,  8c 
de  fix  mois  de  19.  19s 

Manière  de  compter  les  jours  de  ces 
mois.  ibidm 

Les  Villes  Grecques  de  TAfîe,  fuivant 
l'ttfage  des  Athéniens ,  des  BéotienSy 
&c.  comptoient  ordinairement  les 
années  par  la  fuite  des  Magiflratu- 
ret  ou  ces  autres  Dignités  Epony- 
mes.  234 

ANeEZTHPiA.  Fête  en  l'honneur  de 
Bacchus,  laquelle  étoit  obfervée  â 
Cyzique.  13^ 

Antiquaire.  Attraits  des  (es  occupa- 
tions. Avertif,  \ 

Amybes,  Defcription  d*un Tombeau, 
que  l'Auteur  y  a  deffiaé.  lxxxii.  6. 

190 

Anuhis^Moti  quelques-uns  eft  k  temps, 

6c  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom 

de  Chien  (  K»#0-  ^  T 

Apaturies.  Fête  d'Athènes ,  qui  a  don- 
né le  nom  au  mois  Apaturéon  de  3  r. 
jours  ,  qui  commençoit  le  24.  de 
Novemb.  de  l'année  julienne.  137» 

Afisi  Tête  du  Bœuf  Apis ,  en  bronze» 
avec  le  triangle  au  front ,  bien  mar- 
qué, &c.  V.  i;  21 

Figure  de  ce  Dieu  en  or ,  laquelle  pa- 
roit  copiée  d'après  les  Egyptiens,  xi. 
42.  peut-être  par  les  rerfes.  ibidm 

Apri ,  ou  Apros ,  Vi lie  de  Trace ,  reçut 

une  Colonie  Romaine.  167 

Aqueduc  d'Arcueil.  cxi.  374 

Autre  qui  venoit  de  ChaiUot.  cxir. 

375 
Arbres.  Il  ne  faut  pas  attribuer  a  hi 

fantaifîe  de  l'Artide  les  Arbres  qui 

fe  trouvent  dans  plufiears  compofi- 

tions  des  Anciens.  128.  Ce  qu'ils 

indiquent.  1 29 

ArcueiU  Son  Aqueduc»  cxi«         374 
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Arrachion.  Sa  Statue  décrite  par  Pau- 
fanias.  Réflexions  fur  ce  fujet  ixô* 

Artémifiut ,  reptième  mois  de  Tannée 
Macédonienne  «  <|ui  commençoic  à 
i'Equinoxe  du  Printemps ,  avant  la 
Domination  Romaine  ;  &  enfuitè 
le  24  de  Mars  Julien.  194 

Arts.  Leur  enfance  dans  la  Grèce, 
leurs  commencemeas ,  leurs  pro- 
grés. Iii,il3,&c. 

•■  ^-Leurs  progrès  manifeftés  par  les 
diâférentes  manœuvres  qu'on  a  em- 
ployées. 38 

Les  Amulettes  de  terre  indiquent  la 

Î>rogrefIion  qu*ont  (ùivi  les  Arts  en 
e  perfeâionnant.  ibid.  Tout  cft  fuc- 
ceflîf  dans  les  Arts ,  &  les  plus  fa- 
meux Artiftes  doivent  beaucoup  à 
leurs  prédéceflèurs.  |y.  Le  choix 
des  hommes  fut  toujours  difficile 
pour  ceux  qui  dirigent  les  Arts. 

ArtifieSy  fbuvent  forcés  par  les  Grands 
de  jetter  du  défordre&  de  la  confu- 
fion  dans  un  Deflèin,  304 

Afiarque*  Il  préfidoit  aux  Jeux  (blem- 
nels ,  que  la  Province  d*Afie  faifoit 
célébrer  en  l'honneur  des  Dieux  & 
des  Empereurs,  m.  Il  étoit  diffé- 
rent du  Pontife  des  Temples  de  l'A- 
fie.  ^  t^o 

Ajîe.  La  Province  Proconfulaire  d'A- 
fie  comprenoit  diverfes  Provinces , 
dont  chacune  avoit  fa  Ville  Capita- 
le. Ces  Villes  prétendoient  chacu- 
ne être  Métropole  de  h  Province 
d'Aiîe,  214 

Afpic.  Image  d'un  attribut  de  la  Divi- 
nité y  félon  les  Egyptiens ,  &  com- 
paré â  un  Aftre  ;  pourquoi  ?  2  o 

Athlètes  (  les  )  étoient ,  félon  Platon , 
divifés  en  trois  Claffes ,  des  enfans , 
ât»  jeunes -gens,  &  des  hommes. 
I.XIIT.  i.xiy|-i2I  i[ii9^  Concilia- 
tion du  Philofophe  &  de  Paufanias 
fur  ce  point,  ilfid.  223.  Un  Athlète 
pouvoit  remporter  plufieurs  Palmes 
êc  plufieurs  Prix  en  un  même  jour. 

LXIV.  22^ 

/1/b/èif  Pentathle.  ihid»  230 

Autel  de  Marbre  »  tiré  d'un  Recueu  » 
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venu  de  la  Bibliothèque  de  Col- 

bert.  iiv.  167 

Autel  Votif  trouvé  â  Bavay.  cxviir. 

Aulus ,  fameux  Graveur.  Ouvrage  de 
fa  façon,  lu.  i.  i^% 

Aurèle^  (  Marc  )  Les  Romains  ont 
peut-être  voulu  rendre  hommage  à 
la  Vertu ,  en  faifant  pluHeurs  Co- 
pies de  l'Image  de  ce  Prince*     199 
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_  AGUE  Romaine  ,  trouvée  en 
17^2.  auprès  de  Xaintcs.  Lxxxiii.f  • 

Balles  de  plomb ,  appellées  Glandes , 
à  l'ufage  des  Frondeurs  dans  les 
Armées,  xciii.  3»  3  £7>  Pourquoi  les 
Anciens  ont  cru  qu'elles  le  fon- 
doient  en  l'air.  351 

Barbilléens»  Voyez  Jeuxm 

Barthélémy.  (  M.  l'Abbé  )  Sa  conjeâu-' 
re  fur  une  feuille  d'or ,  trouvée  dans 
les  Bandelettes  d'une  Mumie.  1% 
&  fuiv.  Il  explique  une  Médaille 
de  Chio.  14^ 

BAZIAET2»  Signification  de  ce  mot. 

«71 
Bas-relief.  Voyez  l?e//ff. 
Baftlidiens ,  (  les  )  ou  Gnoftiques ,  ont 
adopté  la  plupart  àt%  Pierres»  an- 
ciennement travaillées  par  les  Egyp- 
tiens ,  de  les  Tables  des  Scarabées , 
pour  en  faire  àts  Tejferm  HofptaU'- 
tatis.  yj.  Ils  ont  rempli  ces  Tables 
de  mots  bifarres ,  &  de  caraâères 
Grecs ,  Cophtes  &  Hébreux  ,  qui 
n'avoient  de  fignification  que  pour 
eux.  ihid.  Ces  Pierres  font  connues 
fous  le  nom  d*Aèraxas,  40 

Bavay  y  appelle  autrefois  Bavacum^ 
Nerviorum  y  fes  Antiquités,  cxviii. 
&c.  3P5.  &  fuiv.  &  Explicat.  des 
Vignettes,  ^  j 

Belette.  Image  de  la  génération  de  la 
parole ,  félon  les  ^yptiens*        i  o 
Bélier.  Rare  Amulette  de  terre  cuite , 
couverte  d'émail  bleu ,  avec  une 
tête  dé  Bélier,  m.  1.  14 

Belley ,  (  M.  l'Abbé  )  Garde  des  Pier- 
res gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans, 

Fffij 
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&  Membre  de  rAcacIémîe  des  Bel* 
les* Lettres  ,  a  traduit  des  Infcrip- 
fions  trouvées  â  Cyzique,  aveccfes 
Notes  curieufes,  1 69  •  &fukf. 

Mithynieni.  Leur  année,  cofnpofée  de 
mois  Lunaires ,  commençoit  an- 
ciennement â  FÉquinoxe  d'Autom- 
ne. Mais  foixante -  quatorze  ans, 
avant  Jefus^ChriQ ,  elle  devint  So- 
laire ,  en  confervant  les  anciens 
noms  des  mois*  lv*  176 

Baufyde  ronde- boOe^de  PierredeSan- 

fuine.  Exflic,  des  Vig.  vj.  Téie  de 
œuf  en  or ,  bifarremenr  unie  aux 
apparences  d*UA  corps  humain.  Ré- 
flexions fur  ce  Monument.  xi«  %. 
4^.  Voycr  AfU. 
Bois^  employé  par  les  Grecs  pour  leurs 
Statues*  Soixante-quatorze  Figures 
de  cette  matière.  106.  Les  Peuples 
ont  commencé  à  travailler  le  bois , 
pour  en  faire  les  Statues  des  Dieux* 
Tii.  Et  quel  bois  1  fif.  LesEgyp^ 
tiens  l'abandonnèrent  pour  em- 
ployer dci  matières  plus  durables. 

Bois'Jourdain.  (  M"^  de  )  Son  goût  & 
Ton  éloffe*  Zsi 

Bon.  (M.  le  Préfîdent)  Son  (entiment 
fur  une  Médaille,  xcviii-.  2.  34  r* 
Mercare  préfenté  par  lui  à  TAcad*^ 
Lxxviri.  r.  278. 179 

Bonamr.  (  M.  )  Se$  Mémoires  fur  la 
célébrité  de  la  Ville  de  Paris ,  avant 
le  ravage  des  Normans.  3  69 

Bojfene.  cxKiiT,  ^.  403 

Boucihrp,    Pourquoi   on  n*en^  trouve 

ftoint  dans  les  Monumens,  ni  dans 
es  ruines.  31^ 

Bernons  antiques  dé  bronze,  cxxiii. 
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(^  ACHET.  Conjeaures  fur  rhîC* 
toire  des  Sceaux  &  d&%  Cachets. 

qui  porte  le  nom  de  Plotine. 
Lxxxiv*  y  i^S 

Cachtt  de  Michel- Ange ,  imké  en  par- 
tie. 1 19 

CâUmaon ,  KnXnfiKtêt ,  mois  particu- 
lier à  Cyzique,  dont  le  nom  eft  pris, 
apparemment  d'une  Fête.  238.  139 

Calcédoine ,  Ville  de  Bithynie ,  fondée 
par  les  Mégariens  ,  conferva  les 
mœurs;,  les  ufages  ,  &  la  langue 
de  Mégare  ,  Ville  Dorienne*  Xe 
Concile  qui  s'y  tint  lui  déféra  les 
honneurs  de  Métropole,  lv*  17^* 
Apollon  y  avoit  un  Temple  très- 
ancien,  ihid,  174.  Les  titres  &  les 
noms  de  fix  Oâiciers  de  cette  Vil- 

Cailles^  Officiers  particuliers  à  Cvxi- 
que.  £44.  Leur  Chef  s'appelloit  Cal- 
Uarque*  xç^ 

Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deur 
couleurs.  £jj)/sc*  des  Vign.  vij*  Autre 
dont  l'objet  parok  être  un  Faune* 
XL.  2*.  II 8*  Autre  (brune Cornaline 
de  trois  couleurs ,  où  eft  reprcfen- 
tée  une  Divinité  dans  un  Temple 9^ 
avec  des  foûterraios  ,  &  deux  Sup- 
plians.XLVi^  f.  134.  Autre  qui  re- 
préfente  le  Dieu  Men^  ou  Lunusy 
îur  une  Jacinthe,  lxix.  3,  148.  Au- 
tre repréfentant  la  tête  de  Domi- 
tien,  gravée  fur  un  Albâtre»  293» 
Autre  repréfentant  l'abfoludon  d'O* 
refte*  Voyez  Orefie. 


Boze  (  M.  de  )  explique  le  Mercure  de 
M.  le  Préndent  Bon.  179 

Brajfelet  de  bronze  »  nommé  Armilla  , 
qu'on  donnoit  pour  récompenfe  aux 
Soldats,  xciv.  j.  334 

Bruin.  (  Corneille  le)  Ce  ^u'il  dit  de% 
figures  d'Animaux  »  qtn  iè  voyent 
an  Palais  des  Anciens  Rois  de  Per- 
fe ,  fitué  â  Ghelmenar.  4^ 

Buha/te.  Ses  habitans  avoient  de  la 
vénération  pQux  le  Chat,  ^5 


402^    Canofes  (deux)  gravés  en  creux  fur 


une  belle  Cornaline  ,  ouvrage  qui 
parott  Romain,  v  r .  ^.  x6 

CaraCUres^  On  ne  doit  pas  négliger 
tous  les  caraâères  inconnus  qu'on 
trouve  fur  les  Monumens*  7$*>  ni 
leur  forme*  134.  La  beauté  des  ca* 
raâères  des  Lettres  eft  en  certains^ 
temps  une  preuve  de.  leur  antiqui- 
té, cxvi*  z*  38S' 

Cdrêeron»  Vovez  Padomam. 

Çâftagneuiu  Voyez  Qroudum 
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CMaurcs^  r^préfentét  fur  des  Ourra- 
ges  de  terre  cuite.  XXXV,  i 
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Cercles  de  laton ,  qu'on  croit  avoir  (êr- 

vi  aux  boucliers,  xci i •  2 .  314 

Chailht.  Aqueduc  qui  es  venoit*  cxii. 

Champ.  Ufage  de«  Egyptiens  de  dif- 
pofer  les  Figures  à  Textrémité  du 
Champ*  1 3  C^  30 

CharoHm  Nom  d*origine  Egyptienne. 

2t 

Chaffe  du  vol.  Son  ancienneté.  8x 
CAfl/  (  le  )  révéré  à  Bubafte.  Voyez 

Bubafie^   pieu  Chat  ,  en  bronze  ; 

Monument  fingulier,  vri.  5,  31 
Charte \  Emblème  de  la  Lune»  félon 

quelques-uns.  iiàd» 

Chaujfure'y  elle  étoic  différente  pour  dif- 

ferens  Aâeurs.  189 

Chelmenar^  Palais  des  anciens  Rois  de 

Perfe ,  fitué  en  ce  lieu.  4^ 

Chérubins,  Figures  femblables  à  celles 

des  Chérubins  fur  une  Amulette. 

IX.  X.  3f 

Cheval  malade ,  abandonné  9  &  gttéri 

a  l'eau  d'une  Fontaine ,  confacrée  à 

Efculape.  1^0 

Marin  ,  en  bronze,   xcv.  %• 

Chien,  (  le  )  Emblème  de  la  Divinité, 
raifon  qu'en  apporte  Plutarque.  3. 
Pourquoi  le  nom  de  Chien  (  Ki/#y  ) 
cft  donné  â  Anubis.  7*  Révéré  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les 
Egyptiens  ;  quand  il  perdit  cette 
prérogative ,  qu'il  conferva  dans  la 
ville  de  Cynopolis  î  ImpoiTibilité 
de  décider  C\  les  figures  a  tête  de 
Chien  font  l'emblème  du  Temps  ou 
de  Mercure,  ibid.  Dieu  Chien  en 
bronze  avec  les  bras  &  les  jambes 
d'un  homme.  \iu  4. 31*  Autre  qui 
repréfente  peut-être  Ofiris.  i.  3.  & 
4*  I» 

CUdicé^  Prètreffe  de  Cybde  Placien- 
ne  9  l'ayant  été  auparavant  de  Dia- 
ne Munichienne.  lix.  199 

Clhwmtus ,  rivière ,  aujourd'hui  Cli- 
tunno.  34^ 

des  àts  Arènes  à  Paris,   cviii.  37^.- 

Coffre  quarré ,  fe  trouve  fouvent  fur 
les  Monumens  Etrufques*  74*  U 


41} 

étoit  contacté  aux  Or^Ies^        ibid* 

Cêlacrètes^  Que(leurs,ou  Tréforlers  des 
deniers  publics ,  appelles  dan»  une 
snfcription  Colécraies,  Il  y  en  avoir 
dix  &  peut-être  treize  à  Cyzique. 
Lxv.  ^        ^  132.233. 

C^hnnes  de  bois ,  taillées  par  ks  Grecs 
en  façon  de  ftatues  «  pour  repréfen- 
ter  Jupiter  Se  Diane.  113.  &  Mi* 
nerve.  ^ 

Coquilles^  les  Anciens  en  ont  employé 
plus  d'une  forte  pour  imiter  les 
pierres.  i6 

Corail ,  rarement  empbyé  par  les  Aii^ 
ciens.  308 

Cornaline  ,  dont  le  fujet  Egyptien  a 
é^é  exécuté  par  un  Grec.  x.  2.  41. 
Cornaline  envoyée  â  l'Auteur  par 
M.  le  Baron  deStofcb.  xlviii.  ^^ 
143.  Autre»  avec  une  infcription 
dont  les  lettres  en  creux  font  rem- 
plies d'une  couleur  blanche,  lu.  2. 
1 5  8.  Ce  fecret  n'a  jamais  été  perdu.. 
1  ^9.  Autre  de  gravure  Romaine  » 
repréfentant  un  trophée  d'armes.- 
xcxii,4*  932 

Cofmètey  Officier  qui  avoit  l'intendan- 
ce de  police  fiir  lesEphcbes  â  Athè^ 
nts«  217 

Cojlume ,  rigoureu(èment  obfervé  par 
les  Anciens.  r29 

Cothon,  Gobelet  Laconique ,  fon  ufage 
chez  les  Grecs.  102 

Cothurne.  Sa  figure.  288 

Coudée,  f  o.Coudées  Grecques  faifoient 
75.  pieds  Grecs  »  environ  7 1  •  pieds 
de  raris.  2^1.  note.^ 

Coupe ,  ou  Soucoupe ,  fur  laquelle  pa-' 
roît  repréfente  un  ferment  militai- 
re.xxxi.  I.  8p.  Autre ,  Air  laquelle 
paroilfent  repréfèntés  derchaffeurs 
ou  des  viâimaires.  xxxii.  i.p  i.Au* 
tre  «  dans  le  fond  de  laquelle  eft  re- 
préfentée  une  figure  (èmblable  â 
celle  de»  Harpies  décrites  par  Ho- 
mère ;  &  dans  la  frife  une  aUégo** 
rie  ,  ou  un  événement  fabuleux* 
xxxiv.  r.5;4«  ou  peut-être  une  Ce- 
f  émonie  religieuse  d'expiation  pour 
un  crime  jugé  8c  puni  par  les  fem- 
mes, ibid»  9^.  Autre ,  for  laquelle 
f^nt  répréfentés   des    Centaures». 
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XXXV.  !•  Autft,  Hont  le  deffein  eft 
très-beau,  &  qui  paroit  repréfenter 
une  Paleftre.  xxxvii.  99 

Couronnes  ,  (  les  )  ctoient  fimples  & 
faites  de  feuilles  dans  les  premiers 
temps  de  la  République ,  on  les  mul- 
tiplia dans  la  fuite ,  &  on  les  fie  d'or, 
enfin  elles  devinrent  des  imp6tt 
fous  les  Empereurs.  301 

Crampons  de  bronze,  xcix.  i»  344* 
UUge  qu'en  faifoient  les  Romains 
pour  la  foliditc  de  leurs  bâcimens. 

Creux»  Voyez  Gravure*  Toutes  les 
Nations  d*après  les  Egyptiens  ont 
traité  leurs  lettres  en  creux  fur  le 
marbre  &  fur  le  bronze ,  quoiqu'ils 
aient  exécuté  leurs  autres  ornemens 
en  relief.  4^*  Le  Creux  &  le  relief 
alliés  fingulicrement  dans  un  Mo- 
nument antique,  xu  41»  &  fuiv» 
Exemple  rare.  ihid.  Gravure  en 
creux  qui  présente  le  derrière  d'une 
tête,  xxviii*  I*  8f.  Le  fecret  de 
remplir  d'une  couleur  blanche  les 
lettres  gravées  en  Creux  n'a  jamais 
été  perdu.  i  $9 

Oroiffdnt  dans  la  main  droite  d*une 
Diane  :  fîngularité  dont  on  ne  trou- 
ve des  exemples  dans  aucun  autre 
Monument.  XLV.  z.  130 

Crotales^  ou  Cafhgnettes  ,  n*étoient 
pas  particulières  â  Priape  ,  les  Mi- 
mes en  ont  fouvent  porté*        190 

Cuiller e^i  deftinée,  (elon  l'opinion  com- 
mune ,  â  recueillir  les  larmes  àt% 
Pleureuies.  cxxv.  7.  406 

Cuirajfe  d'une  forme  fimple  &  anti- 
que, ^  i8o 

Cuivre  (  le  )  dont  les  Anciens  »  fur- 
tout  les  Romains  compolbient  tou- 
tes les  chofes  d'ufage ,  fe  conferve 
mieux  que  le  fer.  ijt.  34^*  On  ne 
doit  pas  efpérer  que  fon  u&ge  dans 
les  bâtimens  fe  rétabliffe.  173 

•III  Trempé  n'eft  plus  en  utàge  de- 
puis long-temps  pour  les  ouvrages 
2ui  demandent  de  la  réfiftance.  291 
l'ufage  du  Cuivre  n'étoit  point  fu- 
nefte  aux  Romains*  347 

Culte  varié  félon  les  lieux  ^  les  circon- 
(Unces  )  l'orgueil  &  l'ayidité  des 
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Miniftres  Payent*  3.  Variété  da 
Culte  des  Egyptiens  autorifée  par 
la  politique  du  Prince*  4 

Cume.  Infcription  tirée  des  ruines  de 
cette  ville,  lvi.  lvii.  lviii.  i  79*&Cm 
Sa  fondation  ,  fes  révolutions  ,  fon 
Dialeâe  qui  étoit  Eolien  ,  Ces  fix 
Tribus.  181.  &fuiv.  Elle  déféra  à 
Labéon  ^  un  de  fes  Magiftrats ,  les 
honneurs  divins  qu'il  refufà.  ibid* 
184*  Elle  avoir  eu  permiffion  de 
coafacrer  un  Temple  à  la  ville  de 
Rome  8c  à  Augufte ,  auquel  die 
donna  le  titre  de  Dieu»  190.  L'an- 
cienne Cume  n'eft  plus  quTun  vil- 
lage 9  appelle  Samourt.  16 1.  Con- 
jeôures  fur  le  Polémon ,  prêtre 
de  Rome  &  d' Augufte  à  Cume.  ipi 

C^^r/e  adorée  à  Placia  fituée  fur  laPro- 
pontide ,  près  de  Cyzique.  lix.  i99i 
Elle  y  avoit  un  Temple  &  un  Col-, 
lége  de  Vierges*  ihid.  Conftantin 
le  Grand  fie  tranfborter  fa  ftatue  de 
Cyzique  à  Conltantinople.  198. 
Voyez  Tê$e. 

Cynocéphale.  Petite  figure  en  bronze 
d'un  Dieu  Cvnocéphale  ,  qu'on 
pourroit  prendre  pourÇMiis*  i.  5« 
e^4.  iz 

Cyzique,  Ses  Marbres  &  Infcriptions* 
tv.  &  fuiv*  169.  &Ju$v»  Colonie 
de  Milet*  loo.  208.  Ruines  de  fpQ 
Théâtre.  192*  Le  Préteur  ou  Stra- 
tège y  étoit  Magiftrat  Epomrme. 
LIX*  194*  Le  Mois  Anéndfius  y 
étoit  en  ufage.  ihid.  Le  culte  de 
Diane  Munychienne  y  fut  admis. 
200*  Son  gouvernement  étoit  Dé- 
mocratique. 19e.  Ses  Prytanes  chan- 
geoient  tous  les  mois.  197*  i£gico» 
re ,  une  de  (es  Tribus,  ibid.  Collège 
de  Prétreflfes  appellées  Maridmes 
199.  Elle  fiibriquoit  des  monnoies 
d'or  &  d'argent  dans  les  temps  les 
plus  anciens ,  valeur  de  fes  ftatèret« 
xoz*  Ses  Tribus,  lx.  lxi.  lxii.  207« 
&  240.  On  y  célébroit  tous  les  qua- 
tre ans  des  Jeux  publics  en  liion- 
neur  d'Hadrien,  ix.  &c.  210.  Les 
filles  y  étoient  exercées  à  la  courfe 
des  chevaux,  ibid.  Précis  fommaire 
de  rhifioire  de  cette  ViUc«  2154 
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Elle  s*attrîbuoit  le  titre  de  Métro- 
pole de  VACic.  114.  Elle  eut  le  ti- 
tre é*Héubrienne ,  enfuite  celui  d'An' 
umnienne.  iif*  Elle  prenoit  le  ti- 
tre de  Néocore  ,  de  de  Fhilofcbéijii. 
2if.2i6.  25I,  Elle  entretenoit  une 
troupe  de  gladiateurs.  217.  Elle 
inftitua  des  jeux  publics  en  Thon- 
neur  d'Hadrien  (îir  le  modèle  det 
Olympiques.  Epoque  de  ces  éta- 
bliiTemens.  zii,  note.  Elle avoit  dix 
&  peut-être  treize  Colécrates.  i$im 
Elle  fut  plufieurs  années  foumife 
auk  Rois  de  Pergame.  233*  Con- 
jeâures  Air  le  titre  de  les  fonâions 
des  Fhilet^eres  qui  étoient  dans  cette 
ville,  ibid.  Obfervations  générales 
fur  les  fragmens  de  Ces  faites.  134* 
&  fufv»  EUe  marquoit  les  années  » 
non-fèulement  par  la  fuite  de  fes 
Eponymes ,  mais  encore  par  celle 
des  Prytanes  qui  gouvemoient  pen- 
dant un  mois  de  cnaque  année.  23  ^. 
lies  Marbres  donnent  les  noms  de 
huit  ou  neuf  de  (es  mois.  23  f.  C^ 
fiêiv.  Son  année  civile  étoit  corn- 
Dofée  de  mois  Ioniens ,  Athéniens, 
Macédoniens,  &  de  quelques  autres 
qui  lui  étoient  particuliers.  237. 
Obfervations  fur  ces  mois.  235.  ^ 
fidv,  La  Fête  A\UrSft»  y  étoit  ob- 
fervée.  238.  Calamason ,  nom  d'un 
mois  particulier  â  cette  ville,  ilnd. 
Les  dignités  facrées  de  cette  ville, 
241.  Des  Prytanes  y  ont  eu  le  titre 
de  Roi ,  de  Myfte^  de  Myjhrque , 
^e  Néocore»  ibid.  &  fiuvm  Frolerpi- 
ne  écoit  la  Déeflè  tutélaire  de  la 
ville ,  &  Ton  célébroit  tons  les  ans 
en  foB  honneur  une  fête  nommée 
Çtft^dmii.  24t.  Ses  dignités  & 
charm  civiles.  243.  &  Juiv.  Les 
Colites  étoient  des  ofHciers  parti- 
culiers à  cette  ville.  244.  L'Archon- 
te des  Pryunes  y  étoit  Epijtate  ou 
Fréfident  du  Confèil  pendant  un 
mois,  ibid*  L'Archonte  des  Catlies^ 
nommé  CaUiarfui  ,  préfîdoit  au 
Confeil  pendant  un  mois.  245.  Elle 
avoit  deux  Greffiers ,  un  du  Sénat , 
&  un  du  Peuple.  246.  Il  y  avoir  un 
Officier  qui  avoit  )â  ce  qû*OA  croit> 
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la  garde  des  Caves  publiques,  ibid. 
Dignit-és  &  charges  inconouts  de 
cette  ville  247  &jmv.  Ses  faftes. 
249.  &  fuiv.  Temple  qu*y  fitcon- 
flruire  Hadrien,  où  fa  ftatue avoit 
pour  infcriptîon  ,  au  Dieu  Hadrien. 
251.  2^2.  &  Explication  des  Vignet^ 
tes.  viij.  Elle  avoit  plusieurs  l'em- 
ples.  25^2.  Elle  éleva  un  Temple 
â  Cyzicus ,  qu'elle  regardoit  com« 
me  Ton  Fondateur^  avec  les  hon- 
neurs héroïques.  2^^.  Apollon  ,  ora- 
cle de  cette  ville,  ibid.  On  voie 
dans  plufieurs  de  Ces  médailles  la 

-  tête  d* Apollon ,  &  au  revers  un  tré- 
pied, ibid.  Elle  avoit  deux  Hippar- 
oues.  254.  255.  Son  Buleterion ,  vafle 
édifice  pour  fon  Sénat,  lxvii.  155. 
Ses  Prytanes  étoient  pris  fuccefli- 
vement  des  diâTérente^  Tribus,  ihidm 
Ses  Marbres  nous  apprennent  Tor-r 
dre  &  la  fuite  <ies  Pry tanies.  ibid. 

D. 

J^  A  NAUS. Les  Monimietîsd'un 
travail  grofTier  du  tems  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  prouvent  pas  que  les  ouvra- 
ges des  Egyptiens  fufient  alors  aufîi 
imparfaits.  ng 

Vavila ,  (  M.  )  Gentilhomme  du  Pé- 
•    rou.  Son  éloge.  icp 

Dé'ifme  pur ,  perverti  par  les  Prêtres 
payens  ,  âir-tout  Egyptiens.  3 

Delphes.  Néron  en  nnporta  cinq  cens 
.    (tatues.  108 

Denier  d'argent ,  évalué  ài^.  fols  de 
'    notre  monnoie,  fur  le  pied  de  50. 
livres  le  marc  d'argent.  268 

Défordre  (  le  )  dans  les  comportions 

-  a  précédé  chez  1^  Romains  la  dé- 
cadence de  l'art*  30f 

Diadème  (  le  •)  des  Anciens  n'étoit 
qu'une  efbèce  de  mban.  3 1 7 

Diaiefie.  hfôus  ne  connoHlpns  pas 
tous  les  Dialedes  particuliers  des 
Grecs ,  fott  d'Surope  V  Mt  '  et  Me. 

'      170 

Diane  avec  an  croH&rtt  dans  la  main 
droite.  Sin^aritc  (ans  autre  exem- 
ple. 130.  Kepréféntée  par  une  co- 
lonne* Voyez  Co/tf/iirr*  Lecultede 
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TABLE 


Diane  Munychlenne  admis  a  Cyzi- 
que«  200 

Dibutade ,  Inventeur ,  félon  Pline  ^  ie 
Tait  de  la  Sculpture  en  relief     49 

Dieu.  Ses  attributs  reprélèntés  par 
tout  ce  qui  pottvoit  y  avoir  quel- 
que rapport.  '  z 

J>$eux  Egyptiens  honorés  en  Grèce* 
III.  On  paroit  les ftatues  des  Dieux 
de  couronnes  de  fleurs ,  ou  d'autres 
omemens  de  différentes  matières* 

ip8 

Vionyjius ,  mois.  Voyez  Jmtù. 

Dma.  Voyez  Amph$ra» 

Doigts  (les)  des  figures  ont  quelque- 
fois été  arrangés  par  les  Anciens 
d'une  manière  figurative*         17^ 

Domi$$en  >  fa  tête  gravée  fur  un  albâ- 
tre. i93«  Il  renouvelle  les  JeuxCa- 
jpitolins*  Voyez  Jtux% 


§^j  A  V.  Ufige  des  Anciens  de 
jetter  dans  les  eaux  confacrées  ce 
qu'ils  îugeoienc  devoir  être  agréa* 
ble  aux  Dieux.  340 

Mcuelle  d'une  belle  forme  &  élégan- 
te: oavrage  Etru(que.  xxiu  4«  7f 

Egyfiieni,  I^ur  culte  8c  leurs  hiéro- 
glyphes ont  la  même  fource ,  Se  ont 
été  dirigés  par  le  même  efprit*  z* 
Us  croient- que  le  Levant  eft  le  vi- 
lâge  dtt  monde ,  le  Nord  fa  droite, 
&  le  Midi  fa  gauche,  8*  Nous  leur 
fommes  redevables ,  fans  le  fçavoir, 
de  la  plupart  de  nos  connoif&nces» 
êc  des  pratiques^  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières.  28.  La  mon- 
noie  propre  aux  Egyptiens  ,  lorC- 

?u'ils  étoient  gouvernés  par  des 
rinces  de  leur  nation ,  eft  incon- 
nue jufqu'à  ptéfênt*  ip»  Ils  com« 
snumquerent  aux  peuples  étrangers 
une  partie  de  leurs  lupedtitîonf  » 
ique  ceux-ci  tranfporterent  dans 
leurs  pays*  41.  ItnpofBbilité  d'en- 
iendre  leurs  caraâères ,  qu'ils  au- 
'  jToient  êcé  eux-mêmes  embafraffés 
idVxpliqver*  p.  Ils  placoient  le  So- 
leil &  la  Lune  dans  des  bateaux. 

^3.  l^urs  ppvDcrs  peu  exercés  d^s 


la  pratique  de  la  foudure  &  de  la 
réunion  des  parties ,  quoiqu'ils  fçuf- 
(ênt  allier  les  métaux,  &  diminuer 
la  valeur  de  l'or*  44 

Efrnritr.  Divinité  à  tête  d'éprevier. 
z«  I  40 

Efhèfe.  Ses  Jeux  appelles  BéurbiUéetu. 
Voyez  /wwr. 

Efclâves  <  les  )  deftinés  aux  apparte- 
mens,  (jMenfis)  portoient  une 
robe  de  toile  de  relufê*  196 

EfculëPe  en  bronze,  lxxvii.  i*  27f» 
Pluiieurs  monumens  érigés  en  fon 
honneur.  27^.  Pourquoi  le  fêrpent 
lui  eft  donné  pour  attribut*      177 

EffûgnoU.  Leur  négligence  pour  leurs 
Antiquités*  364 

Efymnéttu  Voyez  JEfptmitttm 

Etrufjueu  Silence  gardé  par  les  Ro-. 
mains  à  leur  égard*  19.5 1.  Ces  der- 
niers n'ont  confervê  d'eux  que  les 
arufpices  Se  des  pratiques  fuperfti*- 
tieufes.  f^ti.  Multii>Ucité  desMa- 
nufaôures  de  poterie ,  Se  des  vafes 
de  terre  cuite  en  Etrurie.  53*  Ils 
étoient  maîtres  de  prefque  toute 
ritaiie  avant  la  fondation  de  Ro» 
me.  ihid»  Inventeurs  d'une  manié* 
re  de  deffiner ,  Se  d'un  genre  dans 
lequel  ils  ont  fiervi  de  modèle,  ibid. 
Les  ouvrara  de  leurs  AfanuÊiâur 
Tes  aufli  eftimés  des  Anciens  ^  que 
parmi  nous  les  porcelaines  de  la 
Chine.  54 

"  Confondus  avec  les  Romains 
leurs  vainqueurs,  ibid.  Monotonie 
dans  les  formes  de  leurs  ouvrages , 
variée  néanmoins  par  des  ornemens 
différens.  ^$.&  60.  Trois  manié* 
tes  différentes  dans  le  goût  de  leur 
defTein*  5^.  Leur  coût  changé  Se 
perfedionné  par  leur  commerce 
avec  les  Grecs*  iya. 

■■  Fort  attachés  aux  Arts*  6t. 

Dans  leurs  ouvrages  les  plus  grof* 
fiers  le  grand  s*y  montre  fans  rien 
avoir  du  copifte.  6^.  Ils  cherchoient 
â  fe  rendre  formidables  â  leurs  en- 
nemis par  la  hauteur  exceffive  de 
leurs  calques.  66.  Leur  goût  &leuc 
caraâère  particulier  eft  plus  firapw 
pant  Se  plus  varié  dans  leun  pierres 

graves 
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gravées  »  qiie  dans  leurs  autres  ou- 
vrages :  pourquoi  î  6$,  lis  prenoient 
la  précaution  de  percer  au  cou  du 
pied  leurs  petites  Divinités  ,  pour 
Us  aflîirer  &  les  rendre  ftables.  éj. 
Ils  (çavoient  varier  leurs  compor- 
tions. 69 

Etrufquei  font  Inventeurs  des  ûgures  à 
double-téte.  8i«  Leurs  monumens 
font  remplis  des  idées  d'Homère. 
86.  Ils  étoient  fort  occupés  d'A- 
xhille.  ihid.  Ilsn*étoient  point  dans 
Tufage  de  brûler  les  corps.  8  8 .  AufTi 

.  attachés  aux  cérémonies  d'expia- 
tion pour  des  montres  ,  ou  pour 
ces  crimes  qu'on  ne  peut  nommer, 
qu'à  celle  des  augures  &  du  vol  des 
oifeaux.  9i**vf«  Us  traitoient  les 

.  ouvrages  en  terre  cuite  avec  le  mê- 
me loin  y  &  les  paroient  des  mêmes 
•ornemens  que  tes  matières  les  plus 
folides.  96,  Ils  doivent  tenir  un 
rang  diftingué  parmi  les  nations 
qui  ont  cuuivé  les  Arts.  ioi«  Preu- 
ve de  leur  dépravation.  94 

Endémonie ,  ou  la  Félicité ,  DéefTe  qui 
étoit  repréfentée  aflife  fur  un  trô- 
ne »  un  caducée  d'une  main ,  6c  une 
corne  d'abondance,  ou  une  hafte 
dans  l'autre*  3 1  f 

ExV^Oi  mal  travaillés  &  deAinés  pour 

.  les  geas  de  la  campagne,  ni* 
£jr  Voto  de  bronze  ,  ouvrage  Ro- 
main demauvaisgoût.  zcix*  4*  34^« 
Afltre  de  bronze  ,  ouvrage  Etruf- 
que  ,  repréfentant  une  cnévre  avec 
un  ornement  fingulier.  xriii.  3. 

69 

F. 

jf^  EMUES  admifes.dans  le  Col- 
lège des  Prêtres  &  dans  les  cérémo- 
nies religieu&s  des  Etrufques.     7  » 

F^r  (le)  que  nous  employons  atout, 
empêchera  nos  monumens  de  paf- 
fer  â  la  poftérité.  '  27z«  34^ 

Feuille  d'or  ,  trouvée  au  milieu  des 
bandelettes  d*uneMumie*  IVI.  l'Ab- 
bé Barthélémy  coQJeâuce  que  c'é- 
toit  une  ancienne  monnote  des 
Egyptiens.  IV.  1.  \^,(rfuiv. 

Figuur.  Sa  feuille  figoifioit  un  Roi» 
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ou  le  Climat  méridionaL  9 

Figure  en  bronze»  qui  tient  un  fruit 
avec  deux  doigts  monftrueux  &Ti«» 
dicules.  Ouvrage  Etrufque  &  gro(^ 
/îer.  XIII.  I.  57 

Figure  en  bronze  »  tenant  un  (êrpent 
à  la  main  ,  &  reprélêntant  un  hé- 
ros inconnu,  xiii.  5.  58 

^  Etrulque  de  bronze ,  trouvée 

depuis  peu  dans  l'ancienne  encein« 
te  de  Nifmes.  ziv.  i.  6o*  Autre 

.  très-ancienne,  &  &ite  avant  le  com- 
merce des  Etrufques  avec  les  Egy- 
ptiens. ibidU  1.  60»  Autre  très-an- 
cienne, qui  paroit  repréfenter  un 
gladiateur.  xiv«  3.  éi.  Autre  d'un 
travail  plus  moderne,  qui  paroit  re- 
préfenter Jupiter»  ibid»  4.  &  f« 
Adtre  repréfentant  Hercule  avec  la 
peau  de  lion  paffée  dans  le  bratf 
gauche,  ibid.  6,  61,  Autre  en  or , 
repréfentant  l'enlèvement  de  Ga- 

.  nymede.  xlviu  j.  140.  Autre,  que 
fa  coëtfure  &  fa  nudité  prouvent' 
être  Etrufque,  quoique  dans  le  goût 
Egyptien,  xv.  i.  ^3.  Autre  du  me* 
me  goût.  ibid.  i.  Autre  d'un  Hé- 
ros traité  â  la  Grecque ,  en  bronze 

•  madif.  XV  T.  ^.  &  é^  66.  Autre 
très-ancienne,rcpréfentant  un  guer- 
rier en  cafque  &  en  cape,  xvii.  f« 
&  6.  6%.  Autre  Etru^ue  en  bron- 
ze, d'unechevre  avec  un  genre  d'or- 
nement fingulier ,  deftinée  â  fervir 
d'Ex-yoio.  xviii.  3.  69.  Autre  pa- 
reillement Etrufque  &  fingulière  » 
en  attitude  Egyptienne^  avec  des 
différences  particulières,  xxiy*  i* 
76.  ^  Autre  qti*on  croit  Romaine  » 

Quoique  faite  fur  un  Monument 
rrec,  dontroriginaleftE^ptien* 
Lxxx.  I.  1.  283.  Autre  quiparoît 
repréfenter  un  jeune  Auteur  comi- 
que, ibid,  ^  18  f.  Autre  qui  paroit  re« 
préfenter  une  Aârice.LXxxii.i.i8f 
— -— D'unercUvei4irî<»/&.  lxxxiv. 
i«  196.  Autre  qui  repréfente  un 
Faune  tenant  de  chaque  main  une 
torchi^re.  lxxxiv»  3.  297.  Autre 
pareille,  ibid.  4.  %99 

Les  premières  Figures  des  an- 


ciens Peuples  idolâtres  ont  été  des 

*  Ggg 
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tàcî  ie  refped  bour  leurs  Dieux , 
ou  de  reconnoif&nde  pour  les  hom- 
mes  célèbres*  57.  Une  Fleure  vue 
abfolument  par  le  dos ,  elfune  fîn- 

Ealarité  fur  une  pierre  gravée.  8^* 
*af{èmblage  d'un  grand  nombre 
de  Figures  y  &  dans  des  contraires 
aflTeâes ,  prouve  moins  le  génie , 

2ue  l'envie  de  paroitre  fécond.  117. 
)eux  Figures  de  la  Viâoire  ^ui 
accompagnent  la  ilatue  équeftre  de 
Marc-Auréle.  199»  &fuiv. 

Flute  (  la  )  efl  rarement  représentée 
fur  les  monumens  £truf(jues%     99 

Fœnefte  (  le  Baron  de  )  penfe  qu'il  ne 
coûte  rien  de  donner  aux  chofes 
des  noms  honorables.  S9 

Folies,  Les  plus  anciennes  ne  font  pas 
les  moins  amufames.  ^i 

Fondateurs,  Les  villes  Grecques  défé- 
roient  des  honneurs  divins  â  leurs 
Fondateurs,  lvi.  ivii.  lviit,  Plu- 
Heurs  exemples  â  ce  fujet.  ibid.  185* 

Fonte  (  l'Art  de  la  )  étoit  connu  des 

Egyptiens.  38.  Imparfait  dans  fon 

'  origine*  Statues  formées  de  i'allèm- 

'  blage  de  plufieurs  pièces,  i i4.*i  1  ^ 

Fouet  y  morceau  de  bronze  qui  formoît 
un  fouet  terrible  pour  punir  les  eC* 
claves.  xciv.  4*.  334 

Fourmont.  (  M*  l'Abbé  )  Deux  Bas-re- 
liefs qu'il  a  apponés  de  Grèce,  lu 
1^3.  Infcription  qu'il  a  apportée 
de  Grèce.  Explic.  des  Vif^.  vij« 

Fragmens  antiques  trouvés  â  Pans  en 
1751.  rue  Viviennc.  cxiv. 

I.  Des  Fafies  de  Cyzique.  Voyez 
.  Cyxique* 

Wratrius y  (ç^tlrptêç)  nom  d*un  mois 
chez  les  habitans  de  Cume ,  il  avoit 
30.  jours.  i8f 


G. 

(j-ANlMEDEy  enlevé  par  l'ai- 
gle de  Jupiter,  Figure  en  or.  xx.vii« 
3.  140 

Cémes  :  Etres  admis  par  tous  les  peu- 
ples ,  peut-être  d'après  la  Religion 
des  Hébreux.  78 

Qiogrtfhii  (la  )  eft  perfeâionnéepar 
•les  Monumens  anciens  ,  aufll  bien 


BLE 

que  l'étude  de  l'Antique.         271 
Glands  de  plomb.  Voyez  Balles» 
CoriyÇMm)  réparation  qu'on  lui  Ëiit.  8é 
Coût.  Alliance  du  bon  8c  du  mauvais 
goût  dans  diflTérentes    pièces  d'un 
même  morceau.  8p.  Le  goût  Go- 
thique s'éleva  à  Rome  plus  ancien- 
nement qu'on  ne  le  croit.         314 
rPAMMATETz.  Nous  n'avons point 
de  mot  François  qui  rende  ce  mot 
Grec.  if^.  Voyez  Grej^. 
Gravure  en  creux  ,  uùtée  chez  les 
Egyptiens ,  pour  rendre  leurs  mo- 
numens plus  durables.'  i6.  Voyez 
Creux* 
'■  Fxécutée  fur  une  efpéce  de 

Coquille  appellée  Pinua  Marina» 
26.  Tout  ce  qui  étoit  néceflàire 
pour  la  Gravure  des  pierres  étoit 
connu  des  Egyptiens.  37.  La  Gra- 
vure en  Relief  a  précédé  celle  en 
Creux.  49*  On  a  facrifié  les  faillies 
au  defîr  de  rendre  les  ouvrages  im- 
mortels, ihid»  Alliage  du  Creux  & 
du  Relief,  rare  dans  l'Antique  Se 
dans  le  Moderne.  48 

Grecs*  Les  Artiftes  de  cette  nation 
alloient  exercer  leurs  talens  en 
E^P^^»  &  copioient  les  figures  Egy- 

riennes.  17.  Ils  ne  commencèrent 
mettre  un  double  type  (ûr  la 
monnoie  que  vers  le  7*.  ou  6%  fié- 
cle  avant  J.  C.  zo.  Ils  enterroient 
les  morts  avec  une  efpèce  de  mon- 
noie ,  ufage  qui  peut  venir  d'Egy- 
pte. 21.  Dans  le  tems  que  les  Arts 
âeuriiToîent  parmi  eux ,  ib  em- 
ployoient  (buvent  lé  bois  pour  leurs 
fiatues.  io6.  La  -Grèce  étoit  le  tem« 
pie  des  Arts.  Son  éloge.  108. 109» 
no.  Elle  doit  à  l'Egypte  Ces  prin- 
cipales- connoiflânces.  Preuves  de 
cette  opinion.  iii.-ii4.  &  fmv^ 
L'époque  de  fon  commerce  reli- 
gieux avec  l'Egypte  eft  incertaine. 
1 1 1.  Les  Artittes  Grecs ,  fur- tout 
depuis  Augufte  ,  fe  conformoient 
dans  leurs  ouvrages  au  goôt  des 
Romains.  131.  Hs  excelloient  à 
graver  les  caraâères  fur  les  pier« 
res.  1^6,  Ils  avoient  des  ouvriers 
particuliers  pour  cela.  Ufid.  &fusv. 
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Dans  les  mariaj^es  ilt  donnoient 
gravés  fur  des  pierres  les  noms  des 
mariés  i  leurs  parens  ou  amis. Preuve 
qu'ils  avoient  des  Gfôveurs  au  Tou- 
ret,  157 

Greffier  du  Sén^flc  du  Peuple,  Ses 
fondions*  lv.  178.  Greffier  facré. 
Ses  fondions.  173*  15  5.  Athènes 
avoir  deux  Greffiers,  celui  du  Sénat 
&  celui  du  Peuple*  Leurs  fonâidns. 
246»  Ils  y  étoient  peu  honorés,  8c 
tenoient  un  ran?  plus  diftingué  à 
Sm/me ,  â  Sardes  ,  à  Ephèie  ,  8c 

.  dans,  d'autres  villes  Grecques  d*A- 
fie.  Lxvii.  iH 

Grenat  où  eft  gravée  ravant-main  d'un 
beau  cheval  par  Aulus  fiimeuxGra* 
yeur.  lu.  i.  15^ 

■  Syrien ,  fur  lequel  eft  gravée  en 
creux  la  céte  de  Jupiter  Sérapis. 
XL.  !•  ti8 

-—-—Autre  ,  fur  lequel  eft  gravée, 
avec  une  élégante  fimplicité,  une 
feoime  fortant  du  bain*  zliii.  !• 

Grottft  de  trois  Figures ,  fréquent  dans 
les  Monumens  Etrufques ,  8c  qui 
parolt  indiquer  une  Confultation  de 
Devins  5c  d'Arufpices.  xxxvi.  3. 

99 

Gynmafe.  Les  Ephèbes  8c  les  jeunes- 
gens  étoient  deux  dafles  des  Elè- 
ves du  Gymnafe.  lvi.  8cc  i88» 
L'Officier  qui  préfidoit  aux  exer- 
cices &  â  rinftruâion  des  Ephèbes 
g'appelloit  Ephéharque»  1 1 7*  Il  a  voit 
nn  Aide  ou  Sous'Efhébar^ue*  Md* 
Le  Gymnafiar^ue  avoit  l'intendan- 
ce de  la  police  des  Gymnafes» 
Charge  qui  duroit  ordinairement 
un  an  ,  quelquefois  plufieurs,  8c 
d'autres  fois  un  feul  mois*        23 1 

H. 

Jfi  ADRIENB  9  titre  oue  plu- 
fieurs Villes  prirent  en  rhonneuff 
d'Hadrien,  lx.  Sec*  115 

Bûdrianitnt.  Voyez  Jeux, 

tiarfo€rat€\  ce  qu'en  ait  Plutarque.  6m 
Ijt  Pécher  lui  eft  fpécialement  con- 
i^cré,  ibid. 


T  I  E  R  E  S.  41P 

fingulier ,  dont  la  coeffure  re(^ 
femble  â  celles  qu'on  voit  dans  quel- 
ques Monumens  Ecri^ques.  iv.  r. 
i8.  Autre  en  terre  cuite ,  poftérieur 
â  la  conquête  det  Romains,  8c  peu 
digne  des  Artiftes  Grecs,  v.  ?•      24 

Hellanedices  y  Ju^es  des  jeux  Olympi- 
ques ,  recevoient  des  inftruâions 
clés  Nêmofhylacesm  lv»  17^ 

HeracUtUy'^  - 

Heraui ,     >mois.  Voyez  Année. 

Hcrmêtus ,  J 

Herculamun.  On  y  trouve  tous  les 
jours  des  morceaux  entiers  d'ou- 
vrages Etrurqaes,&  des  fragmens 
(ans  nombre.  54.  11^ 

m  Ville  bitie  par  utie  Colonie  de 
Grecs ,  fur  un  terrein ,  ^ui  ne  fai- 
fbit  pas  partie  de  l'Etrune.     êbid^ 

Quelques  Antiquités  trouvées  dans 
cette  Ville.  1 10  &fuiv»  i  ts ,  130» 
131,  i}Z  &fu$v.  ^11  &fuiv.  3*3, 

Hercule.  Figure  Etrufque  de  ce  Hé* 
Tos ,  avec  la  peau  de  Lion.  Voyez 
Figure. 

fort  révéré  par  les  Etrufques.  6f 
en  bronze,  d'un  travail  boudi- 
né. LXXX.  3.  2.8  f 

Bérêdote.  Texte  de  cet  Auteur,  alté- 
ré par  Plutarque ,  8c  rétabli.      108 

Hérês.  Ce  titre  étoit  déféré ,  non-feu* 
lement  aux-morts,  mais  à  des  per- 
fonnes  vivames ,  même  à  des  fem- 
mes, tu 

BierwminwH ,  Miniftre  (kcré  ;  fes  fonc- 
tions. 173 

Hipparque ,  ou  Commandant  de  la  Ca- 
valerie, fous  les  ordres  du  Stra* 
tège  ,  ou  Préteur.  14^.  Athènes 
en  aYoit  deux ,  Cyzique  de  même. 

K$ppcp0tame,  figure  de  l'Impudence: 
pourquoi  î  9 

UypoftatrUy  (tnOïTATPIA  )  Soû- 
Prêtrejfe*  Ses  fonâions.  Ce  mot  ne 
fe  trouve ,  ni  dans  les  Auteurs ,  ni 
dajis  les  Inlcriptions.  154 
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TABLE 
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/  ANUS  iCett  pas  le  feul  que  ki 
Ancîent  ayent  repréfenté  avec  deux 
▼ifàgei,  I4P 

Javelot.  Ufage  de  deux  Javelots,  con- 
servé chez  les  Komainsi  êc  conna 

.  des  Etnifques.  97 

Ibis  adorée  en  Egypte  ï  caufe  de  fon 
utilité,  »o  C^  4 1  y  a  appris  ^  la  Mé- 
.decîne  l'ulàge  des  Dyftères,  io« 
Symbole  que  préfente  le  triaagle 
équilatéral,  formé  par  la  didance 
de  fes  jambes  étendues  à  fon  bea 
ibiâ.  Elle  repréfente  la  Lune  à  de- 
mi-pleine, par  la  variété  de  fon 
plumage*.  ibid* 

Idoliiriê.  Son  origine  en  général ,  & 
en  Darticulier  dans  l'Egypte.         3 

7fux  Hadrianiens ,  célébrés  â  Athènes, 
â  Ephèie  Se  à  Cyzique,  zii,  su , 

■  Communs  ,  célébrés  en  rhon«- 
Heur  des  Empereurs,  aux  frais  de 
la  Province  a Afîe ,  &  dans  fes  Af- 
lèmblées  générales,  m.  Plufieurs 
Villes  Grecques  de  l'Europe ,  Se  de 
VAûc ,  célébrèrent  des  Jeux  Publics 
fur  le  modèle  des  quatre  Jeux  facrés 
de  la  Grèce.  rij 

p  Ifthmiques  (les)  étoient  celé-, 
brés  tous  les  trois  ans ,  après  deux 
années  révolues  r  la  première  année 
de  chaque  Olympiade,  en  Été,  au 
mois  HécMomkéfn  ;  &  la  troiHème 
de  chaque  Olympiade ,  au  Prin- 
temps ,  au  mois  Targélioru  214,  iif 
Capitolin»,  renouvelles  par  Do- 
mitien ,  Se  célébrés  pour  la  première 
fois,  l'an  8^.  de  Jefus-Chrift.  Piu- 
fieurs  Villes  d'Orient  firent  célé- 
brer des  Jeux  publics  à  l'imitation 
des  Jeux  Capicolins.  Ils  iè  oélé- 
broient  tous  les  cinq  ans ,  après  qua- 
tre années  révolues.  1 1  ^ 

■  de  la  Viâoire ,  célébrés  par  les 
Qrecs,  &  imités  des  Romains.  Md. 

■diftingués  chez  les  Grecs ,  par 
la  nature  des  prix.  117 

-Barbiliéens ,  à  Ephéfe.  2  29 


les  Prêtres  ft  par  les  IHagîfirats  Ro^ 
mains ,  fur  l'eftomac  3 1  f 

Injhumens  en  bronze ,  dont  on  ignore 
l'ufaçe.  ii«,3«^ 

Jfis.  Tcte  d'Ifîs  en  terre  cuite,  mou- 
lée ,  trovvée  dan||17flè  de  Chypre. 
Exflic,  dis  Vig.  V.  &  y]*  Embarras 
de  Plutarque,  lorfqu'il  parle  dflfîs 
Se  d'Ofiris,  4.  EUefépare  les  jam- 
bes de  Jupiter ,  fuivant  les  Egyp- 
tiens ,  &  le  met  en  ént  de  marcher, 
8.  Bmiftê  de  Porphyre  gris,  drant 
fur  le  verd ,  qu'on  prend  pour  ce- 
lui d*Ifîs  ,  &  qui  n  eft ,  peut-être  , 
que  celui  d'une  de  (éi  Pretreflës.  i. 
I  C^  2.  II.  Figure  d'ifis  en  bronze, 
fingulière  &  qui  a  quelque  reflëm- 
blance  â  des  Figures  Etnifques.  ii« 
I.  15 

Canope ,  en  Cornaline  onice , 
d'un  travail  délicat,  vi.  2.  2e.  EUe 
avoit  une  Clu^eile  célèbre  dans  la 
Phocide.  m 

i^,peu  probable,  que  le  culte  d*I£s 
y  ait  été  établi.  381 ,  3^0 

halte.  Avantage  de  cette  contrée  pour 
la  connoiflànce  dtt  Antiquités,  iij 
Jupiter ,  fous  la  forme  de  Bélier ,  cha(^ 
fe  d'Egypte  les  Dieux  révoltés  con- 
tre lui.i  5«  Temples,  Chapelles,  Mo- 
nnmens  »  érigés  en  Grèce ,  en  l'hon^ 
neur  de  Jupiter  Ammon  ^  A  des 
Dieux  Egyptiens ,  j  1 1.  Tête  de  Ju- 
piter Sérapis,  gravée  en  cretiz,ltir 
un  Grenat  Syrien,  zl«  i.  2.1g 

repréfente  par  une  colonne  de 
bois,  113.  Statue  de  Jupiter  Mili- 
chius,  en  forme  de  Pyramide,    Uid*- 


Axaf^mmu  Voyez  Câlamétotté 
L. 


Mnages  des  Empereurs ,  portées  par 


K 

J^A€EDEMONlENS(ïes)é\^ 
voient  auffi  des  Statues  à  leurs  Ci- 
toyens ,  vainqueurs  dans  les  Jeux. 
Exflic,  des  Vit^  yi} 

Lëcrtmatoire».  Voyez  Pèss/e. 

Z.4iffpf/ Etnifques,  fort  rares,  77.  Dif- 
Utens  ornemens  de  Lampes.,  c.  y^r 
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&furo.  Lampe  de  terre,  vernliTée 
avec  du  plomb ,  comme  nos  ouvra- 
ges de  terre  les  plus  communs*  c.  7* 

heures.  L*Art  de  les  graver  en  creux  » 
&  de  les  remplir  d*une  couleur  blan- 
che 9  pratiqué  conflamment  par  les 
Grecs ,  &  connu  des  Arabes.       i  $9 

Lion  (la peau  de)  palTée  dans  le  bras 
eft  toujours  fort  petite  dans  les  an- 
ciennes Figures  Etrulques»  60 

Loupi  révéré  par  les  habitans  de  Cy- 
nopolis  !•  5 •.13.  Figure  en  bronzée, 
avec  la  tête  de  cet  Animal ,  ^u*on 

.   croit  repréfenter  Ofiri».  ^         ii>id» 

Lunus  t  ou  Men\  Dieu  qui  tire  (on  ori- 
gine de  Phnrgie.  148 

Lyre  (h) ne  Ce  trouve  pas  fréquem- 
ment fur  les  MoBumens  Etrufques, 

99 
M. 

Jv2aiRE,  (  M*  le  )  Conful  de 
•  France ,  en  Egypte ,  Monument  qui 
lui  a  appartenu ,  où  le  creux  5c  le 
relief  Ss  trouvent  alliés  (ingulière- 
ment.'xii.  47*  Réflexions  fur  ce 
morceau ,  ibid.  48  &fmv. 

Majauld,  (  M.  )  Doâeur  en  Médeci- 
ne ;  fa  méthode  pour  travailler  le 
Verre  au  Tour.  cvi.  ^.  3  57*  &fuiv. 

Mandrin ,  fur  lequel  eft  repréfenté  la 
tête  de  l'Empereur  Claude,  lxxxxii, 
I.  ».  ipt 

Marbres  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
expliqués  par  M.  TAbbé  Belley, 
169  &  fuiv.  Fragmens  de  Marbre 
blanc  ,  en  bas- relief,  trouvés  en 
1751,  rue  Vivienne,  cxiv.       38* 

Mariage.  Les  Grecs ,  dans  les  maria- 
ges ,  donnoient  à  leurs  parens  ou 
amis,  les  noms  des  mariés»  gravés 
fur  des  pierres.  157 

Marmite  de  broaxe ,  d*ttn  beau  travail, 

347 
Mtf/^tff  de  Théâtre ,  c.  3.  ^48 

Médaille  unique,  frappée  dans  riHe 
de  Chio ,  &  fous  Antiochus  IIL 
XLix.u  145.  expliquée  par  M. 
l'Abbé  Barthélémy,  ihid^  &  fmy. 
Conjedure  fur  l'origine  des  Médail- 
les I  qui  ^iftingjAçn^  certains  3^>lrf  s 
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de  Chevalerie.  3 1 5. Exemple  unique 
de  la  pratique  de  frapper  àt%  Mé- 
dailles, au  marteau,  chez  les  Ro«^ 
mains.  2^2 

avec  un  jet  de  bronze ,  en  for^ 


me  de  pié-de- Biche,  xcviii.  z. 
J4i«  Réflexions  à  ce  fujet.  34t. 
L'Art  de  la  gravure  des  Médailles , 
né  dans  la  Grèce ,  ven  le  neuvième 
ou  le  dixième  flècle,  avant  Jefus" 
Chrift.  19.  connu  fort  tard  des  au-^ 
très  Peuples.  10 

Ménard ,  (  M.  )  Auteur  de  THiftoire  de 
Nifm'es ,  polTefleur  d'une  Figure  en 
bronze  ,  trouvée  dans  cette  Ville, 
&  dont  on  Ignore  le  fujet.  xcviii. 

3-  34} 

Mercure  repréfenté ,  avec  une  tête  de 

Chien ,  lurun  VafeEtrufque.  xx.  j. 
71.  Autre  conjeâure  fur  cette  Fi- 
gure, ibid*  '  Ses  Statues  font  très* 
commîmes.  27^ 

•repréfenté  avec  un  Carquois  Se 
uneBourlê.  lxxviii.  i.  27P 

»repré(ènté  â  la  Grecque ,  iUd^. 

Métrous ,  mois.  Voyez  Année. 
Mime,  avec  des  grelou  aux  jambes  « 

Minerve.  Son  Bouclier  compoié  feu- 
lement de  la  peau  de  k  Chèvre 
Amalthée.  xx.  3.  72.  L'ancienne 
Grèce  repréfentoit  le  corps  de  Mi- 
nerve par  une  coloBiae.  7.  Finire 
die  Minerve  fur  un-  Char  attelé  de 
quatre  Chevaux,  trouvée  à  Hercu- 
lan  um.  xeii.  i.  122 

Mois  de  l'année  des  Bithyniens.  Voyez 
Année*  les  Athéniens  divi(bient 
les  mois  en  troif  Décades  de  jours , 
ipf.  Six  mois  de  trente  jour»,  & 
fixde  vin^-neuf,  compofoient  l'an- 
née Lunaire ,  ibid.  Noms  de  huit 
ou  neuf  mois  de  Tannée  deCyzique, 
&  leur  ordre.  13  $  .eSr/Mft/.Cotinparal- 
fon  5c  rapport  des  mois  Athéniens, 
Grecs,  Afiatiques ,  Macédoniens,  Ôc 
de  Cyzique ,  ibid»  240 

Monnoye»  Les  Grecs  enterroient  les  . 
morts  avec  une  pièce  de  Monnoye  ; 
ufage  qui  peut  venir  d'Egypte,  ai, 
Dguble  Type ,  en  ^el  temps  mis 

Gggni 
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fur  la  Monnoie  par  les  Grecs.  Voy  • 
Grecs» 

Monnoie  propre  des  Egyptiens,  Voyez 
Egyptiens. 

Montmartre*  Le  Champ  de  Mars  peut 
avoir  été  placé  du  câté  de  cette 
Montagne ,  avant  le  Martyre  de  S. 
Denys ,  3^0.  Il  y  avoit  ancienne- 
ment deux  Temples.  389 

Monumens  (  les  )  fervent  à  perfedion- 
ner  l'Etude  de  TAntique  »  &  de  la 
Géomphie,  17 1.  NécefTîté  de  mar- 
quer les  lieux ,  où  on  les  découvre  ^ 
271.  NosViliés d'aujourd'hui,  plus 
peuplées  &  plus  riches  que  les  an- 
ciennes ,  n*en  laiflêront  pas  autant 
à  la  pi^érité,  ihid. 

Mord,  Les  Romains  n*avoient  pas  Tu- 
fage  des  branches  pour  les  mords 
des  Chevaux*  40Z 

Morviedro.  Voyez  SagUMe, 

Mofaïque.  Pavé  de  Molaique  d'un  Tem- 
ple ,  élevé  â  Bacchus  dans  Sagunte , 
cvii.  16^0' fuiv. 

trouvée  â  Bavay.  cxxii,  599. 
Pavé  en  Mofaïque  ,  trouvé  dans  le 
Cimetière  de  woodchefter  en  An- 
gleterre ,  cxxvi.  407 

Mujique.  Art  célèbre  en  Etrurie.     7^ 

Mufulmmu  (  les  )  prient  accroupis. 
Ancienneté  de  cet  ufa^e.  3 1 

Mjjles^  noms  de  ceux  ^ui  étoient  ini- 
tiés aux  petits^  Myfteres  d*£leuf7s« 
24  t.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux 
grands  Myfteres  ,  étoient  nommés 
Efopes.  ibid. 

Mjfiarqtte  ^  Chef  des  Myfies*        242 


N. 

J\  EOCORB^  Mînîftreou  OfB- 
aer  chez  les  Grecs  ,  chargé  de 
irdller  i  la  propreté ,  â  la  d&ence 
Âr  â  la  garde  de$  Temples.  Non^- 
fettlemenc  les  Particuliers ,  mais  mê- 
me les  Sénats  des  Villes  briguoient 
le  Néocorac.  2 1  ^  d^  24  2 

Néron  emporta  cinq  cens  Statues  de  la 
feule  Ville  de  Delphes*  i  oS 

KicopoUiy  nom  d'une  Ville  |  domié  à 
une  femme»  uuciv»  2^; 
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N/^f/»ancienne  colonie  des  Romains; 
fcs  révolutions ,  Cet  calamités  ,  les 
reftes  de  fa  gloire  paflée,  fês  eaux. 
339  e^  fuiv.  On  y  £aifoir  ufage  de 
plufieurs  efpèces  de  terre  cuite  «  & 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Ma- 
'  nufaôures.  3^0.  La  teinte  qu'on  y 
donnoit  aux  terres  blanchâtres  8c 
peu  cuites ,  étoit  moins  (blide  que 
celles  éts  Etnifoues,  ilnd.  Sa  ma- 
rne étoit  différente  de  celle  des 
Etruf^es ,  &  de  toutes  les  autres 
d'Itahe.  3^4 

Vùmofhylacet ,  Officiers  chargés  de 
veiller  a  l'exécution  des Loix.     i7f 

Uyfe ,  Ville  de  Carie  »  le  rfttfêfêmrtvt , 
y  é  toi  t  Eponyme*  2  5  f 


O. 


C/£  UF  fufpendu  i  la  voûte  d'um 
Temple  de  Diane.  1 3^ 

'Oiy«irri!f  ,  Infpeâeur  des  Vins.  246 

'OttêÇvXtti ,  Gardes  des  Caves  publi- 
ques â  Cyzique.  Md. 

Or  (  r  )  fut  fi  commun  à  Rome ,  pen- 
dant un  temps,  que  l'argent  lui  étoit 
préféré ,  même  pour  les  Anneaux  » 

Orfèvres.  La  France  en  a  produit  d'ex- 
cellens,auffi-t6t après  le  renouvel- 
lement des  Arts.  30^,  Preuve  du 
foin  avec  lequel  les  Romains  ont 
travaillé  leur  Orfèvrerie.  337 

Ordres  de  Chevalerie.  Quelques-uns 
font  diftingués  par  des  Médailles 
qui  fê  portent  au  cou  »  i>u  fur  la 
poitrine.  Conjeâure  fur  l'origine 
de  cet  ufâge.  31^ 

Orejh.  Abfolution  de  fon  parricide  » 
repréfentée  fur  un  beau  Camée 
d'Agathe  de  crois  couleurs,  xlit. 

2*  Ilg 

Ofris.  Embarras  de  Plutarque  pour 
expliquer  ce  que  c'eft.  Voyez  Ifisé 
'  Repréfenté  en  homme  nudt 
ce  Qu'il  figure  félon  Plutarque.  5* 
C'êft  le  Nil ,  félon  quelques  Philo- 
fophes.  8.  Ses  attributs  UDnt  un  oril 
&  un  fcepcre.  ^,  Anuilette  à  tàedci 
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loup  ,  qu'on  croit  le  repréfenter. 
I.  5. 13*  Ses fymboles font  un  fouet 
dans  une  main  »  &  un  bâton  dans 
Tautre.  i8,  La  figure  de  fcs  Prê- 
tres fouvent  prife  pour  lui-même. 

P. 

XADOUAN^  (le)  grand  fauf- 
faire  en  fait  de  Médailles  antiques. 

Pamyliei  «  Fête  femblable  aux  Bac- 
chanales, f 

Tancrace ,  (  le  P.  )  réfuté.  5  4 

Pancrace ,  un  des  exercices  de  la  Pa- 
leftrique ,  qui  réunilToit  la  Lutte  8c 
le  Pugilat.  121 

Panemuij  mois  Macédonien  »  de  3  r. 
jeurs  f  qui  commençoit  le  14.  de 
Mai,  8c  étoit  le  neuvième  de  l'an- 
née. 239 

Papillân ,  Qrmbole  de  Tame  féparée  du 
corps.  304.  3if 

Paraxomum^  connu  fous  le  nom  de 
Pugio  8c  de  Gladiut  Hijpanienju  t 
il  devînt  d'un  ufage  général  chez 
les  Romains  :  on  Tattachoit  à  la  cein* 
ture  du  côté  droit.  323 

Paru'  Ses  Négocians  drefferent  un  au- 
tel à  Jupiter  fous  le  règne  de  Ti- 
bère. 368.  Monumens  trouvés  dans 
le  Chœur  de  Notre-Dame.  357. 
Ses  cinq  principales  enceintes, 
cvixi.  370.  &  fmv.  Plan  de  cette 
Ville  &  de  Çts  environs,  cvixi.  8c 
cix.  370.  d*  fufv.  Lieu  d'exercice 

{>our  les  troupes  «  &  un  autre  pour 
es  aflèmblées  du  peuple,  cviii. 
37e.  377.  Lieu  de  les  deux  Ponts 
dont  parle  l'Empereor  Julien.  374 
Pajfans  antiques,  cxxiii.  6»         403 
Pavé  découvert  à  Bavay.  400 

Paufanias  a  vu  en  différentes  parties 
'  de  la  Grèce  environ  deux  mille 
huit  cens   vingt-fept  ftatues.    lof. 
'  &t%  connoiifances  ntédiocres,  fa 
'  crédulité.  lo^.Son  exaâitude.jib'i. 
Parmi  tous  les  ouvrages  Grecs  qu'il 
rapporte ,  il  ne  (e  rencontre  qu'une 
.feule  copie.  107.  Il  parle  de  (êpt 
cens  treize  Temples.  108.  de  quin- 
ze Peintres  Grecs  contre  i^^*  &ui« 
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pteurs.  lop.  de  24.  chars  de  bron- 
ze ,  au  moins  grands  comme  le  na- 
turel. 1 07*  8l  de  plttfîeurs  animaux 
en  bronze,  ibid*  Comment  le  con- 
cilier avec  Pline  au  fujet  du  nom- 
bre des  Peintres  Grecs.  10^ 

Têchtr  ♦  (  le  )  arbre  confacré  à  Har- 
pocrate.  6 

Teinture.  he%  Ouvrages  de  Peinture  8c 
de  Sculpture  font  mieux  connoitre^ 
que  \e^  livres  »  le  génie  8c  les  mœurs 
des  peuples.  Averu  ] 

■■'  ■■■  Moins  cultivée  par  les  Grecs 
que  les  autres  Arts.  109 

Peintre.  Paufanias  ne  fait  mention  que 
de  H.  Peintres  Grecs»  tsmdis qu'il 
diftingue  169.  Sculpteurs.        iind. 

Perfea ,  plante  attachée  au  menton  & 
au  bonnet  d'un  Prêtre,  in.  4.    lé 

Peyjfonnel  «  (  M.  )  Conful  de  1^  Nation 
rrançoilè  à  Smyrne  ,  8cc  Monu- 
mens trouvés  dans  les  ruines  de  Cy- 
zique  ,  qu'il  a  achetés.  1^9.  d'/M/v. 

Phallus  fait  par  Ifîs  n'efi  pas  vqnu 
jufqu'â  nous  ,  à  moins  que  ceux 
qu'ont  fait  les  Romains ,  n'en  aient 
été  des  copies.  6 

Philetaresm  Doutes  fiir  le  nom  8c  les 
fondions  de  ces  Officiers  i  Cyzique* 

Pkilofébafte  ^  titre  que  àes  Princes  & 
des  vules  i^renoient  afin  de  mar« 
quer  leur  attachemient  pour  quel- 
que Empereur.  z\6 

Phêole  lacrymatoire  de  verre  blanc* 
cxvii.  3.  338.  Autre  d'une  forme 
/inguliete.  êiHd.  4.  &  u 

Pignoritu  cité.  f  7 

Pin  (le)  étoit  confacré  â  Pan.     141 

Plaeienm.  (  la  Mère  )  Ceft  Cybèle 
adorée  â  Placia ,  ville  fituée  fur  la 
Propontideprès  de  Cyzique»  8c  très- 
ancienne.  199 

Plaques  antiques,  cxxiv.  403.  405 
Plaque  d'or  defiinée  à  êtfe  portée 
fur  la  poitrine,  xc.  u  313 

Vlats.  On  en  voit  fouvent  dans  les 
deflèins  Etru(ques  ,  port^  par  des 
figures ,  8c  pourquoi.  9^ 

PUnf  parle  de  133.  Peintres  Grecs  , 
comment  le  concilier  avec  Paufa- 
nias î  i05>.  Il  témoigne  qu'on  re- 
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chercboit  à  Rome  avec  emprefTe- 
0ient  les  ponraits  ^es  Phiiofophes. 
13^.  Ce  ^u*ii  emendoic  par  le«  arcs 
^ui  fervoient  à  porter  les  ftataes. 

Tlumier  (  le  ?•  )  croît  que  le  Tour 
étoit  connu  6u  tems  de  $alomon , 
Ôc  qu'Hircan  envoya  des  Tourneurs 
en  Judée.  356 

Tlutarfue.  Extrait  <le  fon  Tratté  fur 
I(is  &Ofîris.  z.&fiUv,  Infcription 
Egyptienne  qu*on  lui  explique.  8. 
Cb*  9»  Sen  embarras  quand  il  parle 
d'Ki$  &  d'Ofîris.  4-  Texte  d*Hé- 
rodote  altéré  par  cet  Auteur  ,  êc 
rétabli*  to8 

Fluion  avoit  un  oracle  en  Egypte ,  Se 
n'en  eut  point  chez  les  Grecs.  6 
.  Toids  de  plomb ,  trouvé  dans  l'Ide  de 
Chio,  lur  lequel  eft'repréfenté  un 
Sphinx.  XLix.  i.  i43«  Quelle  peut 
être  Ton  utilité  f  144 

Totémon,  Roi  du  Pont  &duBorpho- 
re  y  accepta  le  titre  de  Prêtre  de 
Rome  &  d'Aagufte  â  Cume.     ipi 

FoiffoH  9  (  le  )  efl3>léme  de  la  haine 
chez  les  Egyptiens.  9 

PolimeM  (  le  )  des  ferres  gravées  n'é-? 

«  toit  pas  confié  à  dtt  ouvriers  par- 
ticuliers ,  comme  la  gravure  des 

caraéèères.  t  ^9 

foncU.  Son  ufage  dans  Les  Manu&âu- 

res  EtruTques.  9% 

Tomifi.  Les  grandes  villes  de  TAfie 
'  avoient  un  fouverain  Pontife.  1^4. 

x^o.  Le   Pontife  d€$  Temples  de 

TAfie  étoit  diffi^rent  de  l'Abarque» 

150 
frStres  Egyptiens  confondus  ibuvent 

5ar  les  Antiquaires  avec  les  Dieux 
ont  ils  étoient  minières.  28.  Va- 
riété de  leurs  coëffiires  8c  de  leurs 
attributs ,  marque  de  leur  rang  & 
de  leurs  ditTérentcs  clafles*  19.  Fi- 
gure dé  Prêtre  priant  &  accroupi, 
en  bronze,  viir.  u&  2.  Autre  pa- 
reille en  bronze,  ihid*  $•  &  ^  ^i. 
Antre  d'un  Prêtre  debout  avec  une 
coëfïure  coupée  quarrément.  ihid» 
3  •  Autre  d'un  Prêtre  avec  une  cçëf- 
ire  finguliere  &  la  plante  Ferfea 
{ui  menton»  ixit  4-  <  ^ 
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Friapfy  dont  la  tête-a  toutlecaraâère 
de  Jupiter.  Ouvrage  Romain,  xlv. 

Prmtéihée  ,  gravé  fur  im  Scarabée 
Etrusque,  xxvtii.  t.  B$ 

Frcfhête  ,  Miniftre  (âcré ,  (es  fonc- 
tions. 174 

Proferfine ,  Déelfe  tutélaire  de  Cyzi- 
que  :  on  lui  imraoloit  une  vacbe 
noire  ^  Se  on  y  célébroit  en  fon  hon- 
neur une  Fête  appellée  çtft^mrrtiu 

Prytanei^  premiers  Magiftrats  des  vil- 
les Grecques.  1^1.  iTs  formoient  i 
Athènes  un  Tribunal  de  400.  en- 
fuite  de  f  oo.  8c  même  de  ^oo.  Of- 
ficiers. 243.  Leurs  fonâions.  itii. 
Le  Prytante,  vafte  édifice  de^é 
pour  leurs  aflêmblées.  Md*  Ceux 
que  les  villes  admettoient  aux  re- 

{>as  du  Prytanée.  244.  A  Athènes 
e  premier  Prytane  »  ou  l'Epîfbte 
ne  préfidoi  t  que  pendant  un  jour.  24^ 
nYAMOS  «  fe  difbit  anciennement 
pour  Kvmpiêç,  untfévt^  d'où  vient 
nv«y^t)/i«  «  Fête  célébrée  i  Athè- 
nes. 237 

R.  ^ 

£\APHAEL  de  fes  Elèves  nous 
ont  tranfmis  les  comportions  gro- 
tefoues  qui  emoieot  les  Thermes 
de  Titus.  316 

Relief*  Voyez  Gravure. 

>  Des  Figures  dans  les  Amulettes 
eft  rare,  &  peufaillant.  48*  Diba- 
tade  inventeur  de  l'art  de  la  Scul- 
pture en  relief.  4P*  Bas-reliefs  trou- 
vés dans  la  rue  Vivienne.cxiv.  382. 
&'fmv.  Deux  Bas- reliefs  apportés 
de  Grèce  par  AI.  l'Abbé  Fourmont* 
Lf.  153.  Bas-relief  trouvé  près  de 
Maifons ,  conjeôure  fur  ce  Monu- 
ment, cxvii.  3^1*  &fiêiv»  Bas-re^ 
lief  d'argent  trouvé  à  Hercnlanum, 
repréfentaat  un  quadrige.  Conjec- 
ture fur  cefujet.  xlii.  u  122.  Bas- 
relie  ftrouvé  à  Bavay.  400 

RùmMhu  (  les  )  recherchoient  plus  les 
tableaux  que  les  ftatues.  io8.  Ils  re- 
cherchoient avec  foin  les  ponraits 
des  Philofophes;*  i33«  3ien  înfié- 

ricuTf 
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jîeuoauxGrec»  dam  l'art  de  gra-        prifemoitfabafe.î8.ScaraWed'uB 
Tcr  det  caraâèrn  fur  tes  pierres.        beau  iiavailt  mais  donc  le  fujet  efl 
ijtf.  Ili  emplovoiem  leliége  ,1a        inconnu,  x.  3.     ,    ^       ,.         4* 
cire  Si  la  poix  pour  boucher  leurs    Starabét  Errufque  de  Lomaline ,  te- 
vafcs.  3ÏÎ-   1'»  o"*  connu  l'ufage 
du  Tour  pour  travailler  le  Vene, 
&  celui  de  la  Grarure  fur  la  pla- 
lerie  da  Vene.  jtf  j.  MouU  qu'ils 

■   fc  propofoient  en  remplii^nt  d'un 
'    grand  nombre  d'édifices  les  Pro- 
vince» conquife».  î<4«  Comment 
itt  repréfentoient  la  TÎJle  de  Ro- 
me. jL'.*     - 

ftoM  [  les  1  itoient  anciennement  lïH-     . 
nîflies  ou  Pontifes  de  U  Religion. 

I7Ï     , 

»«.  {  M.  le  )  Sa  DifTertatiffii  Cir  les 
Monumeu  Celtiques.  }»7 


A  ACRIFICZ  dVn  Cochoh  «- 
préfcnté  fuir  U  bafe  d'une  Cornai 

■  Ene  qui  fetvoit  autrefois  d  Amu- 
'  lette.  ,      .  ,      ^^ 
Seeutitt ,  aujourd'hui  Morrjedro.  ra- 
ve de  Mofaiqup  d'un  Temple  de 

■  Bacchiji   Jans    cette   Tille,    cvil. 

Satfus.  C  Ifle  de  )  Sa  Manufaawre  de 
Poterie ,  dont  les  ouvrage»  fe  font 
'   répandus  dans  l'AGe  &  danspref- 
que  toute  l'Europe.  î  î 

^Myrtt  wpr*fenté«  par  le»  Etrufques 
avec  une  queue  épailTe.  si. Satyre 
avec  deux  queues.  JJ.  Satyrç  afli» 
îonani  de  la  lyre.  xli.  i-  '  " 

Scàrabét  ,WtM»  d'Infeâcs  fan»  femel- 
le», image  du  Soleil ,  pourquoi.  lo 
Scarabierjre.ix.  ».  î^4-  Jï 

, GravA,  i  l'ufage  des  Qens  de 

guerre.  lé.  On  «n  trouve  de  toute 
ma  tic 
Ceux 
oiauj 
ÏEOÎe 
béesi 
lettei 
'  firvo 
bafe 


que  de  If.  feintres.  lojr^ 

Sculpture ,  propriété  de  fes  Ouvrages^ 
Voyez  Ptiiuarc,  Se»  commence- 
men»,  fe»  progrès,  114.  nï-  &c. 
Dat»  les  Ouvrages  de  Sculpture  en 
B 
f( 


ConTulaire  d'Alîe  déllgnem  le  Se-, 
nat  de  cei  Villes ,  non  celui  ,d« 


Sffwwf.  On  voit  fouveni  fut  les  Mar- 
bre» de  cette  Ville  ces  mots  o^  iH- 
WOS  feftfctfiiijJan*«n^ÇOTrortiie 
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«le  laurier.  Ces  Monimieiis  ont  été 
érigés» même  i  des  femmes  ,  fans 
doute  en  con/idétaâon  de  la  pure- 
té de  leurs  moeurs.  1^3 
Sodétét^  ou  ConÊrairies  établies  en 
différentes  Villes  de  la  Grèce,  qui 
s'aflêmbioient  en  des  tems  réglés 
pour  la  célébration  des  Fêtes ,  ou 
de  certaines  cérémonies^          1^9 
Sddat  repréfenté  dans  l'attitude  da 
.   combat,  ajant  en  réte  un'  cafque 
avec  une  crête  fort  haute,  de  grain 
des  oreilles  pointues ,  &  tenant  d'u* 
ne  main  une  large  épée  ,  ât  de  l'au- 
'  tre  un  bouclier  rond,  xvx,  3.     66 
SoletL  Figure  de  cet  aftre  fortant  de 
*  la  -mer  avec  quatre  chevaux  ,  fur 
un  vafe  Etrufque.  xx..  4.  71.  Les 
Egyptiens  plaçoient  le  Soleil  &  la 
Lune  dans  des  bateaux,  Md^    73 
Sonnette,  cxxv.  f.                       40^ 
Sêucoupe.  Voyez  Cwpe^ 
SfeBacle*  Les  Villes  Grecques  accor* 
doient  â  leurs  amis  &  â  lears  bien- 
'  iaiteurs  les  premières  olaces  dans  les 
Spedacles.  Exemplesa  ce  fujet..  1S7 
Statères.  de  Cyzique  avoient  pour  type 
d*un  c6té  une  tête  de  femme ,  &  de 
l'autre  une  tête  de  lion  avec  lacrî- 
nière.  Leur  valeur.            loi,  103 
î^atue.  Il  y  avoit  plus  de  Statues  que 
de  Tableaux  dans  la  Grèce.  log. 
Les  premières  Statues  êit$  Dieux 
ont  été  en  bois*                        n^ 
Trouvée  dans  la   Maifon  de 
cainpagne  d'Hadrien  près  de  Ti- 
Tolj,.âc  dont  l'attitude  tient  de  la 
Statue  d'Arrachion.   xxxix.   117. 
Statues  de  Fonte  formées  de  Taf- 

femblagede  phifieurs  pièces.  Voyez. 
Fonte  m. 

Stefhânephores ,  Ptétxes  d'un  ordre  di- 
lUngué.  ,^j 

Stile  i  écrire,  cxxvi  7.  *  40^ 

Stratège^  ou  Préteur.  Set  fonâîons.i4tf 

Sirigilum.    Infiniment  qui  fervoît  à 

ôter  la  fueur ,  foit  après  les  bains  , 

fou  apces  les  exercices  du  cof|t^,i  00 


T 


T. 


ABIES  (les)  ^tolent  ^ur 


BLE 

les  Payens  le  fy mbole  de  la  yîe.ji^ 
TMentat.  Il  y  en  avoit  moins  en  Grè- 
ce que  de  Statues.  log. 
Tafe  fur  laquelle  cft  repréfenté  un  Sa- 
tvre  à  deux  queues,  xxxiii.  i.  9^ 
Autre  qui  repréfenté  des  idées  fort 
bizarres,  ihid.  u  Autre  légèrement 
travaillée,  dont  l'anfe  eft  délicate^ 
&  la    couverte   noire   très -fine. 
XXXVIII.  f^  io2..Différens  Orne- 
mens  en  relief  de  quatre  TafTcs  de 
différente  forme,  ci.  34^.  Autre  de 
terre,  trouvée  â  Bavay,  &  qui  pa« 
roît  être  venue  des  Manufaâures  de 
;  Nifmes.  cxvîii.  ç,-                   3^^ 
TaurU ,  (  Tmufum  )  Fétcen  Thonneue 
de  Neptune ,  d'où  la  ville  de  Cyzi- 
que a  pu  donner  le  nom  de  t«o* 
futf  au  mois  où  elle  célébroît  cet. 
te  Feie.                                  ^qi, 
T^tf.  Voyez  jimfhçra. 
Tête.  Belle  Tête  en  relief  fur  une  Aga* 
the  blanche  de  deux  conleun.  iv# 

— —De  Bœuf  unie  aux  apparences 
d'un  corps  humain,  xii.  47.  "Trou- 
vée  i  Herculanum ,  ouvrage  Etnif- 

Îue  en  ttrtt  cuite,  xxvi.   i.  80. 
/invenuon  des  doubles  Têtes  eft 
due  aux  Etrufques..  81 

De  Jupiter  Sérapts  fur  un  Grc-^ 

nat  Syrien.  ng 

*—  De  Gravtire  Grecque  ,  qui  pa- 
roît  repréfenter  un  Prmce  d'Arraé« 
nie.  XL II.  1.  124. 

— —  D*Anacréon  gravée  en  creux 
fur  une  Sardoine-Onix.  xlvi.  u 

D*Atinîbal  gravée  fur  une  Tnr- 
quoife  morte.  xi,vi.  1.  133.  Belle 
Tête  d'un  jeune  Faune  en  marbre 
placée  fur  un  Bufle  par  Girardon. 
XLVI  II.  i.  140.  Abtre  Tête  de 
Marbre .  du  Cabinet  de  M.  leChan- 
celier  de  Pont-Chartrain.  sWi.  2^ 
141.  Têtes  adoflées  de  femmes,  & 
refTemblantes.  150.  Elles,  font  anté- 
rieures â  h  Fondation  de  Rome  » 
&  empruntées  des  Etrufques.  ihid» 
&ftiiv.  Tête  de  Marbre  blanc  qui 
paroît  être  celle  de  Geta.  lxxxi.  i. 
aty.  Tête  envoyée  d'Italie  fous  le 
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«om  d^Othon.  tM^i»zZ6.  Grani 
nombre  de  Téces  iaconnoes  qui 
n*ont  jamais  été  que  des  Budes  à 
Tufàge  àti  particuliers,  (ans  être 
deftinées  pour  les  Atrium.  187 

^ite  de  TEmpereur  Claude  repréfen- 
cée  Hir  un  Mandrin.  291, 

De  Domicien  fur  un- Albâtre. 
Lxxxim  3.  191 

De  terre  cuîte  moulée  &  creu- 


hm 


fe ,  trouvée  en  Egypte,  lxxxvi  i.i. 
30^.  Autre  en  terre  cuite  d*une 
coëfFure  bifarre,  renue  auffi  d'E- 
Ç^pte.  Ma,  !•  307.  De  Médufe  en* 
CoraiLî^i.3. 

De  Jupiter  Serapis,  &une  autre 


d'une  Impératrice  Romaine  en  I(îs« 
X.XXXTIII.  3»  310.  Têtes  en  terre 
cuite ,  trouvées  en  Egypte ,  &  coëf- 
fées  à  la  Romaine,  xcr.  3 1  é[.  On  ne 
trouve  que  des  Tctes  de  jeunes  per- 
fonnes.  317.  Tête  de  cochon  ou  de 
iânglier  d'aflez  mauvais  eoût.  312* 
Téte&  poitrail  de  cheval  en  bron- 
xe  d*un  ^on  goût.  xcr.  3.  33^.  Au- 
tre Tête  de  cheval  en  bronze  def- 
tinée  à  un  ufage  (înguUer.  ibii.  4« 
33^  Tête  du  Dieu  Lunus*  c«  4. 
348.  Tête  de  Cybele  &  non  d'Ifîs 
«n  bronze  »  trouvée  â  Paris  vers 
l'an  137^.  Conjeâure  fur  ce  Mo- 
nument. CXI  II.  378.  &  ftnv.  Au- 
tre fînguliércmentcocfFée.  398.  Tê- 
te d'Apollon  fur  plufîeurs  Médail- 
les de  Cyzique*  253*  Tête  d'Atis. 

35^ 
Thermts  (  le  Palais  des  )  à  Paris ,  exi- 

ftoit  avant  le  féjour  de  Julien  dans 

cette  ville,  cviik  372.  573 

Tombeau  defliné  par  TAuteur  â  Anti- 
bes.  Sa  defcription.  Lxxxii.é.  2po 

■  ■■  '  De  Marbre ,  ou  une  Urne  ci- 
néraire, ex VI.  I.  387.  Autre  dont 
les  caraâères  (ont  plus  beaux  9  & 
par-U  plus  anciens,  ibid,  2.  388. 
Deilbs  à^^ïn  Tombeau  ou  d'une  Ur- 
ne cinéraire,  f^'i.  3.  .3^ 

Tour»  Son  Mfa^e  connu  des  Anciens  ; 
&  même  celui  du 

Tomrtt ,  Infiniment  plus  compoft  que 
le  Tour  fîmple.  cvi.  5.  3^^.  & 
fitiv.  Une  Tête  de  face  efi  difficile 


*27 
au  Touref ,  ce  qui  prouve  le  talent 

•  des  Grecs*  1 1  g 

TréfietL  Le  nombre  en  étoît  prodi- 
gieux en  Grèce ,  pourquoi  ?  i6i^- 
&  fuiv.  Ils  étoient  chez  les  Grecs 

'  ce  que  les  couronnes  &  les  boucliers' 
votifs  furent  chez  les  Romains.  1^2, 
Ils  étoient  offerts  indifféremment* 
à  tous  les  Dieux,  ihid.  8c  donnés 
pour  récompenfe  au  mérite,  r^'i. 
On  en  trouve  peu  bien  confervés  « 
&  tous  ceux  que  TAnteur  a  vAs  font 
Romains.  163 

m Trouvé  dans  la  Maifon  de  cam- 
pagne d'Hadrîen.  inr.  163.  Le 
noyau  ou  le  pilier  montant  pouvoît 
être  formé  par  une  ou  pluneurs  fi- 

fures.  i^  Les  trois  piés  a  voient 
ifférentes  formes,  6c  étoient  dé- 
corés de  différens  ornemens.  ibid. 
La  cuvette  pouvoît  être  décorée 
à  volonté.  16^.  Les  Grecs  alUoiènt 
dans  ces  ouvrages  la  Sculpture  8c  la 
Gravure.  t66^  Jamais  les  Romaine 
n'ont  embelli  leurs  Trépieds.  29$ 
Gravé  en  creux  fur  une  Eme- 
raude ,  conjeâure  fur  le  fujet  de 


ce  Morceau,  lxxxiii.  ^< 

Triat^ie.  Les  Anciens  lui  ont  attribué 
diffêrens  myffères ,  dont  le  principe 
leur  eft  venu  des  Egyptiens.       1  o 

Tribus.  Les  Peuples  des  villes  Grec- 
ques ,  foit  de  l'Europe ,  foit  d'cTA- 
/te  Mineure ,  étoient  diffrtbués  pac 
Tribus.  178.  207.  24c.  Nom  des 
fix  Tribus  du  Peujple  de  Calcédoi- 
ne. 177.  Les  Tribus  d'Athènes  fu- 
rent d'abord  au  nombre  de  quatre, 
enfuite  de  dix ,  enfin  (bus  Hadrien 
de  treize.  207.  Chaque  Tribu  avoit 
fon  Phjflarque  ovi  Chef.  24T»  Tri- 
bus de  Cvziquc.  Voyez  Cyzique» 

Type ,  double  lype ,  en  quel  tems  mis 
fur  la  Monnoie  par  les  Grecs* 
Voyez  Grecs, 

Typhon.  Ce  qu'indiquent  Ces  méchan- 
cetés. 5.  C'e^  la  Mer,  ièlon  quel- 
ques-uns. S 

Tyrrhéniens   fies)  tranlplan tés  dans 
TEtrurie,  ctoîeiît  fortis  du  Conti- 
nent de  rA(îe  Mineure.  %  j 
VsLcbf  en  bronze  ;  Monument  au- 

Hbb  ij 
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tbentîque^  ^rentarquable  ,  xu  j. 

Vafe  Romain  ,  de  bronze  ;  Con  ufage 
inconna.  Exflic»  des  Vig.       ^     v 
de  forme  fimple»  8c  fingulière  « 
ibid.  vi 

— — Etrurque,à  trois  gouleauxyou 
l'on  voie  une  Figure  en  habit  Co- 
mique* ihid, 
—à  mettre  Teau  Luftrale^  iM. 

m  •  • 

VllJ 

deffînés  pour  les  Sacrifices  àe$ 

Romains  »  iiftd., 

-curieux  ^  de  travail  Egyptien , 


gravé  en  creux,  fur  une  pierre  Aoi- 

re,ii.  3»  14 

dont  TArtiAe  Etrufque  paroit 


avoir  allié  les  idées  de  Ton  Pays 
avec  celles  des  Egyptiens  ^  x.  i  •  40 
9  Etrufque ,  d'une  belle  compofi*- 
tion,  dont  le  fujet  paroit  être  Nep- 
tune y  XYX.  70 

»  -dont  le  fujet  représente  Miner- 
ve 8c  Mercure  ».  dans  une  aôion  très- 
vive  d'attaque  &  de  pour  Alite  9.  juu 

3.  7t 

>  ■       Etrufque  y  orné  de  deux  com- 

f>ofitions ,  qui  femblent  représenter 
a  Guerre  &  la  Paix,  xxi.  7  3  •^Au- 
tre orné  d'une  composition  ,  qui  pa- 
roit  reprcfenter  Bacchus  ,  àc  une 
Bacchante,  xxiu  i»  74*  Autre  (ans 
ouverture,  ibid.  6*  7f«  Singularité 
commune  dans  les  petits  Vafes 
de  terre  Etrufque  i  ikid.  Autre  dont 
l'Artifte  avoit  connu  les  Ouvrages 
Grecs  du  bon  ûyle,  xxiii.  76*  Au- 
tre avec  des  repréfentations  de  Gé- 
nies, XXV»  I»  tS.  Autre  avec  la  re- 
préfentation  d'une  double  tête  de 
femme  »  xxvi»  2*  8i*  Conjedhi- 
res  fur  ce  Monument,  ihid.  Autre 
avec  la  répréfèntation  d'un  Cheval 
Se  d'un  jeune  homme  >  ayant  fur 
le  poing  un  Oifeau  de  Proye ,  iM. 
3-  8i 

à  têtes  adoflées,  &  qu'on  con- 


jeâure  deftiné  à  la  cérémonie  du 
Mariage,  XXVI i«  i.  83.  Autre  per- 
cé ,  au-deifiis  ,  de  plufîeurs  petits 
trous  ,  8c  auquel  une  tête  de  Lion, 
en  relief»  iêrt  degouleau,  ihid,  3* 


L    E 

Autre,  dont  le  milieu  efloméd^une 
belle  tête  de  Faune  en  relief,  ibid. 
4*  84.  Deux  Vafes  remarquables, 
fur  l'un  defquels  eft  repréfentée  une 
chaffê  de  Sanglier,  &  fur  l'autre  det 
Satyres ,  ou  des  Sylvaias  ,  &  des 
Chèvres  y  XX  »x.  87. 

Vafe  envoyé  d'Italie ,  qu!on  ne  croit 
pas  être  une  Urne  Cinéraire  :  <c 
pourquoi ,  xxx.  88.  Ce  morceau  eft 
Ètruique ,  8c  n'a  pas  été  fondu  ,  mais 
plané  comme  l'Orfèvrerie.       iSîd. 

Etrufque,  fur  lequel  eft  repré- 
fentée une  Femme  8c  un  Génie,  ou 
un  Satyre ,  xxxi.  2. 90.  Autre ,  dont 
le  Deuein  montre  beaucoup  de  fi- 
nefre&  de  correâion^  quoique  dans 
le  goût  &  la  manière  Etru(q}ie,xxxv« 
96.  Autre  recotnmandable  par  (k 
beauté ,  appartenant  à  M.  de  Sain* 
te-Palaye.  xxxvi.  98  &f0iv»  Au- 
tre de  terre ,  dont  le  travail  ne  pa- 
roît  pas  Etrufque,  xxxvxii.  6.  103. 
Autre,  dont  la  forme  approche  d'u- 
ne Teyère ,  ibid.  1. 101.  Autre  d'u- 
ne forme  écrafée  ;  conjeâure  (ur  ton 
nOà^e^ibid.  i.  Autre  qu*on  préfume 
avoir  été  deftiné  à  Tufàge  domefli- 
que ,  8c  dont  le  bas- relief  peut  jre- 
préfenter  l'appthéofè  de  quelqu'un 
des  premiers  £4npereurs,XLi«  1.  i^o« 
Autre  qui  femble  être  la  repréfenta- 
tion  du  Panier ,  appelle  Calaûms^ 
Lxxxt  ^«  287*  Autre  d'Agathe  y  de 
trois  couleurs,  dont  le  travail  ne 
répond  pas  à  la  richeffe  de  la  ma- 
dère y  Lxxxvi*  ^ox«  Expofîtion  de 
ce  morceau  ,  8c  conjeâures  (îtr  ce 
oui  en  fait  le  fujet,  303.  &  fuiv* 
Autre  grave  en  creux  fur  une  belle 
CornaUne,  lxxxvii.  4.  308 

cinéraire  de  Marbre  blanc ,  bien 
confêrvé  8c  d'un  bon  goût  de  tra- 
vail, xcv.  I.  334 

cinéraire  de  Verre  y  avec  les  cen- 
dres qu'on  y  avoit  renfermées  y 
xcvii.  T.  338 

de  bronze  ,  trouvé  à  Nifmet , 
xcix«  u  345.  Plufieurs  Vafes  de 
terre  cuite  ,  peu  commodes  pour  le 
fervice ,  en*  350.  Pour  lx>ucher 
leurs  Vafes,lesRomains  employoient 
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le  Liège.  la  Cire  Scia  Poix ,  ibid.  6. 
;i}.  Fragment  de  plufîeurs  Vafei  > 
citi,  ttV-cv,  ibid,  Fragftientd'un 
Vafe  crouvi  dans  lei  bains  de  Cara- 
calla,  39S.  PlulîeunVafe!  de  Ver- 
re enïoyis  de  Nirmei,  cvi,  3^4. 
On  feifoii  e<)trer  du  plomb  dans  la 
coqipolîcion  île  cet  Verres  ,  qui 
étoient  tournés,  ibid.  f.  îîj.  Plu- 
Ijeun  Princei  ont  donné  leur  nom 
i  des  Vafes.  147 

Viniu  i  la  Grecque ,  8e  de  travail  Ro- 
main ,  en  terre  cuite  ,  dans  l'altitu- 
de &  le  goût  d'une  lût  Egyptien- 
ne, V.  1.  ij.  Copie  antique  d'une 
Vénus  qui  a  appartenu  à  la  Reine 
de  Suède, XLViT.  1.  i]S 

Vtrnit  (le^  avec  du  plomb  ^  connu 
des  Anciens  «  c.  7.     ^  349 

Verrt.  LeiAncient  faifoient  entrer  du 
plomb  dans  la  compofiiion  des  Va- 
îeïde  Verre,  cvi.î.  îïî.  Plineié- 
moigne  qu'on  travailloic  le  Verre  au 
Tour  ,  &  qu'on  le  gravott  comme 
l'argent,  4/i.  317*  Exemplet  de 
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cette  double  opération,  ibid.  Prati- 
tique  de  M.MajauId  pour  tourner  le 
Verre ,  iUd.  &fuiv.  Fragment  (în- 
gulîer  d'une  jacte  de  Verre  ,  tour- 
née en  ovate,  envoyé  de  Nifines, 
ibid,jti.  Les  Romain*  avoîentauf- 
ti  rtifage  delà  gravure  Air  la  platerie 
de  Verre.  ibid. 

Vtrre  en  relief,  d'une  forme  lînguliè- 

re  ,  où  l'on  Ut  aemoctenot  , 

19» 

Vi£ioire.  Figure  d'une  Viâoire  allé«; 
Voyeï  Figure.  Jeux  de  la  Viâ^ 
re.  Vovez  Jeut. 

Vinci  (  Léonard  de  )  a  ptéparé  lei  pro^ 
grct  rapides  du  Pérugin  Se  de  Ra- 
phaël, j, 

Yinetnnti.  Temple  qui  étoit  andeanfr* 
ment  dans  le  Boii  de  Vincennes, 

Fi9/<»rrrd,onyatrouvéuiigrand  nom- 
bre d'Ouvrages  Etrulquei,auflî  bien 
que  dans  plukeunautret  endn^ude 
la  Tofcane.  {4 


Fin  de  la  Table  des  Matièreu 


EXTRAIT    DES    REGISTRES 

de  f  Académie  Royale  des  Injcriptions  &  Belles-Lettres. 

Du  Mardi  9  Décembre  i^S$- 

JVJL*  l'Abbé  Sallur  &  M.  McLOTtCommîfTaîretiiofnniéf  par  i*Acadé* 
mie  pour  Texamen  du  fécond  Volume  d*un  Ouvrage  de  M.  le  Comte  de 
Caylus  ,  intitulé  :  Recueil  d* Antiquités  Egyfnennes  »  Btruffuei^  Grecfuei  & 
Romainei^  en  ont  fait  leur  rapport,  &oflt  ditqu'aTaat  exaoùnécetOuyra^ 
ils  n*y  ont  rien  trouvé  qui  ne  faflè  honneur  à  rAutear  &  à  l'Académie.  En 
foi  de  quoi  j'ai  Hgné  lapréfent  Ortificat.  A  Paris,  au  Louvre,  ce  $•  I^é- 
cembre  17^5*  Sigué^  Le  Beau  ,  Secrétaire  PerpétueL 


PRIVILEGE    E  N  CO  M  M  AN  DE  MENl 

pour  rimprtjjion  des  Ouvrages  de  VAcadémit  Royale  des 

Infcriptions  Cr  BelUs-Lettres. 


L 


ouïs,  PAR   LA  GRACE   DE   DiEU  Roi  DE  FrAMCE  ET   DE   NaVARRE  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  de$  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Baîllifs,  Sénéchaux ,  Pré- 
vôts ,  Juges  ,  leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers  âc  Officiers 
qtt*il  appartiendra^  Salut.  Notre  Académie  Rojale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres ,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer  ,  qu'en  conformité  da 
Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bifâyeul ,  pour  la  forme  de  fet 
Exercices ,  8c  pour  Timpreffion  des  divers  Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfer- 
vations  journalières.  Relations  annuelles,  Mémoires,  Livres  ik  Traités  hm 
par  les  Académiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a  déjà  donné  un  grand 
nonU>re  au  Public ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Lettres 
étant  devenues  caduques,  elle  Nous  fupplie  très- humblement  de  lui  en  ac- 
corder de  nouvelles.  A  ces  caufes ,  &  notre  intention  étant  de  procurer  à 
l'Académie  en  Corps  %  êc  à  chaque  Académicien  en  particulier ,  toutes  les 
facilités  &  movens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au 
Public,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  5c  accordons  par  ces 
Prèfèntes  fîgnées  de  notre  main' ,  de  &ire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  en 
tous  les  lieux  de  notre  Royaume ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  â  propos  de 
choifir,  les  Remarques  ou  Obfervations  journalières  ,  5c  les  Relarions  an- 
nuelles de  tout  ce  qui  aura  été  &it  dans  les  AflTemblées  de  ladite  Académie» 
5c  généralement  tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroitre  en  fon  nom  :  comme 
au(h  les  Ouvrages ,  Mémoires ,  Traités  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent ,  lorfqu'aprèi  les  avoir  examinés  &  approuvés  aux  termes  de  l'article 
44*  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  ;  pour  jouir  de 
ladite  Permiflion  par  le  Libraire  que  rAcadémie  aura  choifi  ,  pendant  le 
temps  5c  efpaçe  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentei • 


Faifbns  très-exprefles  inhibitions  6c  détenfes  â  toute  forte  de  peHbnnes,  de 

Quelque  qualité  Se  condition  Qu'elles  A>ient  «  &  nommément  â  tous  autres 
ibraires  Se  Iroprimeurs^ue  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choifis,  d'im- 
Î>rimer ,  vendre  Se  débiter  aucun  defdiu  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  ,  Se 
bus  quelque  prétexte  <fxe  ce  puiilè  être ,  à  peine  contre  les  0>ntreyenans 
de  confifcation  au  proht  dudit  Libraire  ^  Se  de  trois  mille  livres  d'amende, 
applicable  un  tiers  â  Nous ,  l'autre  tiers  â  l'Hôpital  du  lieu  où  la  contraven» 
-non  aura  été  faite ,  St  l'autre  tiers  au  Dénonciateur  ;  à  la  char&re  qu'il  fera 
mis  deux  exemplaires  de  chacun  defdit»  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  im  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notto 
très- cher  Se  féal  Chevalier  jGarde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin, 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ;  â[  i  la  charge  auffi  ,  que  lefdiu  Ouvra* 

{Its  feront  imprimés  fur  beau  Se  bon  papier,  ft  en  beaux  caraâères  >  fuivaikt 
es  derniers  Réglemens  de  la  Librairie  5c  Imprimerie ,  &de  faire  regiftrer  ces 
Préfentes  (ur  le  Regifire  de  la  Conmiunauté  des  Libraires  de  Imprimeurs  de 
Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfêntes  :  du  contenu  delquelles  vous 
mandons  Se  enjoieqons  faire  jouir  Se  ufêr  ladite  Académie  &  fes  ayant  cauft  , 
pleinement  Se  pamblemenc  ,  ceflant  &  faiCint  ceflèr  tous  troubles  Se  empé-^ 
cbemens..  Voulons  que  la  copie  defdites  Pféfentes  qui  fera-  imprimée  tout 
au  long'  ^  comq(iencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres,  (bir tenue  pour  dût* 
ment  ngnifiée  ;  Se  qu'aux^  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux 
Confeiller9>Sécretaires  foi  fou  ajoutée  comme  â  l'original*  Commandons  au 

Sremier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution 
es  Préfentes  tous  exploits,  faifîes.  Se  autres  aâes  nécefbires  ,  fans  autre 
permiflion  ;  Car  tel  eft  notre  bon  plaifîr.  DonnéàiMarli  le  quinzième  jour 
de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-cinq^  Se  de  notre  Règne  le 
vingtième*  Signé  LOUIS  :  £i  p!us  bas  ;  Par  le  Roi ,  Pheltpeaux* 

Rtgijhéfur  h  Rtpftre  IX.  de  la  Chambre  Rofale  &  Spêdlcélt  des  Ubrài/et 
iy  Imprimeurs  de  Paris  ^  N*.  66.foL  ^7»  confirmémeni  au  Réfjlement  de  i7t^« 
quifaiidéfnife^Art.  ÎV.  i  ternes  perfimnes,  de  quelque  qualité  qt^ elles  filent. - 
autres  que  Us  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  ^-débiter  &  faire  afficher  ad'^ 
euus  Ltvres ,  pottr  les  vendre  en  leurs  nems ,  fiit  qu^ils  ien  dtfint  les  Auteuts  , 
au  autrement  ^à  la  charge  de  tmrmr  les  Exemplaires  prefcrits  par  F  Art,  CFItf» 
ds$  mime Régletttentf  A  Farts ^le$.  Mars  1735. 

Sipté^  G»^  MARTIN  ^Sjndici. 


FAUTES    A    CORRIGER. 

wf  Ag.  1.  \tg.  21.  Sans  doute.  Cela  doit  être  i  U  ligt^m 

Fag.  51.  lig.  17,  encore  les,  lif*  encore  plus  les» 

Pag.  45*  li^*  II*  Corneil  \t  ^lij\  Corneille  le. 

Pag.  51*  lig.  14.  fiurnarotti,  Demfter, /</".  Buonarotti,  Dempfler*  Dtmhm 

quà  la  pag.  88.  lig.  zi* 
Pag.  iq6.  Marbe ,  /î/l  Marbre. 

Pag.  14^.  L  3  3.  C6té  de  a  Médaille ,  b/.  C6té  de  la  Médaille. 
Pag.  1 58.  B  A  A£«  •  •  tfM  ^ftffl  ,  Uf.  KAAH  ...  àU  Mie. 
Pag.  167.  lig.  13.  Magnifiques,  deflèins,  Sitz  Uvirgnlfé 
Pag.  i«^;lig.  17.  TH  1,/fT.  THPU 
Pag.  188.  hg.  31.  S  9  /if/1  S* 
Pag.  1^2.  lig.  27.  ytiy  Uf.  vue. 

Pag.  154.  de  morts ,  qui ,  Uf.  de  quelques  morts ,  qui* 
^ag*  ^75*lîjg*  3*  compofirion^  Uf.  compofition. 
Pag.  2^7*  lig.  23.  des  petites  «  Uj.  de  petites. 
Fae.  S^f.  lig*  31.  Collées  enfemble  &  couvert  par  dehors.  Preoiiéccfiieiilg 

Tif.  collées  enfemble,  &  couvert  par  dehors  ,  premièrement» 
Pag.  328.  lig.  12.  Torgioni ,  Uf.  Targioni. 
Pag.  330.  La  citation  de  la  ligiie  11.  fe  rapporte  à  la  quinzième* 
Pag*  3i9»  lig*  t$.  Sinon  magnifique  ,  Uf.  finoa  aufli  magnifique. 
Pag.  341.  lig.  1*.  CXVIII.  lif.  XCVIiï. 
Pag.  si^.  Itg;  t.  Plus  fur,  hf  plus  fûre. 
Pag.  363.  lig.  20.  Avant  nous;  ces,  Uf  avant  nous.  Ces^ 
Pag.  3^^.  lig.  31.  Worcefter,  Uf.  Woodchefier. 
Pag.  38p.  Planche  CIX*  ajoutex^  &  CXVI. 
Pag.  3p8.1ig.  32.  Geraldi,  Uf,  GiraldL 


d'l6i  ft  4'Ofiris  à  Cambridge  eo  1744* 
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